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DES CULTES 



ÉTABLIS DANS LE MONDE, 

DEPUIS SON ORIGINE JUSQU'A PRÉSENT; 

Ouvrage dans lequel on trouvera les différentes 
manières d'adorer la Divinité, que la Révélation, 
l'Ignorance , & les Paffions ont fuggérées aux 
hommes dans tous les temps ; 

L'Histoire abbrégée des Dieux & demi -Dieux du 
Paganifme, & celle des Religions Chrétienne, Judaïque, 
Mahométane, Cbinoife, Japonoife, Indienne, Tarare, 
Africaine, &c; leurs feâes & héréfies principales; leurs 
minières , prêtres , pontifes & oitires religieux ; leurs 
fêtes , leurs facrifices , leurs fuperffirions , leurs cérémonies} 
le précis de leurs dogmes & de leur croyance. 

TOME PREMIER* 




À LIEGE, 
Chez F. J. DE S O E R, Imprimeur de S. A. & Libraire, 
à la Croix d'or, fur le Pont-d'Ifle. 
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AVERTISSEMENT. 

TjN Dictionnaire des Cultes 

RELIGIEUX de tous les peuples du monde 

manquoit à notre littérature; & cette portion de 

Fhiftoire unher/èlle , F une des plus curieufes Çf 

des plus intéreffantes , demandoit une étude à 

part & des recherches particulières* Offrir au 

public le fruit de cette étude & le réfukat de ces 

recherches eft fins doute un mpyéfi de captiver 

Ja bienveillance ; niais ce n'efl pas encore avoir 

' mérité /es Juff rages. L'auteur de jt& important 

Recueil ofc du moins les cfpérér. Animé par la 

vue (fune récompenfc auffi flateufe , il n'a pas 

craint de s'engager danx le labyrinthe inextricable 

des erreurs & des égarements de l'cfprit humain* 

La raifbn & la critique feules eujfcnt été pour 

lui des guides peu fidèles, fi le flambeau de la 

foi n'eût encore éclairé fis pas incertains. Avec 

ce puiffant fecours , il a déchiré les voiles épais 

du paganifinc 9 fondé les retraites obfcures di 

a 



# - A/V TI.S ? ? M H N TV 
îitfîligi6U\ dijppé letfintbmes orguttlleut dâ 
l'hfréfii , &, Ms au grand jour les produirons 
monftrueufes de la Jùperftitiçn & du menjbngc* 
Parlons fans figure. 

On s'cft efforcé de réunir dans cet Ouvrage , 
non pas feulement Us cérémonies & les pratiques 
extérieures de toutes les Religions; mais encore 
leur origine r leurs fondements , leurs principes. 
En conférence , ce qui ne parott (t abord qu'un 
objet (tamujcmenty en devient un futilité réelle. 
L* homme du monde pourra ne s'attacher qu'aux 
peintures , aux récits aux descriptions : à cet 
égard , jamais plus vaftè colleâion n'aura piqué 
plus agréablement fa curiojîté; mais les Sçavants 
& les Gens de Lettres feront en état d'établir 
des comparaifons entre les différents cultes r & 
^admirer l'origine toute célefie de notre Religion^ 
fes dogmes invariables y fa morale fublime & 
pure. Au refte, tous les leâeurs pourront s'inf 
bruire dans cet Ouvrage de leurs devoirs & de 
leurs obligations les plus indifpenfabUs. La vue 



Avertissement* îy 
même des folies & des . égarements des peuples 
plongés dans les ténèbres de Pidolâtrie ou du 
fanatifme ftrvira de plus en plus à les affcr* 
mir dans la Religion Catholique qu'ils proftf 
fent) ta feule établie de Dieu pour éclairer & 
conduire les hommeSé 

Il n'ejl pas befbin d'avertir que la Tablt 
qu'on a mi/e en tètè de ce DiSionnairc, eji dû 
la plus grande utilité. 

i°. L'on y trouvera recueillis , Joès te titrt 
dt chaque Religion , tous les articles qui la con- 
cernent; articles qu'on autolt de la peitLe à trou* 
ver dans l'Ouvrage y /ouvent à caufe de & bizar* 
rerie des noms. ' 

- 2 Q . On a rangé toutes les Religions, fous qua* 
tre principales, qui font IcJudàifmC) le Chriftia* 
nifmC) le Pagamfme y & le Mahométifhie. 

3°. Les chiffres , qui Je trouvent aux articteî 
de la Table , indiquent ceux qui leut répondent 
dans h Dictionnaire* 



ïv Avertissement. 

Ces chiffres jettent une clarté mervtilleu/e fur 
tout l'Ouvrage, en ce que quantité de noms de 
cérémonies font communs à beaucoup de Religions 3 
tels que ceux de Funérailles , <t Idolâtrie , de 
Mariages, de Temples, de Sacrifices $ de Su* 
jperfiitions 9 &c 



TABLE , 

Les différentes RELIGIONS de tous les 
Peuples du mondé 9 contenues dans Ce Dit* 
tionnaire. 

J JJ D A ï S M E. 



Jl\ Alton» 

Abdias. 

Abel. 

Abiathar. 

Abjuration , u 

Ablution, 2. 

Abracàlan. 

Abraham. 

Abfolution , t. 

Abftinence , i % 

Adar. 

AdonaL 

Aftanu 

Agar. 

Agneau pafchaU 
Agonie. 
Alléluia. - 
Anges , 3. 
Année fabbatique. 
An-Jubilé. 
Arche d' Alliance» 
Aïoniftcs. 
Afima. 
Afmodée. 
Affidéens. 
ATyli , i. 



Autel , 1. 

Autel des Holocftuftftfc 
Autel des Parfums. . 
Azanites. 

.Bagad. 
BaitoGté. 
ftalaam. 
Barbe. 
Baruch. 

Bénédi(5Hon , % 
Bois de vie» 

Cabale. 

Cabalifte. 

Cadish. 

Calendrier* 

Calîza. 

Cantique*. 1* 

Capara. 

Caraîfme. 

Caraïtes. , 

Cazan. 

Célibat* 

Chandelier ior.. 
Charité , a. 
Chênes. 

ê iij 



V} 

£hîpmy 

firCpncïfion -, ï, a t 
Cohanim. 

Confeflidn 3,. % 
Cuve d'ajram, v 



Dsmiel, frofbetè x 

Daniel, ) 

David.' * 1 ' J 

Décalogue, 

Dédicace, u 

Déluge. 

Perai- Juifs. 

ÏPefturi-deftar, 

Defturs. . . \ 

DfUif , 1, $• 

Deatéronome. 

Difperfion des Juifô* 

Divinité, 

Divorce , 1,2,3 ,4* N 
Pixme. * .„.. 

Dypti<juçs^ * r 

Elie, • „ . • ■ 
Elifée. * : ' . • , : 
Emmamjef,. *"' 
Ephod. . * " 

Epreuves, - 
Efdras. 
Efther, 

Eternuement,*. . 
Excommunication, ; 
Éxode. 
Expiation, ï, 
£zéchiel< ^ * > 

Fête des Cabanes. 
Fidélité- 
Funérailles , 4. 
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. Caliléens, r 
Gan-heden, v X A 

Çehenne. 
Oenefe. * 
Ghe>innam« 
Ghett.' 
QhilghuU 

Ghemilud Hanadim» 
Gilgul Hammethfa, 
Gnomes, 
Golgotha. 
' Grâces x 2 % 

Habdala. 
Haceldama, - 
Hagada. 
Hakem. 

Hanuca, •' 
Harvid. 
Haffibetulotht 
Hauts-lieux. 
' Hébreu. (/*) • 
Hénoch, . 
Hérodiens. ; 
Holocauftes, 
Homicide* 
Jïofanna* 
Hofpitalité , \ % 

• * • ■ i • 

Ibum. 

Idolâtrie , &. - r - 
Images. « 
Impuretés légales * u 
îfaye. 

Iftnaël,».. . - 
Ifraël. . : 

Ifraëlites, 

.'3 - 

Îéhova, . . 

érémie* 



DES RE 

éfivod. 

] eûne ,1,7. 
ob. , * .'• 

bel. 

om-Hachipur. s 
bnas. 
^ofephat. 
ofué. 
ubilé , 3. 
udaïfme , 1 , *. 
udith. 

uges. (/<«). 

uifs , 1 , m. - * 



Kinian-Saddajv 

Lévites. 

Lévitique. 

Lilit. 

Loi ancienne. 
Lune. ( nouvelle ) . 

Macchabées» 
Magie. 
Majfrut.. \ 
Manne. 

Mariage , .6 , 7. 
Marie. ... . 
Mer d'airain. 
Meflfe.'"::; ;i v 
Méfura. 

Métempfycofe, 4* 
Micbéç. 
Mirtchâ. 
Moyfe. 

Moyfe-Maimonides. 
Muflaf. 

Nahum. 
Nazaréens. 



LIGIONS. 

Néthinîms. 
Nombre. Qes) 

Oint du Seigneur^ 
Oraifon funèbre % 4. 
Ozée. 

Pains de propolïtiom. 

Paradis', 4. 

Paralipom^nes. 

Parafcève. 

Parafciod. 

Parnaflmj. 

Parvis. 

Pafchal. (agneau) 
Pafques. 
Péétoral. 
Pénitence , %. 
Pentateuque. . 
Pentecôte , i r 
Pharifiens. 
.Ptfafé. . . 
Phur. 

Pidion Seuviiju .1 

Prémices. 

Prêtre , 4. 

Grand prêtre, s. , 

Proghete*, 

Prophétie. 

Propitiatoire., ; 

Profélytes. 

Pjrofeiique, ^ 

Proverbes. 

Pfeaumes. 

Purgatoire, 3. 

Purification. 

Purim. 

- Rabbaniftes. 
Rabboth. 

a iv 



Vttj TA] 
Rabbins. 

Rachat des premiers-nés. 

Ranatytes. 

Raphaël. 

Rational. 

Réchabites. 

Religion. 

Rempham. 

Rdis. (Livres éki) 

Rofch-HasanuL 

Rmh. 

Sabathai-Tfévî. 
Sabbat. 
Snbbataires. 
Sacrificateur* 
Sacrificature. 
Sacrifice, a* 
Saducéens. 
Sagefle. (la) 
Saint, (le) 

Saints, (invocation 4ei) a. 

Salomon. 

Samaritains, 

Samuel. 

San&uaire. 

Sanhédrin. - > 

Sapiendaux. (Livret) 

Satan. 

Scénopégie. 

Schavuoth. 

Schifine des Samaritain!. 



LI 

Siacrid. 

Sciadaaf. 

Sciamas. 

Scribes. 

Sébuéens. . 

Séburaens. 

Sefer-Tonu 

Sémica. 

Séphinu 

Serment, 1. 

Sermon, 2. 

Songe, 3., 

Sophonie. 

Succoth. 

Syperftidon , 4* 

Synagogue. 

Tabernacle. 
Table des Pains, 
Tables de la Loi* 
Taled. - 
Talmud. 
Teffilin. 

Temple de Salomon. 
Teftament. (fancien} 
Théocratie. 
Tradirionnairés. 
Traveftifiement. 

Urim & Thiunmu^ 

Xilophore* 
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CHRISTIANISME. 

Pour plus grande clarté, nous donnerons irml* 
diatement après cet Article colleSif ', des 
Articles particuliers des Egli/cs Catholique,. 
Gréque, Abyffine, Luthérienne, Coj* 
te , Arménienne* 



A: 



.BiciDAIRfif» 

Abélard. 
Àbéliens. 
Abrahamien*. 
Abraxas. 

Abftinents» "* . 

Àcémêtes. 

Acéphales, 

Acéphalites. 

Adalberc 

Adam. 

Adamites. 

AdefTénaire*. 

Adoptiens. 

Adoration* 

échines. 

Aériens, 

Aériens, 

Agarénien* 

Agionites, 

Agnoftes, 

Agnoïtçs, 

Agonicélitet, 

Agoniftiques, 

Agonydytes, 

Agricola, 

Agrippinieni» 



AJbigeoîs* 

Aliturgiques. 

Alogis. 

Amauri. 

Ambroifiens. 

Amouque. 

Anabaptides» 

Anachorète. 

Andronidens. 

Angéliques. 

Angélites. . 

Angelolâtrie. 

Angleterre. (Scbifint 

Anglicane.. \Religi$n} 

Anoméens. 

Antechrift. 

Anthiafiftes» 

Anthropomorphe 

Anti-Conftiturfonnairefc 

Anti-Convuifiomftes, 

Anti-Démoniaquès. 

Anti-Dicomarianitea» 

Anti-Luthériens, 

Antinomiens, . 

Anti-Pape. 

Anti-Puritains. . 

Anti-ScripturairUi 

Aûûtaftô*. 
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Aniî-Trinitaîres. ' 


Aumône. 


Apelle. 




Apellitës. 


'Baanfres, 


Aphtartodocites. 


Baculaires. 


Apocalypfe/ Chevaliers de f) Bagemius. x . . 


Apocarites. 


Baîanifme. 


Apocryphes. (Livres 1 ) 


Bàïahiftes. 


Apoûlnariftes. 


Bafus. 


Apophanifes, . , ^ 




Afcotaétiques, 


Barilotres. 


Apoftafic. 


BaAelibttes. 


Apoftat. 


Barbelices. 


Apoftoliques, s- 


Barbela* « - 


Aquariens. 


Bardefane. 


Aquatiques. 


Bardefanites. 


Ara. 


Barjefus. . . 


Arabes. 


Barfaniens. 


Arc-én-ciel. 


Barules. 


Archontiques.* 


Bafile. 


Arianifme» 


Bafilîdes. 


Ariens. w. . 


Bafilidiens. 


Arméniens. 


Beffroi. 


Arminîanilme. 


Bégards. 


Arminiens. 


Bérengers. 


Àrhaldiftes. . 


Bérengariens.. 


Arnaud de Montanier. \ 


^ Bernard de Thurinjè. 


Arnaud de Villeneuve. 


Bérylle; 


Arnaudiftes. 


JJéryliiens. 


Arrhabonairés» 


Bible/ 


Artémon.: . 


Bibliftes. 


Arcémonieris. ; ? 


Bifacramentaux. 


Artocyrites. 


Blafphémateur. . 


Afcètes;. 


Blafphême. 


Afcitôs. 


Blaftus. 


Afcodrouteg. 


Bogarmites. 


Afcophites^ . . ' 


Bogomiles. . 


Afperfion, 


Bohémiens. . 


Aftathiens. ' 


Bonafîens. 


Atbocfcai* - .. 


Bonofe. 


Audée. 


Borboritcfc 
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Borréliftes. 

Bourignoniftes. 

Brachites, 

Brayants, 

Brife-images. 

Brounifmé. 

Brouniftes, • 

Caeleftiens. 

Caïnites. 

Calendrier, u 

Catfxtins. 

Calvaire! 

Calvin, 

Calvinîfme. • 

Calviniftes. 

Caméroniens, 

Camifards. 

Caropatois# - 

Carapois, 

Canton 

Capuciati. 

Caputiès. 

Corleftad. 

Carpocratiens. 

Cataphrygiens. • 

Catéchifmet 

Cathariftes. 

C*ûiQnnê.Çprdreâefainte) 
CécusAfculan, 
Célébration, 
Célicolet. 
Cerdoniens, % • 
Cérémonie, 
Cériuthe. 
Chalazophilace, 
Chapitres, (les trois) 
, Carifticaires. 
Chercheurs. 
Chiromancie.* 



Chrétien. 

Chrétiens de S. Jean. 

Chrétiens de S. Thomas* 

Chrétienté. 

Cliriftianifme. 

Cbriftiano-Cathégorea. 

Cbriftolytes. 

Chriftomaques. 

Circumcellions. ■ 

Clanculaires. 

Claude de Thurinv 

Cléobiens, 

Colloque. 

Colluthc. 

Colluthiens. 

Collyridiens. 

Conciliabiile. 

Confeflîon d'Àugsboufg» 

Confeflioniftes. 

Conformiftes, . 

Canonites. 

Confcientieux. 

Contre-Remontrantf, 

Controverfe. 

Corrupticoles. 

Création. • • 

Croyance, 

Croyants. 

Culte. 

Cyrénaîque. • -■■ 
Cyrthiens,.. 

Damianites, 
Davidiques. 
Deïfme. 
Déiftes. 
Démons , I. 
Deuil, i$* 14. 
Dieu , 1. 
Pimanchec 



Dimérites. 

Divinité. 

Docites. 

Dogme. 

Donatiftes. 

Dofithéens. 

Dtufcs; 

Ebionites. 

Eccléfiafte. 

EccléfialKque. 

Ecriture-faime. 

Eahéfe. 

Edda. 

Eden. 

Eglife. 

Eglife Anglicane. 

Elcéfcïtes. 

Elle. 

Eliféeî 

Elus. 

Elxai. 

Emmanuel. 

Emmurés. 

Encenfoir. 

Encratites. 

Enfer , 4. 

Enterrement. 

Enthoufiaftes. 

Entychites. 

Eon. 

Eon de l'Etoile. 

Epa&e. 

Epiphane. 

Epifcopat. 

Epifcopaux. 

Eraftiens. 

Ere Chrétienne» 

Efdras. 

Efpétanct. 



Efprit. ( U Saint. ) 

Efféens. 

Efther. 

Eternales. 

Eternité. 

Ethico-Procoptet. 

Bthnophrones. 

Enchites. 

Eudoxiens. 

Eulogie. 

Eunoméens. 

Eunomio-Eupfychiena* 

Eunomiophroniens. 

Eupbémites. 

Eupfychiens. 

Eufébiens. 

Euftathiens. 

Eutychéens. 

EutyAïanifîne» 

Evangile. 

Evangélifte. 

Evêché. 

Evêque. 

Examen de conlcic&fG» 

Exocionites. 
Exode. 
Exoucontiens. 
EzécMel. 

Faal. 

Familiftes. . 
Famille d'amour. ' 
Fanatiques. 
Fanatifme. 
Fêtes. 

Fils de Dieu. 
Fin du monde. 
Firmîens. 
Flagellants. 
Flagellation* 
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Foi. 

Fratricelles. 
Frères de Bohême. 
Frères de la pauvre PU. 
Frères Polonois. 
Funèbre. (Orai/m) 

Gabriel. 

Gaîanites. 

Galéniftes. 

Genefe. 

Gnofimaques» 

Gnoftiques. 

Grâces, i. 

Hadrianiftes. 

Helvidiens. 

Hémérobapdftes* 

Hénoch. 

Hénotique. 

Henriciens. 

Hérénague. 

Héréfiarque. 

Héréfie. 

Hérétiques» 

Héfîcants. 

Hétéroufiens. 

Hiéracites. , 

Hiftoire facrée. 

Hominicoles. 

Homoïoufios. 

Homuncionates. 

Homuncioniftes, 

Honneurs, 5; - 

Huguenots. 

Humiliés. 

Hus. 

Huflites. 

Hutdtes. 

Hydropaiaftatet* 



HypfiOaires. 

Ibériens. 
Iconodaftes* 
Iconolatres* 
Illuminas. 
Illyricains. 
Immortalité. 
Inceftueux. 
Incorruptibles» 
Indépendants. 
Infernaux. 
Infra-Lapfidrefc 
Inhumation. 
Intérim. 
Inveffitute. 
Ifcariote. 
Ifayc. 
acobites. 
anfémTme. 
anféoiftes. 
anfénius. 
érémie. 
efus. 
eûne , s. 
oachiflûflcf. 
ob. 
oêU 
onas. 
ofaphat. 
bfépios. 
ofué. 

ovinianifitfc 

uditfa. 
uges< (ies) 

Kyriaques. 

Laîcocéphale. 
j^uppadaire. 



Lampéttens, , 

Laure. 

Leéfciftaire. 

Léoniftés. 

Léviathan. 

Libertins. 

Lucernaire. 

Lucifériens. 

Luther. 

Luthéranifrae* 

Luthériens. 

Macchabée^*. 

Macédoniens. 

Magie. 

Manés. 

Manichéens. 
( Manichéïfme. 
■ Marcellianifme. 

Marcellicns. 

Marcionites. . 

Marcofiens. 

Mardaïtes. 

Marie. 

Maronites. 

Maflaliens. 

Matérialiftes. 

Melchifédéciens. 

Melchites. 

Ménandre. 

Mennonites. 

Meflie. 

Métamorphiftes. 
Métangifmonites. 
Méthodiftes. 
Métropole. 
Métropolitain. . 
Michéc. 
Millénaires*.- 
Hinéens. . 



TABLE 

Mingréfiens. 
Miracles, i. 
Molinifme. 
Moliniftqs. 
Moiinofifme. > 
Moliaofiftes. 
Monarchiques. 
Monaftériens. 
Monophyfifme. . 
Monophyfiftes. 
Monothélites. 
Mont des Olives. 
Montaniftes. 
Mort, i. 
Moyfc. 
Mufarabe. 
Myfteres. 

Narthex. 
Nafféries. 
Nativitaires. 
Nef. 

Néophytes. . 
Népotiens. 
Neftoriens. 
Nichialianiftes. 
Nicolaïtes. 
Noces. 
Noëtiens. , 
Nomique. 
Non-Conformiftes» 
Novatiens« 
Nyéteges* 

Obféques. 
Oint du Seigneur. 
Oints 

Omophorium. 
Omphalomantie. 
Omphalophyfique* 
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Onflîon , i , 

Ondoyer. . 

Onomancie. 

Ononychites. 

Ophites. 

Opinioniftes. 

Oquammà. 

Oraifon. 

Oraifon funèbre , i« 

Oratoire, 

Probités. 

Orgue* 

Origéniftes^ 

Ornements. 

OflTéniens, 

Othin. 

Ouailles* 

Ozée. 

Pacificateurs, 

Pajonifme. 

Paradis, 

Paradis terreftr*. 
Pardon des injuref. 
Parermeneules. . 
Parfaits. 



Parvis. 

Pafques-, 2* 

Paflagtens. 

Paflalorinchftef» 

Paftoricides. . 

Paftoureaux* 

Patarins. 

Pateliers» 

Pater 

PatérinSr 

Patience. 

Patripafliea** 



Patropafïïem* . 

Pattaloriirchites», 

Paul. (&) 

Paulianiftes. 

Pauliciens. 

Paulins. 

Pauvres de Lyon* 
Péché 

originel* 
mortel.. , 
pbilofopbique. 
vinicL 

contre k S. Efprit* 
Pélagiens. 
Pélérinage, i. 
Pépuziens. 
Pétiliens. • 
Pétrobruffiensu 
Pétro-Joannites. 
Phantafiaftiques. 
Phoriniens. 
Phrontiftes. 
Phrontiftere* 
Phygiens. 
Picards. 
Pierre. (S.) , 
Philofiftes. 
Pneumatomaque*. 
Porphyrîfeitf. : 
Porrétaini. '> 
Praxéens. 
Prcadamîtes* • 
Prédeffimnmfine*. 
Prédeftïna tiens. 
PresbvEériamfpie- 
Presbytériens* 9 
Prière* 

Prifcilïîamftes* . .. 
Procefïïon, 5r 
Proclieas. .; 



Propagande. 

Proteftants* 

Proverbes* 

Providence* 

Pfeaumes. 

Pfeautier* 

Puritains* 



Quadri-Sacramentaux* 
Quàkérifme. N 
Quakers. 

Quarto-Décimantf 

Quiétifme. 

Quiétiftes. 

Raphaël. 

Rebaptifants* 

Rédempteur* 

Rédemption* 

Réformatioiw 

Réformés. 

Réjouis. 

Relaps. 

Religion. 

Religion Anglican** 
Remontrants. 
Renégats. 
Réprobation* 
Réfurreétion de J. C* 

dos morts* 
Rhétoriens. / 
Rois. ( Livres des} 
Romefcot. 
Rofcelin. 
Rofe-Croîx* 
Runcaires. 
Rupitains. 
Ruth. 
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Saccophow* 

Sacramentairef* 

Sacrement. 

Sacrifice, il, lté 

Sagefle. (/*) 

Samofathéniens. 

SapientiauXé {Livres) _ 

Saturniens» 

Scévophilax. 

Schématiques* 

Schifme des Arménien!* 

Schifme d'Angleterre. 

Schifme d'Occident* 

Schwenkfeldieos* 

Scotopites. 

Seétaires. 

Sede« 

Sécundiens* 

Ségaréliens. 

Ségarelle. 

Séleuciens* 

Sémi-Pélagieoj. 

Séparatiftes* 

Septante* 

Sépulture. 

Séraphin. 

Serment, 5,4. 

Séthiens. 

Sévériens. * 

Signe de la Croix* 

Simon le Magicien* 

SoCinJ 

Socinianifme. 

Sociniens. 

Sortilège, 2, J. 

Spinofa. 

Spinofifme. 

Spinofifte. 

Stadings. 

Stercoraniftcs* 

Superftition, 
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Turlupins. 

Unitaires. 
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Superftition, 3, 10, 11, 

12, 13. 
Symbole. 
Synode, 



Teftament. (taneien.} 

Teftament. ^nouveau. 

Thaborites. 

Théocâtagnoftes. 

Théodoriens. 

Théopafcbites. • 

Thnétopfychites. 

Trinitaires. 

Trinité. 

Trithéïtes. 



Valentiniens. 

Valéfiens. 

Vaudois. 

Vigilance. 

Vulgate. 

Wiclef. 

Widefites, 

Woëtiens. 

Zuingfienf. 



jEghfe Catholique. 



ÀB. 

Abbaye. 

Abbé. 

Abbeffes. 

Abjuratioi), 2. 

Abfolution. 

Abfoute. 

Abftinence. 

Acathifte. 

Acceflus. 

Acolytfae. 

Atfe des Apôtres. 

Adjuration. 

Adoration de la Croix. 

Adoration du Pape. 

Affiliation. 

Agapes. 

Agapétei. 

Agfm. 



AgonKants. ' 

Alléluia. 

Alomancie. . 

Amadéïûes. 

Abrofièa. Çnï) 

Amen. 

Anatbéme. 

Angélus. 

Anges. 

Année fainte* 

Anriîverfaire. 

Annonciade. 

Annonciation* 

Annuel. 

Antienne. 

Antiphone. 

Antiphoniefi. 

Antonins 

Apocalypfe. 
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Apocriflàire* , , 
Apoftafie. 

•Âpoftolat. 
Àpoftolicité.*i ; 
Apoftoliques, U . 
Apôtres. 
Archange. 
Archevêché* 
Archevêque. 
Archi-Acolythe* . 
Archi-Chantre... 
Archi-Chapelain> 
Archi-Confrérie. 
Archi-Conrhtejrnjté> 
Archi-Diaconat. 
>Archi -Diacre. 
Archi-Epifcopat. 
Archi-Erarque. 
Archi-Mandrite; 
Archi-Prêtre. 
Afchi-Prêtré. ■ 
Archi-Prieur. 
Archi-Prieure.* 
Archi-fo\y-piacre# 
Afcenfion* ' • 
Aféité. 
Afpergès. 
Afperfion. 
Afperfoir. 

Aflemblée du Clergé» 
Affiliant. - 
Affbmption. 
Attribut. * 
Attrition. 
Aube. 
Auguftins* 
Auguftines* 
Aumône. 
Aumônier* 



BLE 

AumulTe. 
Autel, sr. 
Autels privilégiés* 
Auto-da-Fé. 

- Autos facramentaies. 
/ive. 

Ave Mariai 
Avént* 
Avoué. 
Azyme. 
Azymites. 

Baife-main. 
Ban. 

Bannière. 
Baptême. 

Baptême des çlocbeg.. 

Baptiftere. 
Barnabites. 
Bafilique» 

Bâton de confrérie» 
Bâton de la croix* 
Bâton de la mo?& - 
Bâton paftoral. • ' 
Béatification. • 
Beau-fire-Dieu. 
Bédeau. 
Béguinage. 
Béguines. 
Benedkite. 
Bénédiaion ,1» 
BénédiaiondektRofcdtor* 
Bénédiaion des Rameaux. 
Bénédiaion de la ire pteffe* 
Bénédiaiounaire* ' 
Bénëdiaines» 
Bénédiains. 
. Bénéfice. 

— Bénéficier. 
Bénitier* 
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Bernardins» 

Berrétins» 

Bethléem. 

Bethleémites» 

Bienheureux» < 

Bigamie* 

Blancs-manteauX» 

Bocca délia Perita* 

Bonnet quarré» 

Bourfe. 

Bref. 

Bréviaire* 

Briciens. 

Bulle. 

Bulle in Cœnd* 

Caeleftins» 
Cagot. 

Calice* » 

Calvaire , i , fl» 

Camail. 

Camaldules. 

Camérier. 

Camerlingue» 

Campenfes» 

Canacopoles* 

Canon. 

Canonârque. 

Canonicat» 

Canoniques* (£frm) 

Canonifation. 

Canonifte» 

Canftrife» 

Cantique, ï* 

Cantique des Cantique!* 

Cantuaire. 

Capelan. 

CapifcoL 

Capuce. 

Capuchon* 



Capucinade» 

Capucines» 

Capucins» 

Cardinal. 

Cardinalat. 

Carême. 

Carême-prenant» 

Carrillon. 

Carmel* 

Carmel. (Gfcv.) 

Carmélites» 

Carmes» 

Carnaval» 

Carolins. 

Cartulaire. 

Cas de confçienct# 

Cafuel. 

Câfuiftes. 

Catacombes» 

Catafalque. 

Catéchefe. 

Catéchifme. 

Catéchifte. % 

Catéchumènes* 

Cathédrale. 

Cathédratique» 

Catholicifme» 

Catholicité» 

Catholique» 

Cavalcade» 

Cave. 

Caveau» 

Célefte. 

Céleftins» , 

Célibat. 

Celle. 

Celle volatil 
Cellérier 
Cellites* 
Cellule. 



» TABLE 



Cendres. 


Chef d'ordre. 


Céne. 


Chefecier. 


Cénobite. 


Chemifes de Chartres 


Cénotaphe. 


Chérubins. 


Cenfure. 


Chevalier. 


Cenfures. 


Chevalières. 


Cercueil. 


Chevecier. 


Cérémonial. 


Chœur. 


Cérémonie. 


Chorévéque, 


Chaire de S. Pierre. 


Chorifte. 


Chamarier. 


Chrême. 


Chambre apoftolique. 


Chrifmation. 


Chandeleur. 


Chrift. 


Chandelier. 


Cbrift. (ordre de") 


Chanoines. 


Ciboire. 


Chanoiheflês. 


Cierge. 


Chant ambrofien. 


Cierge pafchal» 


Chant grégorien. 


Cilice. 


Chanteau. 


Cimetière, i. 


Chantre. 


Cîteaux. 


Chantre, (granj-) 


Clarifies. 


Chape. 


Clémentines. 


Chapeau de cardinal. 


Clercs. 


Chapelain. 


Clergé , i. 


Chapelet. 


Cléricat. 


Chapelle. • 


Ciéricature. 


Chapitre, i. 


Cliniques. 


Chardon. 


Clocher. 


Charité. 


Cloches. 


Charité chrétienne. (ordre 


Cloître. 


de la) 


Clôture. 


Charité de la fainte Vierge , 


Coadjuteur. 


&c. 


Coadjptrice. 


Charnier. 


Collation. 


Çhartophilax. 


Collation. 


Chartreufe. 


Collefte. 


Chartreufes.* 


Collège. tfs€fi) 


Chartreux. 


Commandements* 


Châfle. 


Commanderiez 


Chafuble. 


ComiûiîraoraEion- 
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Commende, 

Commendeur. 

Commerce. 

Communauté» 

Communion* 

Compaft. 

Compromis. 

Comput. 

Conception im. 

Concile. 

Conçlave. 

Concordat. 

Confeflèur. 

Confeflïon. 

Coufeflion dé foi. 

Confeflionnal. 

Confirmation. 

Confrérie. 

Congrégation 

du S. Office. 

desindulgen- 
ces. 

du Pape. 

duConcilede 
Trente. 

de l'Index. 

pour l'exa- 
men desE- 
vêques. 

de la Popa- 
gande. 

desMonafte- 
res. 

des Immuni- 
tés. 

des Mœurs 
des Evôq. 

des Evêques 
&Rég. 

«tes Kits. 
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Congrégation pour la réfi- 
dence des 
». Evêques. 
de la vifite 
Àpoftoliq. 
deReliques. 
pour la Fa- 
brique. 

Confécration. 

Confécration if un évique* 

Confiftoire. 

Confubflnmialité. 

Contrition. 

Convers. 

Converfion. 

Convoi. 

Coqueluchon. 

Côquerelle. 

Corbeiller. 

Cordeliers. ' 

Corporal. 

Couronnement. 

du pape, 
de l'empe- 
reur d'Oc- 
cident. 

Couvent. 

Crèche. ' 

Crédence. » 

Credo. 

Creffelle. 

Croifade. 

Croix. 

Croix peâorale. 

CroiTe. 

Cruciade. 

Crucifiement. 

Crucifix. 

Cure. v . 

Curé. 

*iij 
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Cuftode. • , 
Cuftodi-nos, 
Cycle, 

Dalmatique, 
Dam. 

Damnation* 
Damné. 
Dataire, 

Décimes-. v 
Décret. 
Décrétâtes: 
Dédicace, 2* 
Dégradation* 
Démiflîon. 
Déport. 
Dépofition, 
Dépouillement, 
Defcente de çroix % 
Deflervant, 
Dévot 
Dévotion. 
Dévouement, 4» 
Diaconat. 
Diaooneûe* 
Diaconie. 
Diaconique. 
Diacre. 
Dignitaire* 
Di méfies. 
Pimiflbire* 
Diocéfe. 
Directeur, 

Difcipline eccléfiafttyue, 
Pifpenfe* 
Diurnal. 
Divination , $« 
Divorce, 2. 
Pixme. 

PtftW de rEgUfe, 
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Dofieur en tbéôl§gie % 
Doctrinaire. 
Doctrine Chrétienne, 
Dominicains. 
Dominicaines* 
Dominicale, 
Domino. 
Doyen. 
Duel, 1, 

Eau- Bénite, 1, 
Ecce homo. 
Eccléfiarque, 
Eccléfiaftique, 
Économe. 
Ecuménique, 
Eglife. 

Eglife Gallicane* 
Election du Papt* 
Enfer, 1. , 
Epiphanie, 
Epoufailles, 
Epreuves. 
Efprit, {le faint} 
Etole. 

Buchariftie, i. 
Exaltation de... , 
Excommunication* 
Exeat 
Exorcilme, 
Exorcifte. 
Extravagantes, 
Extréme-onftioiK 

Fabrique. 
Familiers, 
Férié. 
Férule, 
Fêtes. 
F&ç-Diea. 
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Féte des ânes. 
Fêce des calendes. • 
Feu nouveau , j. 
Feuillants. • ». 
FiançaiIIé|.. 
Filles-Dieu. 
Foi Catholique* 
Fondation. 
Fonts baptifmaux» 
Fous. Çf été des') 
Francifcains. 
Freres-lais. 
Frères mineurs 
Frères prêcheurs. 
Frères mendiants. 
Froc. 

Fulmination. 
Funérailles, tf. 
Funérailles du Pape* 

Gabriel, (tongrégation.) 

Gallicane, {libertés , &c.) 

Garde-robe. 

Gardien. 

Général d'ordre. 

Girondins. 

Gloria Patri. 

Gloria in excelfis. 

Ganfenonier. 

Goupillon. 

Grâce. 

-Graduel. 

Gradués. 

Gratuit, {don") 

Guaftallines. 

Guimpe. 

Guilielmites. 

Habit eccléfiaftique. 
Habitué. 
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Haire. 

Haudriettes. 

Hebdomadier. 

Hermitage. 

Hermite. 

Heures canoniales 

Hiérarchie. 

Hiéronymites* 

Homélies. 

Hôpital, i. 

Hofpice. 

Hofpitaliers. 

Hofpitalieres. 

Hofpitalité ,3. 

Huiles, (faintes) 

Hymnes , a. 

.Ignorantins. 

Immolation. 

ImpoOtion des .maint. 

Incarnation. 

Index. 

Indulgences. 

Induit. 

Innocent* . 

Inquifiteur. 

Inquifition. 

Infpiration. 

Interdit.* 

Introït. • 
Inthrômfadon, 
Invention de la Ste. Croix. 
Inveftiture. 
Invitatoire. 
Invitatorien. 
Irrégularité. . 
lté miffa eft. 

Jacobins. 
Jérôme. 

bit 



^ éronymites/ 
\ éfuates. 
\ éfuites. 
\ éfuiteffes. 
! efus. 

) efus-Chrift. (ordre de*) 

% efus. ( congrégation de ) 

s efus & Marie. 

] èfos. (filles de Fenfant) 

1 éudi faint. 

'eûne,a,5. 

" bfeph. 

"ubé. 

1 ubiiaire. 

; ubilé. 

j ugement dernier. 

« urifdiàion eccléfiaftique. 

\ uftification. 

Kiaram. 
Kyrie èleifon» 
Kyrielle. 

Labarura. 
Lanare. 

lamentations de Jérémie. 

Lamprophores. 

Latere. (à) 

Latrie. 

Laudes. 

Lavabo. 

Lavement des pieds. 

Lazare, (ordre de faint) 

Lébiton. 

Leçon. 

Lefteur. 

Légionnaire. 

Légat. 

Légende. 

Libertés de l'Egiife Galli- 
cane. 
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Ligue. 

Limbes. . m 

Litanies. 

Luminaire. 

Lupifere. 

Lutrin. 

Macbicot. 

Magnificat» 

Mandat 

Mandataire. 

Mandatum. 

Mandement. 

Manipule. 

Manfionnaire. * 

Marguillier. 

Mariage, 8. 

Marie. 

Marreine. 

Martyr. 

Martyre. 

Martyrs, (aâesdes) 

Martyrologe. 

Mathurins. 

Matines. 

Mémento. 

Mendiants, (religieux') 
Mefle. 

Michel, (ordre de falnt\ 

Minimes. 

Miniftre. 

Miféricorde» 

Miflel. 

Miflion. 

Millionnaire. 

Millions. 

'Mitre. 

Mobiles, (fîtes) 
Moines. 
Monafteres, i. 
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JVll/UIllUIl. 


\JOi crVallUU. 


l\/FnnîmîrA 




lVlUIlL-jUlC* 


VJCUll. 


lYTnnîmîirfTA 


f Vil VTA 


xvi une ne picic* 




lVi <"\f*i i*nV\î/*i 1 1 a 
l'IUiarUDlljUv. 


umcc divin» 


XviUlCl. 


mnciai* 


M/iiifÎAf 

AfMJUUCi. 


VrlTlClalltc. 




v/Tirancivî 9 i • 




Ontire. 


Nativité f 




IMarîvit4 «îe 1s (ointe Vîw- 


v^l «ll/IlCII». 


CA 


/^ivl f n a f r a 
v/i 111 Halle» 


IMflVAffA 
llttVÇUCt 


v/ramanus* 


XX c vTTO! ogc* 


v/rainaiiuii* 


IMAiitra t n a 
XvcUValJlc* 


C\rAr\ 

v/rao. 


îxoctuniç* 




Noël. 


Ordre gris. 


Noëls. 


Ordre noir. 




f\rAr/»c mïnAtir» 
v/iurco iiiiucur** 


xx une» 


v/rares lucres* 


ViOTïnC» 


Oremus. 


l>OurC"JLI«ul6 ) VXC« 


unnauinie. 


rVl /-v«r*r*£* 

xxovice* 


Orthodoxe* 


INOVICUII* 


urtnodoxie. . 




l'ain des Anges. 


VsDÇUlCU(.C* 


Pain béni* 


VDcviicni.iiiirc» 


X «111 latlL.» 




Pain de S- Hubert* 


VSIICVl ICI 1 V * V* • 


Paix* 


v/uiu 


Piller» 






Oblat. 


Palle. 


Oblate. 


Pallium. 


Oblarioa. 


Palmes. 


Oblarionnaîre. v 


Pape. 


Oblacs de S.Amb, 


Papifme. 


Obfervanct. 


Pâques. 


Obfcrvam. 


Paracieu 



xxvj ta: 

Parafcève. ' 

Parement» 

Paroifle. 

Parrain. 

Partibus. (in) 

Paflîon. (la) . 

Paflîon. (Centaine de la*) 

Paflîon. \confrérit dclay 

Paftoral. 

Patène. 

Patendtre f 

Patrimoine de S. Pierre. 

Patron. 

Paul. (S.) 

Pélérinage, i. 

Pénitence, i. 

Pénitence de S. Dominique, 

de Jefus-Chrift. 

detaMagdelaine. 

des Martyrs. 
Pénitencerie. 
Pénitenciel. 
Pénitencier. 
Pénitent. 
Pénitentiaux. 
Pentecôte. 
Pérégrine. 
Pères. (SS.) 
Per faltum. • . 
Philerme. 
Piqmffes. 
Pierre. (S.) 
Pifcine, i. 
Polycarpe. 
. Pontifical, 
Pontificat. 
Porreétion. 

PoflTédés. ^ 

Poflefïïon. 

Poil -Communion* 
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Pragmatique - San&ioft, 

Prébende. 

Préconifation. 

Prédeftination, l. 

Prédicateur. 

Préface. 

Prélat. 

Prélature. 

Prémontrés. 

Pféfages, 10. 

Presbytère. 

Préfentarion de N. D. 

Prêtre, 5. 

Prêtrife. 

Prie- Dieu. 

Prières des quarante heures. 

Prieur. 

Prieuré. 

des deux Amants. 
Prima menûs. 
Primat. 
Prime. 
Primîcicr. 
Prife d'habit. 
Proceflïon, 1,2,4. 
Proceflionn^l. 
Profés. 
Profelïïon. 
ProfefToire. 
Promoteur. 
Prone, 1. 
Profe. 

Protonotaire. 
Provincial. 
Purgatoire, 1. 
Purification, (fête") 
Purificatoire. 

Qundragéfirae. ■ 
Qualificateurs. 
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Quarante heures. 


Sacerdoce. 


Quafimodo. 


Sachet, • . 


Quatre -temps. 


Sacre. 


Quête. 


Sacrement. (ExpofitUm in 


Quêteur, (frère) 


Saint) 


Quini -fexte. 


Sacriftain, 


Qumquagélime. 


Sacriftie. 




Saint 


Réclufes. 


Saints. (Invocation dès) 


Rëcollets. 


Sainteté, i. 


Reéteur. 


Satnteté. (Votre) 


Reétorerie. 


Salutation angélique. 


Régale.* 


Samedi -(àint, i. 


Régénération. 


Sang. (Relia, ait précieux) 


Régionaire. 


Scapujaire. 


Réguliers 


Scrutin. 


Kelevailles, 


Secondicier. 


Religieufes. 


Secrette. 


Religieux, 


Sécularifation. 


Reliquaire- 


Séculier. 


Reliques. 


Semaine-fainte. 


Rénovation des voeu*. 


Semainier. 


Réordination. 


Séminaire, I. 


Répons. 


Septuagéfime. 


IXepoCoir» . 


Sépulcre, (faint) 


Réfidence. 


Sermon. 


Réfignation. 


Service divin. 


Retraite, 


Seffion. 


Révélation. 


Sexagéfime. • 


Révérence. 


Sexte. 


Révérend. 


Simoniaques. . 


Rituel. 


Simonie. 






Rogations. 


Sorbonne. 


Rofaire. 


Sous-Diaconat. è 


Rofe d'or. 


Sous -Diacre. 


Rote. 


Suaire. 


Rotonde. 


Superftition, i. 


Rubriques. 


Rural. 


Table, (fainte) 



tsvitf 



TABLE 



Templier*. 

Ténèbres. 

Théatins. 

Théologal. 

Théologie. 

Théologien, 

Thiare. 

Tierce. 

Tiers-ordre, 

Touflàint. 

Tradition. 

Transfiguration. 

Tranflation de Reliques. 

Ttanflubftantiation. 

Trinitaires. 



Ubiquiftes. 
Unité de l'Eglifc. 
Urfulines. 

Vendredi-faint. 
Verbe. 

Vertus théologales. 

Vêpres. 

Viatique. 

Vicaire. 

Vierge. 

Vigiles. 

Vifîtation. 

Vœu. 

Xérophagie. 



Anthologie 
Antidore. 
Antimenfe. 
Apocreos. 
Apodipnes. 
Apolyfe. 4 
Apolytique. 

Bêrae. 

Bithiniarque. 

Carême. 

Chérnbique. 

Chirotonie. 

Cloches, 4. 

jColybes. 

Colyva. 

Confeflion, 4. 

Confirmation , 3. 

Confécrationd'unéyéque*. 

Deuil, 4. 



Bglifi Gréquc. 

Doxologie. 



Eglife, 2. 
Eglife Gréque. 
Epiphanie, 2. 
Epiftémonarque. 
JMprits, 2. 
Euchologe. 
Excommunication , a. 
Exorcîrnie* 2. 



Feu nouveau, 2. 
Florilège. 

Funérailles, 8, 9, 10. 

Grecs fchHînatiques. 

Hiéromnémon. 

Hiérophîlax. 

Hydromifte. 

Hypapante. 
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APPROBATION. 

J*Ai lu le Dictionnaire des Cultes Reli- 
gieux ÉTABLIS DANS LE MONDE , &C. avec 

FAvertifTement pour les corrections faites dans cette 
Edition , dont quelques - unes font effentielles , par 
exemple , aux Articles Fiançailles , Infra-Lapfairès* 
&c. Le Leâeur admirera dans quel excès d'égarement 
*efprit humain fe précipite , îorfqu'fl eft abandonné à 
lui-même, & ne pourra s'empêcher de recomioitre la 
nécefîïré d'une révélation infaillible & folidement appuyée 
fur de vrais motifs de crédibilités pour régler fà créance 
& fes mœurs. Il trouvera une Table très-togénieufe pour 
Afcerner fur un moment les différents numéro cfun mê- 
me article. 

Uege ce il Février 1772* 

Signé G. LA RUELLE, Examinateur 
Synodal & Cenfeur des Livres. 

k- 

PERMISSION. 

NOus en permettons f Impreffion. Liège ce 13 Fé- 
vrier 177c 

fignéhE Comte'DE ROUG&AVE, 
Vicaire- Général. 



AT? P RO BMT10 N. 

J'Ai lu, par .ordre de Morifeigneur le Chancelier , un 
Manufcrit qui a pour titre : Dictionnaire de* 
Cultes Religieux et des Saints Personnages, 
L'objet de cet Ouvrage eft de rendre compte, en détail, 
des différents Cultes de toutes les. Nations, L'homme 
réfléchi verra ,dans les Cultes arbitraires & fuperftitieux, 
les écarts de Pefprit & du cœur humains, quand ils font 
livrés à eux-mêmes ; & , dans le culte que les Livres 
feints & l'Eglife Catholique nous cnfeignent, il admirent 
la manière parfaite d'adorer Dieu en efprit fi? en vériU^ 
par l'élévation de l'elprit & du cœur vers l'Etre fiipi^i^ 
par le détachement des biens terreftres, par Véxxfisjit^ 
divines perfections, & par une application cpQtîfl^eJ^ 
À les imiter. A Çaris, ce 14 Février 1770, - * 

Signé GENET 9 ;Do&eur de la Malflm 
& Société de Sorbonm 
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DICTIONNAIRE 

DES 

CULTES RELIGIEUX. 

• A A R 

ARON, choifi par Dieu même podf 
être le premier pontife des Hébreux , 
étoit fils d'Amram & de Jocabed, 
& frère de Moyfe, & tiroit fon ori- 
gine de là tribu de Lévi. Natu- 
rellement éloquent, ce fut lui qui 
porta la parole à Pharaon , en la place 
de Moyfe, qui étoit bègue; c'eft 
pourquoi l'Ecriture l'appelle le Prophète de Moyfe. Ce 
fut auffi lui qui fut porteur de la verge miraculeufe. 
Un an après que les Juifs furent fortis de l'Egypte, la 
dignité du facerdoce lui fut conférée ; dignité qui dévoie 
paflet & fes defeendants. Dieu foutint , par d'éclatants 
miracles, le choix qu'il avoit fait d'Aaron, & punit les 
envieux qui ofercnt lui difputer le glorieux titre de 
Pontife* La fin tragique de Coré , Dathan & Abiron 
en eft un exemple frapant* L'Ecriture dit que tous les 
princes des tribus, ayant mis chacun une baguette dans 
Je tabernacle , celle d'Aaron, qui étoit de bois d'aman- 
dier , poufla miraculeufement des feuilles , & parue 
chargée de fruits, diftin&ion flateufe, par laquelle Dieu 
vouloit honorer le miniftre qu'il avoit élu. Une tacha 
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dans là vie <f Àaron , c'eft d'avoir confenti que les Joffa 
élevaflent le veau cFor , pendant que Moyfe étoitfur 
la montagne. La violence que lui fit ce peuple fuperffcî- 
tieux , ne peut excufer une telle condefcendance. II 
douta auiïï, comme Ton frère , de. l'effet des promettes 
que Dieu faifoit à Ton peuple, de lui donner la terre 
de Canaan; c'eft pourquoi il fut privé, comme Moyfe » 
du plaifir d'entrer dans cette terre de bénédi&ion , Se 
mourut à l'âgé de cent vingt-trois ans , l'an^du monde 
«2552 , avant l'ère chrétienne 1452. Le nom (FAaron 
fignifie en hébreu montagne forte. 

Aaron eft encore le nom dont les Juifs modernes 
appellent une arche ou armoire qui eft dans leur fy- 
na^ogue, du côté de l'orient , & où ils enferment le 
livre de la loi ; & c'eft , difent-ils , en mémoire de 
farene d'alliance , qui étoit dans le temple. 

AB, Abba 9 Abbas , Abb£ : ces mots, qui différent 
de terminaifon , fuivant les différente» langues auxquelles 
ils appartiennent, fignifient la même chofe , c'efl-a-dire 
pere, Voyez Abb£. 

ABADIR ou Ab-Addir, eft, fuivant la fàbie, le 
nom de la pierre envelopée de langes , que Rhéa , 
femme de Saturne, fit donner à fon époux, au lieu chi 
petit Jupiter qu'elle venoir de mettre au monde, &que 
ce Dieu .gourmand dévora. Plufieurs raifbns avoient 
déterminé Saturne à faire de ces fortes de repas; pwt. < 
mierement fa gloutonnerie infatiable , ce qui fit , ùsé 1 
doute , qu'on l'honora comme le Dieu du temps , qqf 
dévore & confume tout ; en fécond lieu , la crainte 
qu'avoit ce Dieu que fes fils ne le déthrônaffent. Les 
oracles , ou plutôt le deftin, fupérieur à tous les Dieux, 
avoit prédit à Saturne que fes enfants le chafferoient du 
ciel. FcyezRnéA, Saturne, Jupiter, Destin. 

ABBA : plufieurs infulaires, voifins des ifles Phi- 
lippines , donnent ce nom à la Divinité. 

ABBASSIDES. Voyez Calife. 

A B B A Y E : on appelle amfi les monafteres cfhommes 
& de femmes, dont les.fupérîeurs portent le titre d'Abbé 
ou d'AbbeiTe. L'origine des abbayes de femmes en 
France , eft attribuée à la reine Radegonde , quatrième 
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fefflme- <k Clottire I , qui fonda , Vers fan 567 , le 
«onaftcre de Sainte Croix à Poitiers, & dont l'exemple 
fis fuivi de plufieurs autres princeifes ou dames de qua- 
lité. On compte en France plus de dix-fept cent abbayes» 
Le nombre des (impies couvents eft encore plus con* 
fidérafile. 

ABBÉ : ce nom eft dérivé du mot hébreu Ab -, ou 
4u fyriaque Abba 9 qui tous deux fignîfient pere. On le 
donnoit autrefois aux fupérieurs des monafteres , qui 
étaient en effet les peres fpirituels de leurs moines. Les 
ibbés ont quelquefois été indépendants de la jurifdiétion 
des ordinaires des lieux. Quelques-uns ont été décorés 
ée la mitre & de la croiTe, & ont obtenu de conférer 
fat tonfare &'Jes ordres mineurs. On prétend même que 
fabbé de Cheaux obtint du pape Innocent VIII le 
pouvoir d'ordonner des diacres & des fous-diacres. Les. 
abbayes étant dévenues puiilàmraent riches par les libé- 
ralités des dévots, les princes féculiers s'en emparèrent , 
& joignirent le titre d'Abbé à Ceux de Duc , Comte , &c» 
On en trouve des exemples fréquents dans l'Hiftoire* 
bivers conciles s'efforcèrent de réprimer cet abus , qui 
ne put cependant jamais être entièrement aboli, & dont 
on trouve encore des relies dans f mage de donner des 
abbayes en commende à des clercs féculiers » qu'on. 
nomme abbés commenâataires. Ils jouiffent des deux 
tiers dh revenu de l'abbaye , fans avoir fur les moines 
aucune jurifdiction , & fans exercer aucune des fonction* 
qui puiffent leur mériter le titre de pere. Ces commen- 
te n'étoient d'abord confiées que pour un temps. Il 
fclloit une difpenfe du pape pour les obtenir; preuve que s 
cela étoit contre les régies. Mais , dans la fuite , les 
Commendes font devenues perpétuelles, & fe font telle- : 
aient multipliées , que la plupart des abbayes ont des 
abbés commendataires nommés par le roi * & munis 
d'une bulle du fouverain pontife. 

La véritable origine, du nom Sabbi fe Conferve 
cependant encore aujourd'hui dans plufieurs abbés 
réguliers , fupérieurs de leurs monafteres : ce font les 
feuls abbés véritables. Ils jouùTent auflï de tous les pri- 
, filéges de Ut dignité abbatiale. Quoique fouvent le 
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abbés commendataires faflent un plus grand râle dans te 
monde , TEglife met les réguliers au-deflûs d'eux » 
puifque ceux-ci prennent féance dans les conciles , & 
non pas les autres. Quelques abbés ont porté le thre 
d'Abbé-Cardinal, entr'autres , l'abbé de Cluny, qui fe 
faifoit auili nommer VAbbé des abbés , & l'abbé de la 
Trinité de Vendôme, Dans PEglife gréque , il s'eft 
trouvé des abbés qui prenoient la qualité d'Univerfèls. 
Les curés de TEglife primitive ont été quelquefois 
nommés abbés. Dans le XIV fiécle, le chef de la répu- 
blique de Géhes fut appellé VAbbi du peuple. Ce titre 
cft aujourd'hui fi commun , qu'on le donne gratuitement 
au moindre clerc; &, loin d'honorer la perfonne, c'eft 
prefque toujours la perfonne qui l'honore. 

ABBESSES: fupérieures de religieufes & de 
chanoinefTes. On remarque qu'on a donné autrefois des 
abbayes dè filles à des princefles qui étoient mariées , 
& qui, vivant avec leurs époux, portoient le titre 
d'Abbefles. Il s'eil auffi trouvé quelques abbefles qui 
ont prétendu que leur dignité leur donnoit le droit de 
confefler leurs religieufes , & qùi ont voulu foumettre 
des clercs à leur jurifdiâion. 

ABBUTO : nom d'un Dieu du Japon , invoqqé 
particulièrement dans les maladies chroniques, & dan* 
les voyages fur mer. 

ABDEST, «Il la première ablution des Turcs*. 
Leur légiflateur n'a fait que remettre en vigueur cette 
cérémonie qui étoit en ufege long-temps avant lui chea; 
les defcendants cTIfinaël. Comme l'eau , difent les Ma- 
Bométans , purifie de toutes les fouillures & du corp* 
<fc de rame, ils font auflî d'une exaâitude fcrupuleufe 
fiir cet article. 

L'Abdeft fe fait avant d'entrer dans la mofquée , pour 
fe prépaper à la prière & à la leéture de l'Alcoran. Oô 
fe lave d'abord les mains & les bras, enfuite le front, 
Fe haut.de la tête, les oreilles, après les avoir nettoyées 
foigneufement , le vifage , les dents, le deflbus du nez, 
& les pieds. Mais , en hyver & dans certains tempa 
pour les femmes, on fe contente de défîgner par quel- 
ques marques extérieures les endroits çi-deflusnommésv 
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Mahomet ,qui a tout prévu , régie auffi pour eette jpremler* 
ablution la quantité d'eau qu'on doit y employer. Uo 
des auteurs , qui ont traité fort au long cette pratique 
zeligieufe, dit qu'A faut un deuii-batman , pu une pinte 
d'eau environ , pour fe laver par-devant & par derrière 9 
\m autre deini-batman pour les mains & le vifage , & 
autant pour les pieds* Si pourtant Ton étoit fur le bord 
d'un fleuve , ou prés de la mer , le légiflateur permet 
de n'être pas fi exaft fur cet objet, foye z Goul ou Guîuv 
& Taharet. 

ABDIAS : nom d'un prophète Hébreu, dont l'ou- 
vrage eft au nombre de nos Livres faints , & Tun de ceux 
qu'on appelle petits prophètes* 

ABÉCÉDAIRES ^ABic^DARJENs, hérétiques du 
fèizieme fiécle , ainfi nommés , parce qu'ils prétendoient 
que, pour être fauvé, il falloit ignorer jufqu'à fon ABC, 
c'eftrà-dfre, ne pas même connoître les premières lettres 
de Falphabçt. Quelque temps après que Luther eut in- 
fedé TAUemajgne de fa doctrine pernicieufe, un certain 
Storck , fon difciple , enfeigna que chaque fidèle pou- 
voit connoître le fens de l'Ecriture auiîî bien que le* 
docteurs , & que c'étoit Dieu feul qui en donnoit l'in- 
telligence à tout homme , fans le fecours des livres & 
des fciences. L'étude même, félon eux, n'étoit capable 
que de donner des diflraétions , & d'empêcher d'être 
attentif à la voix de Dieu. On rapporte à ce fujet un 
trait pkifànt. Carloftad , célèbre profeffeur de théologie 
a. Wittemberg , & feétareur de Luther , voulant accré- 
diter la feéte des Abécédaires , ou peut-être s'en moquer , 
renonça publiquement à fa qualité de Doéteur; foula aux 
pieds robe, bonnet & -calotte , & fe fit porte-faix. 

ABÉLARD. ( Pierre ) L'hiftoire des amours & de* 
malheurs d'Abélard n'eft point d # u reffort de cet ouvrage; 
nous ne parlons ici que des erreurs qui lui font échapées 
dans fes ouvrages théologiques. La matière , que ce 
fçavant homme entreprit de traiter 9 étoit trop délicate 
pour que fes- ennemis , qui étoient en grand nombre , 
n'y trouvaffent pas un prétexte de l'accufer d'héréfie. 
Abélard , en dévelopant le myftere impénétrable de la 
Trinité , s'étoit fervi de certaines expreflïons hardies , 
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qui pouvoient recevoir un fens peu orthodoxe. Il s'étohj 
engagé trop avant dans cet abyfme que l'homme nepeu* 
fonder* Des théologiens > jaloux de fa réputation , rele-. 
verent , dans Ton ouvrage », plufieurs fentiments erronés a * 
le déférèrent comme hérétique au coheilede Soiflbns, 
Abélard, ayant comparu dans cette affemblée , proteft* 
qu'il fe foumettoit à la croyance de TEglife , rétraétai 
&s erreurs , & brûla lui-même Ton livre. Sa foumiflïon& 
(à modeftie n'empêchèrent pas que , vingt ans après % 
Guillaume , abbé de S. Thierri, ne s'élevât contre Abë* 
lard , & ne tirât de fes ouvrages quatorze propofitioni 
contraires à la faine doârine» Ces propofitions étoient « 
I ° qu'il y a des degrés dans la Trinité ; 2 Q que le 
Saint-EQ>rit n'eft pas de la fubftance du Pere , ni de celle du 
Fils; 3 que l'homme n'a jamais été foumisau pouvoir du 
Diable , & que J, C. s*eft incarné pour inftruire les hommes » 

6 non pas pour les délivrer ; 4 que le Saint-EJprit eft 
Famé du monde ; 5 0,4 que T. C. Dieu & Homme , tféft pas lt 
troifieme perîbnné de la Trinité ; 6 ù que nous pouvons 
faire le bien de nous-mêmes , fans le fecours de la grâce ; 

7 que, dans le Sacrement de Pautel , la forme de 1* 
pFemiere fubftançe demeure en l'air; 8 qu'on ne $rç 
pas 4' Adam la poulpe, du péché originel, mais la peine* 
9 qu'il n'y a point de péché, fans que le pécheur y 
confente , &; fans qu'il méprue' Dieu ; 10 que la con-; 
cupifeence , la délégation & l'ignorance ne produifent- 
aucun péché? 1 1 D que le Diable tçnte les hommes d'un* 
manière phyfique ; e'eft-à-dire , par l'attouchement de 
certaines pierres % herbes, ou autre çhofe, dont il cc*h 
connoît là vertu; ia° que la foi çft le jugement ou 
Veftimation qu'on fait des chofes qu'on ne voit pas i 
13 que Dieu ne peut faire que ce qu'il a fàit& qu#.ca 
qu'il fera; 14 que J. # C* n'eft point defeendu aux en- 
ffers. Parmi ces propofitions, il y ea a quelques-unçs qui 
n'attaquent point la foi; les autres , ou furent retraitées 
par Abélard , ou ne fe trouvent point dans fes ouvrages.. 
Cependant, le zélé Guillaume fit grand bruit. Il envoya 
Jes propofitions à St. Bernard, qui, par un zèlç encore 
plus amer que celui de l'abbé de St. Thierri , s'emporta 
«n inventives & en injures atroces contre Abélard* & 
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ftamt avoir oublié que le zélé qui n'eft pas réglé par la 
charité, deshonore Dieu & la Religion. Abélard s'ac- 
quit plus d'honneur que Ton adverfaire dans cette difpute. 
B protefta que Ton intention n'étoit pas de foutenir les 
erreurs qui pouvoient lui être échapées. Il fe condamna 
lui-même, & publia une profefïïon de foi entièrement 
conforme à celle de FEglife Romaine. 

ABEL, fécond fils d'Adam, & le cadet de Ca&i, 
L'Ecriture nous apprend que l'union ne régna pas long- 
temps entre ces deux frères. Abel , qui étoit pafteur , 
ayant offert à Dieu les prémices de fon troupeau , & 
Caïb, cultivateur, ayant préfenté des fruits de la terre, 
Dieu , dont les fecrets font impénétrables , agréa l'offrande 
d'Abei, & ne regarda point celle de fon frère. Caïn en 
conçut une horrible jaloufie contre Abel , & le tua. 
Moyfe ne nous dit rien déplus, quant aux motifs &aux 
circonftances de ce meurtre. Tout ce qu'on en peut dire 
fe réduit à des conjectures. 

ABÉLIENS,*» Abéloïtes,^ Ab^lonites, 
v* Abéloniens : uom d'une fe&e d'hérétiques, qui 
s'établi^nt près d'Hippone en Affrique, fous FEmpire 

Arcadius. Ils prétendoient que le mariage étoit une 
union purement fpîritueUe^ & conféquemment ils voû- 
taient que l'homme vécût dans la continence avec fa 
femme. Ils rendoient cette pratique bien difficile en ce 
qu'ils pofoient pour principe, qu'il ne falloit pas que 
l'homme fût feul , mais qu'il devoit fe choifir une com- 
pagne, & palTer fes jours avec elle. Ils s'appuyoient de 
l'exemple d'Abei, qui, difoient-ils , n'avoit jamais connu 
fa femme, quoiqu'il eût été marié. C'étoit de ce patriar- 
che qu'ils avoient pris leur nom. Comme les époux 
qui embralToient cette fe&e , s'engageoient à ne point 
•voir d'enfants , ils y fuppléoient par l'adoption d'un 
garçon & d'une fille, qui fuccédoient à leurs biens, & 
quixontraétoient les mêmes engagements. 

ABEL LION, divinité Gauloife, qui ne nous clt 
connue que par quelques inferiptions trouvées dans 
l'Aquitaine. Elles ont donné lieu , comme on peut 
croire, à bien des conjectures , dont aucune n'eil fatif- 
fkifante. 
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ABÊONE & AdIone, divinités que les Paye» 
fexvoquoient, lorfquils emreprenoient quelque voyage* 
Adéone peut venir du mot latin Adeo, je vais, feutre. 

ABIATHAR, nom d'un grand-prêtre du peuple 
Hébreu, que Salomon priva de fa dignité, parce qu'il 
j'ctoic déclaré pour Adonias, frère de ce Prince, après 
la mon de David. Abiathar étoit de la race cTHéli ; & 
ce fut dzr_s fa perfonne que s'accomplit la prédiction 
que Dieu avoit faite autrefois à ce grand - prêtre, qu'il 
cititruiroii ù. poitcrké, à caufe des crimes de fes deux 
fis. 

ABJURATION : on appelle ainfi une déclaration 

publique & f ilemnelie, par Laquelle un hérétique ou un 
boane engagé dans une profefSon infâme , renonce à 
ion erreur, ou à fa profeffîon. 

i. Lorfqu T un Juif veut quitter le Judaïfine pour cm» 
braiïer la Religion Chrétienne, on le fait jurer fur les 
Livres ce Moyie & ce l'ancien Teftament, que c'eftdu 
fond du coeur & fœcereznent, qu'il renonce a fâ religion. 
On prend, fur-tout dsas TEglife gréque , les plus gran- 
des prt cannons pour s'afiurer de la folidité de la con- 
ver son d'un Juif. Il tant qu il protefte , en préfence du 
prère „ qu'il n eit engagé par aucune vue humaine à 
cuiner le Jutialïhie. II faut qu'il prononce anathéme 
cocire le culte Jucaîque, contre les différentes fectesqui 
en dcrlvent , àc niise coure le Mefïïe que les Juifs at- 
tendes:. Pui> . on lui tàit réciter fa confeflion de foi, 
après îaqueile il jure de n avoir plus aucun commerce 
avec le* Juif> , & le dévoue à toutes les malédictions 
ce la loi, s'il retourne jamais à la religion qu'il a quittée, 
Mai$re routes ces précautions, il n'elt pas rare de voir 
des Juifs convertis rentrer dans la fynagogue. 

s. En Efpa^neou en Portugal , lorlqu'un hérétique, 
retenu les priil-ns de rinquilîtion , fe détermine , 
par la crainte du fuppïice, à faire abjuration de l'héréfîa 
don: on V aocuiê « les inquiiiteurs font annoncer au peu-» 
pie, qu un tel jour, à telle heure , dans une telle Eglife, 
un heréncue péni:ent abjurera (es erreurs; que cette ab- 
juration fera précédée d'un fermon fur la foi , & que 
ceux qui s'y couveront prâfents, gagneront des indui» 
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grâces. Au jour marqué , îl fe fait onfinairement un 
grand concours de peuple dans l'églife indiquée. Le 
coupable y paroît , placé fur une eftrade élevée. O9 
commence par célébrer une mefle. Après Févangile, 
finquifiteur, ou quelqu'autre, fait un fermon contre Thé* 
Téfie en général, & particulièrement contre celle que le 
coupable doit abjurer. Le fermon fini, le prédicateur 
dit au peuple; „• Mes frères, celui que vous voyez-làeft 
tombé dans Fhéréfie , contre laquelle je viens de vous 
„ prêcher , comme vous le verrez parla le&ure qu'on 
„ va foire. * Alors un religieux, ou un clerc, fait, à 
haute voix , la leéture (Tune lifte où font contenues les 
erreurs dans lesquelles eft tombé l'hérétique pénitent. 
L'inqiuïîteur, bprès cette leéhire, demande au coupable 
rîl avoue qu'il a foutenu une pareille héréfie, & s'il eft 
difpofé à y renoncer? Sur fa réponfe affirmative, on lui 
fait faire une abjuration générale de toute héréfie, & une 
particulière de celle dont il a été convaincu. On exige 
auffi de lui une promefte de déférer tous les hérétique* 
qu'il connoîtra , & de fe foumettre humblement à 1* 
pénitence que Finquifiteur jugera à propos de lui împo- 
ifer. Il y a toujours un greffier qui drelfe un procès-ver- 
tal très-e*a& de l'abjuration de l'hérétique; oc il a grand 
£iand -foin d'y inférer que Fhérérique abjure , comme 
convaincu d'héréfîe par fa propre confeffîon , afin que, 
jTil retombe 9 il foit puni comme relaps ; c'eft-à-dire , 
brûlé fàns nriféricorde. L'inquifiteur fait enfuite à l'ab- 
jurant une exhortation charitable, & vraiment paternelle, 
par laquelle il le conjure d'éviter à l'avenir la moindre 
îufpicion d'béréfie, foute de quoi il ne pourroit fe difc 
penfer , en «onfeience., quoiqu'à fon grand regret, de 
*e faire tMrûler tout vif; après quoi, il l'abfout de l'ex- 
communication majeure qu'il avoit enqpuruë; &, pour 
réparation de la faute qu'il a commife , il lui impofe une 
pénitence; & quelle pénitence! d'être expofé, pendant 
une demi-journée , aux regards du peuple , fur la porte 
(Tune églife , «frêtu d'un fcapulaire brun avec des croix 
jaunes devant^ derrière, puis d'être enfermé pour 
coûte la vie dans une affreufe prifon , & nourri au 
j*in & iJ'eau. Il n'gft pas étonnant que pJufieurs héré* 
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tiques préfèrent le fupplice du feu à une pareille pénfc 
tence. 

Les înquifîteurs ne fe contentent pas d'exiger une 
abjuration formelle de ceux qui, de leuï propre aveu, 
fe reconnoifïent hérétiques : ils F ordonnent auffi à ceux 
jqui font fimplement foupçonnés d'héréile , avec cette 
différence que la pénitence , qui fuit l'abjuration , eft 
moins grave. Ceux contre lelquels on n'a qu'un foupçon 
léger, en font quittes pour une punition peu confidéra- 
ble , au choix de Pinquifiteur. Ceux qui font fortement 
foupçonnés , font condamnés à la prifon, pour un cer- / 
tain temps , ou bien à faire quelque pèlerinage. Si le 
foupçon eft violent , la perfonne eft condamnée à por- 
ter le fcapulaire brun avec les croix jaunes , qu'on nomme 
$an-benito ; à fe tenir avec cet habit à la porte de telle 
églife , aux grandes fêtes de Tannée , & à refier , un cer- 
tain temps , en prifon. N 

ABLUTION : cérémonie préparatoire, commune 
& plufieurs religions , laquelle confifte à laver ou net-? 
loyer quelque chofe. i. Dans le paganifme , l'ablution 
conftftoit à fe laver le corps avant de raire quelque &- 
crifice. Il y avoit , pour cet effet , de grandes cuves pla- 
cées à la porte des tefliples. Cet ufage étoitie même chez, 
les Juifs. Les Mahométans, qui l'ont emprunté du Ju- 
daïflne, font trés-fçrupuleux fur 1'abludon , qu'ils prati- 
quent de plufieurs manières différentes, t'oyez Abdest, 
Goul, Tauaret. Dans la Religion Chrétienne, on 
entend par ablution , le peu d'eau &*de vin qu'on pre- 
noit autrefois , après avoir communié , pour faciliter 
là confommation de l'Hoftie. Cette pratique eft encore 
ufitée aux ordinations , & quelquefois aux premières 
Communions. Enfin , en liturgie , ablution fignifîe l'eau 
qui fert à kiver doigts du prêtre & le calice après 
qu'il a communié. 

2. Les Juifs modernes commencent par fe laver le 
vifage & les mains , aufli-tôt qu'ils font levés. Avant 
cette ablution ; ils n'oferoient toucher ^quoi que ce 
foit. Certains Rabbins , qui raffinent fur m pratiques ex- 
térieures du culte , prétendent qu'on ne doit point jet- 
m à terre l'eau dont on s'eftfervipour fe laver , de peur. 
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fie , fl quelqu'un raarchoit fur cette eau impure & fouil- 
lée , il ne contractât par la môme quelque fouillure. 

Quelques Rabbins fcrupulçux ont étendu fi loin la 
Béceffité des ablutions , qu'ils ont décidé que c'étoiç 
un aufll grand crime de manger Ton pain , fans s'être lavé 
les mains , que d'avoir commerce avec une femme dé- 
. touchée, 

3. Sur la cote de Malabar, on voit , à l'entrée des 
temples des idoles , un baiïin où fe lavent ceux qui 
viennent adorer la divinité. 

4. Les Nègres de la côte de 'Guinée ont coutume de 
fe laver , tous les madns , en l'honneur de leurs Féti- 
ches. ' Les jours de fêtes , ils emploient plus de foin & 
plus de tçmps 4 ces ablutions. Après s'être lavés , ils 
fe font, dans k môme intention , des raies blanches fur 
4e vûage , avec une terre aflez femblable à la chaux. 

5. Le dernier jour de l'année , le roi deTonquinv* 
Je baigner dans la rivière avec tous fes courtifans. 

<S. Le premier jour de la pleine lune du cinquième 
mois de l'année eft folemnifé, dans le royaume de Siara, 
par une ablution générale. Les Talapoins lavent les idoles 
Hvec des eaux parfumées ; mais ils ne leur lavent point 
•Ja tôtet ils crokoient en cela manquer 4e refpeét à la di- 
vinité, Après avoir Uvé lçs idoles , ils rendent le mémo 
office à leur fupérieur : les Talapoins font lavés à leur 
.tour par les fécu\ie& ; & le fupérieur reçoit aulfi de 
leurs mains une féconde ablution. Chacun fe lave 
aulfi , dans les familles ; de manière que le plus jeune 
rend toujours ce devoir aux plus anciens. L'exalte mo- 
deftie eft quelquefois blelfée dans cette cérémonie; car, 
Ans aucune diftmétiqn de fexe , les enfants lavent leurs 
parents, & fe lavent entfeux, 

7 Les Indiens ont une vénération finguliere pour le 
fleuve du Gange. Ils regardent fes eaux comme facrées, 
& très-propres à purifier ceux qui s'y baignent, de toutes 
les fouillures qu'ils peuvent avoir contractées : peut-être 
que les qualités de l'eau de ce fleuve, qui eft extrême- 
ment claire & tranfparente , & , en même temps , très- 
Jàlutaire pour ceux qui en boivent , ont engagé les 
indiens fuperftitiçux & lui attribuer une venu foutUtiauxe, 
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Çitelques-tms penfent que c*eft le rocher* d'où ce fient* 
prend fa fouir e, qui, par fa forme à-peu-pr$s femblable 
à la tête d'une vache, a fait naître cette opinion parmi 
4es peuples qui regardent la vache comme un animal 
prefque facré. Quoi qu'il en (bit, les bords du Gange 
font ornés de chapelles > d'autels & d'idoles. Les Indieu 
jettent dans Tes eaux de l'or, des perles & des pierre- 
ries , qui font autant d'offrandes qu'ils font en fon honr 
neur. Les peuples voifms accourent en foule fur lés 
J^ords de ce fleuve pour s'y baigner & s'y purifier* Ceft 
principalement aux environs de la Ville de Benarez , que 
ces pèlerins fe rafiemblent, parce qu'ils y trouvent une 
célèbre pagodè où ils font leurs dévotions. Avant de * 
fe baigner dans le fleuve , ils reçoivent de quelques 
Vieux Bramines deux ou trois brins de paille, qui 
fervent à rendre l'ablution plus efficace , & que , pour 
■cette raifon , ils tiennent refpeétueufement entre leurs 
mains , pendant qu'ils fe baignent. En fortant de Peau* 
-des Bramines leur marquent le front avec de la fiente 
de vache. Les pèlerins , pour payer leur peine , ont 
coutume de leur faire «quelques préfents proportionnés 
-à leurs facultés , qui confiftent en riz ou en argent; 
& cela , (ans préjudice des offrandes qulls doivent pré* * 
fenter aux idoles dans les temples & lieux de dévotion j 
•bâtis tout exprés aux environs. Dans ce même endroit, i 
-eft un puits femeux par la dévotion des peuples, dont I 
les eaux, comme celles -du Gange, ont la vertu de ren* ' 
4re purs & faims ceux qui s'y lavent. Les dévots ont - 
jetté tant de fleurs dans ce puits facré, qu'elles en ont 
infefté les eaux en s'y pourriflant ; ce qui n'empêche 
pas qu'on n'y defeende encore trés-fouvent par des de- 
grés pratiqués exprès. Mais , lorfqu'on en fort , on a 
befoin de fe laver, parce que l'eau en eft extrêmement 
bourbeufe. Cet inconvénient ne ralentit point la dévotion 
«des Indiens ;& ils s'eftiment heureux, lorfqu'ils peuvent 
rapporter du fond de ce puits un morceau de terre. On 
prétend que les Indiens croient qu'un de leurs Dieux 
s'eft autrefois baigné dans te puits 9 & que c'eft à cette 
•opinion -qu'on doit attribuer la dévotion & le refpeft 
qu'ils témoignent pour ce puits» Les ablutions font or- 
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4u3rement accompagnées de certaines prières que foi» 
riche à voix baffe. Pendant qu'on fe baigne y il faut 
mler , par trois fois , un trait de l'eau qui fert de bain; 
• suis cette dernière cérémonie , nufîi-bien que celle des 
prières » ne fe fait quelquefois qu'après être forti de 
rem H y a une forte d'ablution qu'on peut pratiquer 
fins entrer dans Teau : voici en quoi elle conufte. Ce- 
lai qui veut fe laver, répand de l'eau for un certain 
dpicede terre, qui répond à la longueur defor* corps: 
{mis il s'étend fur cet efpace ; & 9 dans cette foliation ^ 
i récite les prières accoutumées. U finit par baifer juk 
qtf à trente fois cette terre que l'eau du Gange a* confa- 
crée. H y a une drconftance qui rend cette cérémonie 
aflètf gérante ; c'eft que, pendant tout le temps qu'elle 
dore 9 il «faut obfèrver de tenir le pied droit immobâe. 

ABOUBEKRE, beau-pere de Mahomet, fonda- 
ttnr d'une des principales fecies du Mahoraetifme, que 
Ton nomme Sunni , & qui eft adoptée par les Turcs. 

ABRACADABRA; nom d'une idole des Syriens^ 
la barbarie de ce mot en avoit fait encore une forte- 
Amulette ou préfervarif fuperftitieux, qu'on prétendoit 
avoir plufieurs vertus; & Sirenus Simonicus ancien mé- 
decin, qui vîvoit dans le fécond fiécle, croyoit bon- 
nement qu'il guériffoit de la fièvre ; mais il falloit qu'il 
fiit àifpofé de /a manière fuivante : 

A b r a c a d a b ra 
Abrpcadabr 
Abracadab 
Abracada 
A b r a c a d 
A b r a c a 
A b r a c 
A b r a 
A b r 
A b 
A 

ABR AC AL AN: ce mot tient encore à Tidolâtrie 
& à la fuperûitiou. Cétoit, comme le précédent, le 
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nom (fane divinité Syrienne; & chez les Juift, itpMbfo 
pour avoir certaines propriétés. 

ABRAHAM, fils deTharé, defcendu de Sfân,pt«" 
triarche fameux , qui porta d'abord \t nom àAbram 9 
que Dieu lui fit changer en celui à y Abnibam 9 lorfqull le 
choifit pour être le pere du peuple Juif, & la tige tfaH 
devoit fortir le Meule, Abraham mérita cette glorieuft 
deitinée, par fes vertus, fur-tout par fa foi vive & fin- 
cere, & par fon obéifiance héroïque, qui le fit élévef 
au-delfus des mouvements de la nature, & mettre fur le 
bûcher fon fils unique, 

ABRAHAMIENS ou Abrahamites, héréti* 
ques du neuvième fiécle , abfi nommés $ Ibrahim ou 
Abraham y leur chef, qui renouvella les erreurs des Pu*» 
liciens ou Paulianiftes , en niant la Divinité de TefiUK 
Chrift. Cet Abraham étoît d'Antioche; & cette ville fut 
miflî le berceau de fa fe&e. Il eut un adverfalre redou* 
table dansGyriaque, patriarche d'Antioche , dont le zélé 
& les foins vinrent à bout de diflïper & de confondre 
une erreur fi pernicieufe. 

ABRAXAS ou Abracas, mot grec, qui, parlai* 
même , ne fignifie rien , mais dont les lettres , prifes en* 
femble , expriment le nombre de trois cent foîxante-dnq* 
félon la manière de compter des Grecs, qui n'ont point \ 
d'autres chiffres que les lettres de l'alphabet. ' j 

Tous ces nombres additionnés donnent celui de trotl ! 
cent foixante-cinq ; nombre myftéfieux & capable d'at* i 
tirer les influences bienfaifantes de l'Être fupreme , félon 
l'opinion de Bafilides , philofophe d'Alexandrie , qut 
vivoit au commencement du fécond fijele, & qui cft 
l'inventeur du mot Abraxas. Ce philofophe, entêté del 
idées chimériques de Pythagore, peifuadé que l'Être fu- 
préme n'avoit formé & exécuté le plan du monde, que 
fur le rapport qu'il appercevoit entre les nombres intel» 
ligibles , en conclut qu'il devoit y avoir dans les nom- 
bres une force fecrette, capable de déterminer l'Être fit» 
préme à produire certains effets plutôt que d'autres, & 
s'appliqua férieufement à la recherche des nombres qu'a 
croyoit devoir lui être les plus agréables. Ayant confi- 
itéré que Tannée étoit comgofée de trois cent foixsrit»» 
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dnq jours , & que le foleil , au bout de trois cent 
foixante-cinq révolutions, recommençoit fa carrière, il 
jugea que le nombre trois cent foixante-cinq devoit infi- 
niment plaire au Dieu créateur; &,pour exprimer ce 
nombre, il forma le mot Abraxas, dont il fe fèrvit, 
dans la fuite, pour nommer la Divinité. Le motAbraxas 
fat depuis gravé fur un grand nombre de pierres , qu'on 
nomma des Abraxas* Dans un temps où la folie des 
talifimms étoit fort en vogue , ces pierres myftérieufe» 
fljrent regardées comme des fources de grâces & de bé- 

É éditions : on y grava l'image du foleil & de fes attri- 
uts , parce que Pytbagorc foutenoirque Dieu réfidoit 
dans le foleil* Quelques nouveaux Chrétiens furent 
même aflèz foïbles pour attribuer quelque vertu à ces 
Abraxas. Mais, pour fe diftinguer des autres feétateurt 
de Bafilides, ils y firent graver l'image de ]. C. On mon- 
tre, au cabinet de la bibliothèque de fainte Geneviève, 
un de ces talilmans , trouvé dans le XVII fiécle, avec 
meinfcription, en grec, dont voici la traduction: 

M Àbrafax Adonaï(ou Seigneur) des Démons, favora- 
„ bles Puiflânces préfervez Ulpie Pauline de tout 
„ mauvais Démon.) 

ABSOLUTION:aAe par lequel, dans la Religion 
^Catholique Romaine, un prêtre remet les péchés aux 
pénitents qui s'approchent du tribunal de la confeflîon, 
avec les difpofitions néceflaires pour recevoir ce facre- 
ment. Payez Confession, Le prêtre tient ce pouvoir 
de remettre les péchés , de Jefus-Chrift lui-môme, dont 
il rappelle les propres paroles , en donnant Pabfolution. 
Les voici :„ Tout ce que vous aurez lié fur la terre, 
„ fera lié dans le ciel; & tout ce que vous aurez délié 
„ fur la terre, fera délié dans le ciel." 

i. Les conditions néceflaires pour être abfous d'une 
excommunication , parmi les Juifs, ne font pas moins hu- 
miliantes que P excommunication même : on en jugera 
par les formalités que le malheureux Âcofta fut obligé 
cPobferver pour obtenir Pabfolution. En voici le récit , 
dans les propres termes de Bayle :„ Il lui fallut monter 
y, en chaire devant une trés-nombreufe affembiée , & lirt 
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„ tout haut un écrit, où il confeflbit <fl/il avoit mérité 
„ mille fois la mort. Etant descendu de chaire, il reçût 
„ ordre de fe retirer à un çpin de la fynagogue* ofr il fe 
„ deshabilla jufqu'à la ceinture , & fe déchauflfc. Le 
„ portier lui attacha les mains à une colomne : en cet 
„ état, le chantre lui donna les trente-neuf coups de 
„ fouet. Le prédicateur vint enfuite, le fit aflèoir pàr 

terre , & le déclara abfous de l'excommunication* 
„ Après cela, l'entrée du paradis ne lui fut plus fermée 
5 , comme auparavant* Acofta reprit fès habits, s'alla 
„ coucher par terre à la porte de la fynagogue ; & 
„ ceux qui fortirent, pafferent fur lui. 

a. Lorsqu'une perfonne, accufée au tribunal de f in- 
quifition* ne peut être convaincue d'héréfie par aucune 
preuve légitime *loifqu'elle n'eft d'ailleurs ni fufpeéteni 
diffamée, les inquifiteurs fe déterminent à l'abfoudre; Se 
voici la formnle dont ils fe fervent dans cette occafion: 
„ Le faim nom de Dieu invoqué, nous déclarons qu'il 
v n'y arien de légitimement prouvé contre vous, qui 

puifTe vous faire regarder comme fufpeét d'héréfie; 
„ c'eft pourquoi, &c." Les règlements des inquifiteuj? 
portent qu'ils doivent bien fe donner de gardé d'inférer 
dans la formule d'abfoïution , que Taccufé eft innocent* 
mais feulement qu'il n'y a pas de preuves fuffifantes con- 
. tre lui, afin que, s'il arrivoit dans la fuite, que l'acculé 
retombât entre les mains de l'Inquifition , l'abfoiutiolSf, 
qu'il aurok reçue , ne pût pas lui fervir de défenfe. La 
maxime générale des inquifiteurs eft, qu'en matière d'hé- 
réfie, une fentence d'abfolution ne doit jamais être rc* 
gardée comme un dernier jugement. 

ABSOUTE. Les Catholiques Romains appellent 
ainfi i'abfolution publique, qutfè donne , le jeudi de 
la femaine fainte , avant l'office du matin. Elle eft pré- 
cédée de la récitation des pfeaumes pénitentiaux, & de 
quelques orahons propres à la cérémonie. 

ARSTINENC E :entermedereligion ,fignifie la pri- 
vation de viande , ordonnée par l'Eglife , en certains jours 
de l'année. Ces jours font les vendredis &lesfamedis; &, 
dans l'Eglife latine, les jours de S. Marc & des Roga- 
tions. Le jeûne n'eft point d'obligation dans tous ce* 

jours; 
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jours; & Ton fe contente de faire maigre , c'eft-à-dire , 
cTufer , pour aliments , de racines , de légumes & de 
• poiflbn.«- 

i. Les Juifs modernes, à l'exemple de leurs aïeux , 
s'abftiennent de la chair de tout animal quadrupède qui 
n'a pas l'ongle fendu en deux , & qui ne rumine pas. 
Le lapin , le lièvre , le porc, font des animaux dont la 
chair leur eft défendue.' Il en eft de même des poiffons 
qui n'ont point d'écaillés ni d'ailerons ; des oifeaux de 
proie , & des reptiles. Ils doivent auiïi s'abftenir de la 
graifle de bœuf, d'agneau & de chèvre. Dans les ani- 
maux, qui leur font permis, ils ne doivent pofnt manger 
le nerf de la cuifTe ; & ils ont foin de l'ôter , ainfi que 
la graûîè. PJufieurs môme , en Italie , & fur-tout én Al- 
lemagne , s'abftiennent entièrement de manger des quar- 
tiers de derrière. Il leur eft exprefl'ément défendu de 
manger le fàng d'aucune bête , quelle qu'elle foit ; c'elt 
pourquoi ils ne mangent la chair d'aucun animal , qu'il 
n'ait été égorgé. Il y a même quelques formalités à ob- 
fervér , lorfqu'on égorge un animal. Il faut pour celauti 
couteauqui coupe bien , & qui n'ait point de dents. 
On laiffe couler le fang fur de la cendre , ou fur de la 
œrre , afin qu'il coule plus vîte , & fans interruption. 
On le couvre enfuite avec cette même terre , ou cendre. 
Il ne fuffit pas que l'animai ait été égorgé , pour les ra£ 
fiirer contre la peur qu'ils ont de manger du fang; Ils 
en laiflènt la chair , pendant une heure , dans le fel „ 
avant de la mettre cuire , à moins qu'ils ne la faffent rôtir ; 
& c'eft ce qu'ils font en effet pour le foie. Pour ce qui 
regarde les pouTons qui leur font permis, ils peuvent ert 
manger le ftng, & n'obfervent , à cet égard , aucune 
préparation. Après que les animaux font égorgés , on 
examine foigneufement s'ils n'ont point quelque abfcés 
dans le corps , fi les poumons ne font point affe&és; pa- 
reillement, dans les oifeaux, fi quelque épine ou ai- 
guille ne lesia point entamés. Ce feroient autant de raifons 
pour s'en abftenir. Si un animal vivant a eu un os rompu 
dans un des membres défignés par les Rabbins; s'il a été 
grièvement blelTé , ils ne peuvent en manger. II ne leur 
dl pas permis d'égorger, en un même jour , une vache 
Tme L B 
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& fon veau ; une chèvre & fes petits, & ainfi des au- 
tres. Fondés fur ce paflàge de l'Exode , „ Tu ne cui- 
„ ras point le chevreau dans le lait de fa me*e, n ils 
évitent de manger du fromage , ou du lait , immédiate- 
ment après la viande. Par cette raifon, les uftenfilesde 
la cuifine , qui fervent au lait , ou au fromage , ne peu- 
vent fervir à la viande. Ils ont même des couteaux diffiS- 
rents pour ces deux elpeces de mets. Les Juifs ont coû- 
tante de ne point manger de fromage , qu'ils n'en aient 
vu faire le caillé , dans la crainte qu'on n'y ait mêlé du 
lait de quelque animal défendu , ou que le chaudron , 
dans lequel on l'a fait chauffer , n'ait fervi à cuire quel- 
que viande défendue. Pour reconnoître le fromage donc 
ils ont vu faire le caillé , ils y mettent une marque. 
Les Rabbins avoient autrefois porté une loi qui défen- 
doit de manger , dans un même repas , de la chair & 
du poiflbn ; mais cette loi eft aujourd'hui prefque abo- 
lie. Les Juifs du Levant & d'Allemagne obferventdene 
point boire de vin qui ait été fait ou touché par d'au- 
tres que les Juifs ; mais les Italiens font moins Scrupu- 
leux fur cet article. 

2. Les Abyflins s'abffiennent auflî du fang , & de* 
chofes étouffées ; de la chair de lièvre & de lapin , & 
fur-tout de celle de porc , dont ils ont une horreur 
extrême. Nous apprenons d'Hérodote que cet animât 
étoit fi odieux aux Egyptiens, que fi, par hazard, 3s 
en fouchoient un , ils couroient promptement à une 
rivière voifine, & s'y baighoient tout le corps. L'avér- 
fion , qu'ils avoient pour les pourceaux , s'étendofc 
même jufqu'à ceux qui les gardoient. Au rapport de 
Porphyre, les Phéniciens n'en nourrifToient aucun , &, 
par conféquent , n'en mangeoient jamais la chair. 

3. Les Arabes Sunnites regardent le porc conjme le 
plus impur des animaux. Ils penfent que fa chair efl 
trés-mal-faine, capable de caufer la lèpre, & plufieu» 
autres maladies honteufes & dégoûtantes. 

4. Le Samorin , ou roi de Calicut , fur la côte de 
Malabar , commence fon règne par des exercices plus 
convenables à un moine qu'à un Souverain. Pendant un 
certain efpace de temps , il lui eft abfolument défendu 
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de manger ni chair ni.pohTon. Il doit jeûner tous les 
Jours ; pafler plufieurs heures en prières , & laifler 
croître Tes cheveux & fa barbe. 

5. On remarque que, parmi les habitants du royaume 
de Champa, fitué dans la prefqu'ifle au-delà du Gange , 
ceux qui fuiyent la religion Mahométane, fe permettent 
de manger de la chair de porc. 

6. Quoique tous les Indiens Gentils , qui croient à la 
Métempfycofe , s'abftiennent fcrupuleufement de tuer 
aucun animal , & même <fen manger, il y a cependant 
une feâe d'Indiens qui tirent leur origine de la province 
de Multan , dans le Mogol , qui ne fe font point un 
crime de, tuer toutes fortes de bétes , & de fe nourrir de 
leur chair , à l'exception cependant du bœuf & de la 
▼ache : cette fefte eft fort différente de celle des Banians. 
On remarque même que ceux qui la compofent prennent 
leurs repas dans un cercle dont l'entrée eft absolument 
défendue à tout Banian. 

7. La -chair du cochon , celle des poiflbns fans 
écailles eft interdite aux Hottentots. Us s'abftiennent âufli 
du lièvre & du lapin, ainfi que du lait de brebis; mais 
is mangent, fans fcrupule , & fans dégoût , la chair des 
animaux qui font morts de vieilieflè ou de maladie. Ils 
ne mangent jamais avec leurs femmes % de peur qu'elles 
n'aient la maladie de ieurfexe; ce qu'ils regarderaient 
comme une grande fouillure. 

ABSTINENS : hérétiques, qui parurent en France 
& en Efpagne, fur la fin du troifieme fiécle, & dont le 
fyftéme étoit qu'il failoit s'abftenir de la chair , & du 
mariage. Ils prétendoient auffi que le S. Efprit avoit été 
créé. 

ABUNA , patriarche d'Abyffinie , & le chef du 
clergé de ce vafte Empire, eft dépendant du patriarche 
d'Alexandrie, qui feul a le droit de le nommer. On lui 
donne le nom SAbuna, qui lignifie notre pere. On ne 
conçoit pas pourquoi les Abyflïns n'ont pas le droit 
d'avoir pour patriarche un homme de leur nation : c'eft 
toujours un étranger qui remplit ce fiége. Il eft rare 
qu'il entende la langue du pays ; ce qui le rend incapa- 
ble tfinftruire les peuples , & d'exercer les fondions de 

fi % 
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fa dignité. H s*en acquitte avec une extrême négligence», 
Souvent il. admet aux ordres facrés des aveugles f de*;", 
manchots, des paralytiques, tandis qu'il en exclut ceux*- 
qui ont époufé deux femmes* C'eft par la feule impo- 
fition des mams , & par quelques paroles prononcée* 
fans lies entendre, qu'il ordonne les prêtres; ce quifakr 
que plufieurs perfonnes éclairées ont fouvent lieu de^Y 
douter fi fon ordination eft valide. Il confère avec htf :ij 
„ même négligence les autres Sacrements. Il arrive quel-' ; 
quefois que les Abunas, que le patriarche d' Alexandrie^ 
envoie pour gouverner Téglife des Abyffins , bien lofai, 
d'avoir le cara&ere ëpifcopal , ne font pas même prêtre**- '[ 
Ce font de fimples freres-lais , jqu'on tire de fobfbuEMK'- 
de leur couvent , pour les élever fur le thrône patriarch 
Du temps du patriarche Alphonfe Mondet, qui rap_ 
ce fait , un moine d'#exandrie vînt en Abyiïinie , 
qualité ftAbuna^ & reçut tous les honneurs araehéri 
cette dignité. Mais , dans* la fuite , l'empereur mécontent^ 
ayant dépofé ce prélat, il avoua qu'il n'avoit jamais < 
facré évêque , & qu'il n'avoit point d'autre titre 
celui de, moine-lai. Il prit depuis une femme , & s'é 
ploya à travailler à la conftruétion des moulins ; emph 
dont il s'acquitta beaucoup mieux que de celui d' Abu 

AÇÀSTE, fuivant la fable, eft le nom d'une ny 
phe , fille de l'Océan & de Thétis. 

ACATHISTE : fête en l'honneur de la Vierge 
qui fe célébroit à Çonftantinople , le famedi de la qua 
trieme femaine de Carême. Elle étoit ainfi appelléejj 
parce que le peuple ne s'alfeyoit pas pendant ty)ut i'offie 
de la nuit. 

ACCESSUS ou Accessit: cérémonie qui fep»+l 
tique pour l'éleftion d'un pape, ou lorfque le ferutin ne -a 
réuffit pas; ce qui eft fort ordinaire. Vaccefus eft àM 
peu près la même chofe que le ferutin, & entraîne le* J 
mêmes formalités. Il n'y a que les billets qui foient duv ;| 
férents. Les cardinaux écrivent fur les billets de Yaccef- 
fus, ces mots: Accedo domino N. lorfqu'ils veulent join- \ 
dre leurs voix à celle d'un de leurs collègues; &, k>rk . \ 
qu'ils veulent s'en tenir au premier fufrrage qu'ils ont 
donné dans le ferutin , ils écrivent fur leur billet i A*i 
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ACE Él 

io neminu Cette manière de délibérer étoît autrefois 
i ufage dans le fénat Romain. Un fénateur quittoit fa 
ace, & ajloit fe ranger auprès d'un de fes collègues, 
)ur marquer qu'il adoptoit fon fendaient; ce qui s'ap- 
iUoit pedibus ire in fententiatn. Les fénateurs , qui 
)inoient ainfi , étoient nommés pedarii. Quelquefois, 
s fénateurs , fans quitter leurs places , fe contentoient 
\ dire : Accedo ad fententtam , &c. 
Les révifeurs, après avoir examiné les fuffrages, & 
ronnu que F élection eft canonique, font l'exhibition 
s billets 9 en préfence 4e trois protonotaires apoftoli- 
es , qui, fur ^exhibition de ces pièces , dreflèntFaéte 
fleftion. Cet a#e eft figné d^ tous les cardinaux qui 
trouvent dans le conclave, Jeiqùels y appofènt leurs 
:hets. On finit par brûler , en préfence des cardinaux, 
billets du fcrutin & de Yaccejfus. 
ACÉMETES, m Acœmetes : forte de Nefto- 
ns, ainfi nonijnés d'un mot grgc, qui fignifje gens 
i ne dorment point, parce qu'ils chantoient jour & 
it les louanges de Dieu. C'étoient des moines, qui, 
ur vaquer à cet exercice , fe partageoient en trois 
lies , qui fe relevoient fucceflivement. Aujourd'hui cet 
igeauroit bien des abus, Les Acémetes parurent, & 
ent condamnés, dans le fixieme fiécle, parce qu'ils 
oient adopté les principales erreurs de Neftorius. 
ACEPHALES, qui veut dire fans tête, ou fans 
f:hérétiques dont on ne connoît point l'auteur, ou 
i n'en reçonnoUToient pas eux-mêmes. On a donné ce 
n plus particulièrement à ceux qui, dans le cinquième 
rie de .Féglife, fuivirentles erreurs de Pierre Mongus, 
^que d'Alexandrie , & qui s'en féparerent enfuite , 
•ce qu'il avoit feint de fouferire aux décrets du con- 
; de Calcédoine. Leur principale erreur confifloit à 
point admettre la diftinftion des deux natures en Te- 
Chrift. 

3n appelle encore Acéphales des prêtres qui ne vir 
it point fous la difeipline eccléfiaftique de leur évê- 
î, Enfin, ce nom eft donné à certaines abbayes, col- 
iales, &c. qui font exemptes de la jurifdi&ion des 
inaires. 
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ACÊPHALITES, les mêmes que les précédent». 

AC HÉRON : fleuve d'Epire, qui prend fa fource 
dans le marais d'Achérufe, & va fe jetter dans le golfe 
Adriatique. Les poètes ont fuppofé que c'étoît un des 
fleuves qui couloient aux enfers, foit à caufe de f amer- 
tume & de la malignité de fes eaux, foit parce que ee 
fleuve difparoît, & coule long-temps fous la terre; foît 
enfin parce que les mines d'Epire ont fait imaginer aux 
poètes que c'étoit par-là qu'on defcendoit aux enfers. 
Quoi qu'il en foit, ils difent qu'Achéronnàquk de Cérès, 
dans une caverne de Crète ; que fa mère, pour le 
dérober à la fureur des géants , . le fit defcendre aux 
enfers , où il fut changé en fleuve. D'autres font Achéron 
fils du Soleil & de la Terre , & difent que , pour avoir 
défaltéré les Titans, Jupiter le précipita dans les en- 
fers. 

ACHLYS. Quelques auteurs Grecs donnent ce 
nom à un premier Être, qui exiftoit de toute éternité, 
& qui avoit produit tous les autres Dieux. 

ACHORUS} ou Achor : divinité payenne, 
dont S. Grégoire de Nazianze fait mention , & qu'il 
nomme Acbaron. Les habitants de Cyrêne l'honoroient 
d'un culte fpécial , & le prioient fur-tout d'exterminer 
les mouches qui infeftoient leur pays. 

ACOLYTHE, qui ûfpMe/ervant ou fuivant, 
étoit autrefois , dans TEglife Latine , le premier en 
dignité, après le fous-diacre. Il devenoit tel par Taco- 
lytat , le premier des quatre ordres mineurs. Dans 
prefque toute l'Eglife Latine , le clerc & l'acolythe font 
employés indifféremment aux mêmes fondions. Celle 
des Acolythes, dans la primitive églife, étoit d'allumer 
les cierges , & de verfer le vin dans les burettes ; & 
l'archidiacre, en les ordonnant, leur préfentoit la burette 
& le chandelier. On trouve môme , dans les anciens 
rituels , qu'ils tenoient la patène envelopée , pendant la 
préface. Cette dernière fonction eft aujourd'hui celle des 
fous-diacres; les deux autres regardent le facriflain. Les 
acolythes , tenant un certain milieu, portent les chande- 
liers allumés devant le célébrant & devant le diacre , 
lorfqu'il va chanter l'évangile. 
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ACTES D$s Apôtres, l'un de nos Livres facrés, 
compofé par S. Luc , contenant FHiftoire de l'Eglife 
unifiante, & les premiers progrès de l'évangile , fous le 
miniftere des apôtres. Cette Hiftoire , où Ton voit 
faccoroptiflèment des promefles de Jefus - Chrift , ren- 
ferme un efpace d'environ trente ans. Elle eft écrite en 
grec ; & le ftyle en efl plus pur que celui d'aucun autre 
livre canonique. L'auteur, difciple de S. Paul qu'il 
accompagna dans toutes fes millions , n'ayant pu con- 
nofcre les aérions & les démarches des autres apôjxes , 
depuis qu'ils fe furent difperfés dans le monde , fe borne , 
dans la. fuite de fa narration , à ce qui concerne Ton 
maître , &nous înftruit au long de fes voyages, de fes 
prédications , & de fes fouflrances. 

AD AD, Àdod, & Hadad [: les Aflyriens & 
Iqs Phéniciens donnoient ce nom au foleil qu'ils regar- 
doient comme le premier & le plus excellent des Dieux. 
Macrobe a prétendu que le mot Adad fignifioit un ; 
mais la plûpart des fçavants conviennent qu'il s'eil 
trompé* 

AD ALBERT : célèbre impofteur , Gaulois d'o- 
rigine , qui parut au commencement du huitième fiécle, 
& qui , par fon hypocrifie, sVquit une grande réputa- 
tion de fainteté. Ce fourbe pubiioit qu'il avoir été 
comblé de grâces divines , avant même que de naître ; 
que ùl mefe , étant enceinte de lui , avoit vu en fonge 
un veau (brrir de fon côté droit. On ne fçait pas 
prédfément quelle interprétation il pouvoit donner à 
une telle vifion. U fe vantoit aufli d'avoir des reliques 
merveilleufes , qu'un ange lui avoit apportées des ex- 
trémités du monde. Pour donner plus de poids à fes 
fourberies , il corrompit à force d'argent quelques 
évéques ignorants & avares, lefquels, au mépris de tous 
les canons , fâcrerent Adalbert évéque. Ce titre con- 
tribua beaucoup à rendre cet hypocrite encore plus 
refpeâable aux yeux de la multitude. Un grand nombre 
de payfans & de femmes crédules le fuivoient par- tout, 
& le regardoient comme tin faint. Ils recevoient, comme 
des reliques précieufes , fes ongles & fes cheveux , qu il 
leur diftribuoit avec oftentation. Us abanHonnoient leurs 

B 4 



a* A D A 

pafteurs & leurs églifes pour s'attacher à* de petites 
croix & de petits oratoires qu'Adalbert drefïbit; dans les 
campagnes, & devant lefquels il faifoit faire des prières' 
publiques. L'orgueil de ce fourbe-croiffoit,, ^ jour eu" 
jour, avec le nombre de fes parthants. Lorf^'kieuple 
venoit fe profterner à fes pieds, pour ; cô^feu%F 
péchés , Adalbert renvoy oit les pénitents fans les ét$cndrofc 
„ Je connpis , difoit-il , vos fautes les plus fecrettes , & 
„ ]e vous en accorde la rémiflïon ; allez eh paix» " fl . 
faifoiç circuler, parmi fes fe&ateurs, une lettre merveuV 
leufe, écrite, difoit-il, par Jefus-Chrift même, & que 
S. Michel avoit apportée du Ciel. On peut juger de 
l'extravagance de cette lettre, par Le titre. Au nom 
„ de Dieu : Ici commence la lettre de Notre-Seigoeur 
„ Jefus-Chrift , qui eft tombée à Jérufalem , & qui a 
„ été trouvée par l'archange. S. ; Michel , à ia porte 
„ d'Ephrem ; lue & copiée par la main, d'un prêtre 
„ nommé Jean, qui l'a envoyée k la ville de Jérëmie i 

un autre prêtre , nommé Talafm Talafius l'ji . 

envoyée en Arabie, à un autre -prêtre nommé Léoban; 
„ & Léoban Ta envoyée à la ville de Betfamie , où elle 
„ a été reçue par le prêtre Macarius, qui l'a envoyée à 
„ la montagne de l'archange S. Michel , & la lettre ett 

arrivée, par le moyen d'unançe, à la ville de Rome, 
„ au fépulcre de S. Pierre, où font les clefs du royaume, 

des deux; & les douze prêtres, qui font à Rome^ 

ont fait dèj» veilles de trois jours , avec des jeûnes & 
„ des' prières, jour & nuit. " On cite. auffi 'une priera 
de -la compofition d' Adalbert qu'il faifoit réciter à fes' 
Testateurs, & dont voici le commencement: „ Seigneur, 
„ Dieu tout-puhTant , pçre de 1M. Si ]; Q,. ~4lpba & 
„ Oméga, qui êtes .aflîs fur le thrône fouvçrain, fur le$ 

chérubins & les féraphins ; je vous prie & vous 
„ conjure, ange Uriel, ange Raguel , ange Tabuel, 
„ ange Michel^ ange Inias, ange Tabuas, ange Sabaoth, 
„ ange Simiel, &c. " Le pape fit condamner cet im- 
pofteur dans un concile ; . & les princes Càrloman & 
Pépin lç firent renfermer. 

ADAM ; i. ce nom qui en hébreu fignifie terre 
rouge , fut donné au premier homme que Dieu forma d? . 



finon, ;& qu$ ^nw- de(fon fouffle. Placé dans un 
ftëaw'r'ééR^i & pouvant manger ; de tous les fhiiti 
^/y crô^ijfent en abondance', à la rêferve du fruit 4e 
rd^.d^t^iciènce du bien & 4% mal, Adam follicité 
par Eve x & -femme, mangea de ce fruit défendu, fcfut 
«ufiî-tôf.cbafTé du Cjoufr délicieux* qu'il: habitoit , .&> 
condamné à (dûtes, les miferes qui , depuis fa défûbéiA 
fince * fout devenues. l'apanage dé humanité. Il mourut 
âgé de nçiif cent trente ans, laifla.nt fur la terre un grand 
nombre d^nfants/ On a débité bien des fables fur le 
compte- ^Adswn, Les uns ont dit qu'il avoit pôffédé 
toutes les fciencçs dàns ie.plus haut. degré de perfection: 
d'autres ©m'fputénu que fâ taille étoit fi monftrueufe , 
que fonïçbips s'étëndoit' depuis, un bout du monde 
jufqu'à fautre ; quelques-uns lui ont difputé fa qualité 
de piçnufcr homme* Tatien a prétendu qu'il étoit damné; 
mate ce fentîment tt été "condamné par l'Eglife. Plufieurs 
veulent qu'Adam' ait été auteur, & qu'il ait compofé un 
livre fur 1* Création du monde, & un autre livre fur 
h Divinité ; mais rien n'eft moins certain. 
/ 2. liés Fables , que* racontent les;~habitants de Ma- 
dagnfcar aa fujet d'Adam &■ cte fon péché , font 
abfiirdes, fcurlefques & ridicules i Selon ces peuples, 
Adam pétri, par les mains de Dieu du limon de la 
terre , Sç placé dans le paradis > n'étoit fujet à au- 
cuns befoins corporels ; & la défenfe , que Dieu lui 
ivoit faite de manger & de boire de ce qui fe trou- 
voit dans le paradis , paroilToit aifez inutile. Cepen- 
dant le diable nedéfefpéra pas de le faire défobéir. Il 
l'alla trouver, & lui demanda pourquoi il ne goûtoit pas 
de ces fruits délicieux , dont fon féjgur étoit Tèmpli ; 
pourquoi il ne buvoit pas de ces -excellentes liqueurs, 
qui coûtaient comme l'eau dans le paradis? Adam tint 
ferme à cette première attaqué. Il allégua l'ordre de 
Dieu, qu'il n'ofoit violer, & le peu de befoin qu'il avoit 
de manger. Le diable s'en alla mécontent; mais il ne 
tarda pas à revenir, & dit au premier homme, que Dieu 
Favoit envoyé pour lui annoncer qu'il lui étoit permis 
de manger & de boire tout ce qu'il lui plairoit. Adam, 
preffé par un fecret defir de faire ce qu'on lui avoit dé* 
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fendu, ne fe donna pas le temps de vérifier la mifliondu 
Niable. 'Il but & mangea; fur fa parole. Quelque temps 
après, la natute , furchargée par ce nouveau repas, eut 
befoin de fe foulager. Adam fatisfit à cette néceffité, & 
fouilla le lieu divin qu'il habitoit. Le diable victorieux, 
fe hâta d'aller accufer Adam auprès de Dieu, qui le chafla 
aufîkôt du paradis. Quelque temps après fa difgrace, il 
lui vint au gras de la jambe une tumeur, qui s'ouvrit au 
bout de fix mois, & dont il fortit une jeune fille. Sur- 
pris de cette nouveauté, Adam fit demander à Dieu, 
par l'entrêmife de fange Gabriel, comment il devoit fe 
comporter à Fégard de cette nouvelle créature? D lui 
fut répondu qu'il falloit qu'il l'élevât & fe mariât avec 
elle, lorfqu'elle auroit atteint l'âge nubile. Adam obéit, 
& donna à fon époufe le nom de Rabouna. Abel & 
Caïn furent les fruits de fon mariage ; mais il eut la dou- 
leur de les voir fe tuer J'un l'autre, lorfqu'ils furent de- 
venus grands. Il fut confolé de ce malheur par une po£ 
térité très-nombreufe, & qui fe multiplia prodigieufe- 
ment. 

ADAMITES où Adamiens : hérétiques du fé- 
cond fiécle de l'Eglife, ainfi nommés parce qu'ils imi* 
toient la nudité d'Adam, le premier pere du genre hu- 
main. Ils appuyoient cette étrange façon de vivre, fur 
ce qu'ayant été rétablis dans Tétât d'innocence , ils 
étoient devenus auffî fimples & auflî ptirs qu'Adam & 
Eve l'étoient dans le paradis terreftre, avant le péché. 
St. Epiphane nous apprend qu'avant d'entrer dans leurs 
temples, ils fe dépouilloient de leurs habits, & alloient 
nuds, comme. l'enfant qui vient de naître, hommes & 
femmes pêle-mêle, prendre leur place pour prier ou en- 
tendre la fe&ure. Au rapport de St. Auguftin, ils abhor- 
-rçroientle tnariage, parce qu'Adam n'avoit connu fa femme 
Qu'après fon péché ; mais ils fe permettoient l'ufage des 
femmes en commun. Ils avoient pour cet effet un lieu 
particulier, où tous fe rendoient à certains jours. Là, 
nuds & en filence, ils attendoient refpe&ueufement le 
fignal qui devoit ouvrir la carrière à leurs defirs déré- 
glés; & le chef de l'affemblée n'avoit pas plutôt pro- 
noncé ces paroles de la Genèfe : „ Croiflez & muiti- 
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* pfiez;" qu'ils mettaient en pratique leur abominable 
monde, fans relpeft môme pour les liens du fang les plus 
fàcrés. Croiroit-on après cela qu'ils avoient l'imprudence 
de vouloir paffer pour chartes ? Comme cous les feétai- 
res, Us menoient à rextérieur une vie très-réguliere ; & 
fi quelqu'un cTentr'eux étoit connu' pour avoir ufé de» 
plaifirs charnels ailleurs que dans leurs aflemblées , il* 
Ten chaflbient, ainfi qu'Adam & Eve avoient été chaf- 
fès du paradis terreftre. Les uns donnent pour chef à 
cette feéte Prodicus; les autres Carpocrate. Quoiqu'il 
en (bit , elle s'eft renouvellée fouvent. Les pauvres Frè- 
res , du quatorzième fiécle de l'Eglife, & les Picards, 
du quinzième, étoient des vrais Adamites ; & Ton pré- 
tend qu'il y en a même aujourd'hui dans plusieurs contrées 
de l'Europe, principalement en Bohême & en Angleterre. 

ADAR : c'eft le nom que les Juifs doimoient au 
dernier mois de leur année, qui répond aux mois de Fé- 
vrier & de Mars. Ils célébroient , le treizième jour de 
ce mois , la fameufe vi&oire que remporta Judas Ma- ' 
chabée , contre Nicanor , général du Roi de Syrie , 
qu'il tua de fa propre main. Le quatorzième jour étoit 
delHné à folemnifer la féte des Purira. Voyez Pûrim. 

ADARGATIS, Atargatis ou Atergatis, 
divinité adorée par les Syriens & par les peuples de la 
Méfopotamie. Athénée cite un trait buriefque & plai- 
fent cf Antipater de Tarie, par lequel ce philofophe pré- 
tendoit expliquer Fétymologie du nom à'Atergatis. Se- 
lon lui, c'étoit une reine de Syrie , nommée Gatis , qui 
aimoit le poiflbn avec tant de fureur, qu'elle voulut ré- 
ferver pour elle tous ceux qui fe trouveraient dans fes* 
Etats , & porta une loi qui défendoit à tous fes fujets 
de manger du poiflbn. Cette loi étoit conçue en ces 
termes : „ Ferfonne ne mangera du poiflbn en Syrie, 
„ excepté Gath" C'eft de-là que la reine fut furnommée 
Atergatiu Cette anecdote pèche par le fondement; car 
la langue gréque n'étoit point en ufage en Syrie. Pour 
ce qui eft du goût de la reine pour le poiflbn, il en eft 
parlé dans plufieurs autres auteurs. Si l'on en croit Mna- 
féas, on offroit dans fon temple des poiflbns d'or & d'ar- 
gent , & même des poiflbns naturels , qui paflbient rapt- 



AD E 



dément de rautel<de la déefle fur la table de fes prêtres; 
Quelques écrivains rapponent que cette reine , après 
avoir mangé tant de poiffons, en fut mangée elle-même 
à fon tour. Mopfus, roi de Lydie, l'ayant vaincue & 
fait pcifonniete , la livra à la vengeance des poifîbns dà 
lac cFAfcalon , qui la dévorèrent ; c'çft ce qu'affurè Xan- 
thus , Lydien. Mais d'autres auteurs foutiennent qu'elle 
fe précipita «lle-mêine dans ce lac , pour fe. punir dé 1* 
foibleffe^iu'elle avoir eue pour un jeune homme; foi- 
blefle à laquelle Sémkamis dut fa naiflance. Quoi qu'il 
en foit de tous ces contes qui Renferment fans doute 
quelqtfallégorie ^ les Syriens , en l'honneur de cette 
déefle , s'iriterdifoient l'ufage du poiffon , & la repré- 
fentoient moitié femme , moitié poiffon. Les peuples 
de la Méfopôtamie couronnoient fes ftatues de rayon* 
qui s'élevoient en haut* & lui mettaient des pohTons 
fous les pieds; emblèmes qui ont fait croire à quelques 
fçavants , que la déefle Adargatis étoit l'image de la 
nature , & de fes productions. Plufieurs croient que le 
nom $ Adargatis dérive du mot fyriaque addir , qui 
fignifie grand , puijfant ^ & dedag 9 poiflbn. La même 
déefle , étant reine de Syrie , fut connue fous le nom 
de Dercéto. Il fe trouve dçs auteurs qui penfent 
qu' Adargatis tfétoit autre que la lune que les Syriens % 
adoroient , comme la femme du dieu Adad , ou du 
Soleil. Enfin Selden s'eft imaginé qu'Adergatis étoit lç " 
dieu Dagon dont il eft parlé dans l'Ecriture. 

Selon M. Piuche , cette divinité n'étoit , dans foa 
origine, qu'une figure fymbolique, à laquelle on donnoit 
une queue de poiflbn , pour exprimer le figne du 
zodiaque, qui porte ce nom. La fuperftition fit depuis 
de cette figure la reine des poiflbns. 

ADE.LPHE : philofophe Platonicien, qui fit un 
mélange des principes de Platon , & des erreurs de$ 
Guoftiques , & forma de cet afTemblage une doctrine 
particulière , qui trouva plufieurs partifans dans le 
troifieme fiéde. 

ADÉPHAGIE : fauffc divinité du paganifîne , 
laquelle préfidoit à la gourmandife , & étoit révérée 
<hez les Siciliens. Son nom fignifie en grec Vaftion de 
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/ titigér jufqità la fatiétè. On avofc placé fa ftatue 
kas le temple de Cérês , à côté de celle de cette dêeffe. 

ADESSÉNAIRES : nom donné à quelque* 
Sacramentaîres ou hérétiques du feizieme .fiécle , qui 
nioient la préfence réelle de J. C. dans le Sacrement 
de PEuchariftie. Us différoient un peu de ces derniers , 
en ce qu'ils admettoient la réalité ; mais c'étoit dans un 
fois différent de celui de fEglife Catholique. On les 
diïtinguoit en quatre clafles. Les premiers difoient que 
le corps de ]. C. eft au pain ; les féconds , qu'à eft 
autour du pain; les troifiemes , qu'il eû fous le pain; 
& les derniers, fur le pain. 

ADJURATION : terme dont on fe fert dans le» 
exorcûmes. L'exorcifte adjure le diable , c'efr-à-dire 9 
hii commande, de la part de Dieu, de faire ou de dire 
quelque chofe. t'oyez Exorcisme. 
% ADONAï, Seigneur : un des noms de Dieu, chez 
les Hébreux. Comme celui de Jehovah , qui étoit le 
nom propre de Dieu , ne pouvoit être prononcé que 
par le grand^prêtre , lorfqu'il entroit dans le fanétuaire , 
les Juifs fe fervoient du mot Adonaï^ dans leurs difcours 
& dans leurs écrits. Les Chrétiens Grecs ont fait cette 
fiibftitution dans les Livres de l'ancien Teftament. 

ADONÉA : divinité payenne, qui préfidoit aux 
voyages. 

ADONÊE : c'eftle nom que les Arabes donnoient 
au foleil. " 

AD ON IE S : fêtes payâmes, en l'honneur d'Ado- 
nis, beau jeune homme, qui fut l'amant chéri de Vénus, 
felon les poètes, & qui mourut à, la chaffe d'une bleffure 
de fanglier. Ces fêtes etoient célébrées avec folemnité 
dans plufieurs paysan Grèce , en Macédoine , en Affy- 
rie , en Egypte & ailleurs. Les Athéniens offroient à 
Adonis, le jour de fa fête, des fruits de toute- efpéce. 
Us femoient du bled & de forgé dans des jardins fa- 
crés , fitués près de la ville , qu'on appelloit jardins 
d'Admis. On ne fçait rien de particulier touchant la ma- 
nière dont certains peuples de Macédoine célébroient 
la féjte d'Adonis. On rappone feulement qu'Hercule ,,• 
palfant un jour dans Ut ville de Dia, le jour que l'on y 
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célébroit cette folemnîté ; & , voyant une foule de 
peuple forttr d'un temple , il demanda à quelle divinité 
il étoit confacré? On lui répondit que c'étoit à Adonis ; 
& il repartit auffi-tôt qu'on ne devoit pas avoir beaucoup 
de refpeft pour une divinité qui n'avbit mérité les 
honneurs divins , que par des exploits galants. Cétoit 
particulièrement en Aflyrie , que le culte d 1 Adonis étoh 
établi. Les Aflyriens prétendoient que c'étoit dans leur 
pays môme qu'Adonis avoit été blelfé à mort par un 
fànglier. Ils célébrpient , chaque année , ce funefte 
événement par un deuil général, accompagné des lignes 
extérieurs de la plus vive douleur. Ils fe frapoient la 
poitrine ; déchiroient leurs habits; pouffoient des cri* 
& des hurlements affreux; puis ils faifoient avec pompe 
les funérailles d'Adonis. Le lendemain , ils feignoient 
qu'il étoit reifufcité, & célébraient fon apothéofe avec 
les réjouhTances les plus folemnelles. Les femmes fe 
coupoient les cheveux, & les préfentoient au nouveau 
Dieu , comme une offrande. Celles qui vouloient con- 
ferver leur chevelure , étoient obligées de refter, pendant 
un jour entier, dans la place publique, & de fe prôlH- 
tuer aux étrangers qui fe préfentoient. Le profit qu'elles 
retiroient de ce trafic, étoit employé à offrir un facrifice 
à la déefle amante d'Adonis. Ces particularités font 
rapportées par Lucien, dans fon Traité de la déefle dô 
Syrie. Les fêtes d'Adonis étoient auflï fort célèbres en 
Egypte. Théocrite nous a laiflë , dans une de fes Idylles, • 
un détail curieux fur cette folemnité que l'on célébroit 
à Alexandrie. C'étoit ordinairement la reine d'Egypte, 
qui préfidoit à la cérémonie, & qui en faifoit la dépenfe. 
Elle choififlbit une vafte fale de fon patois , qu'elle 
faifoit orner des plus riches tapifferies, & des peintures 
les plus précieufes. Dans cette fale, étoient dreîfés deux 
lits d'argent , l'un pour la déefle Vénus , l'autre pour 
Adonis , qu'on y voyoit couché fous la forme d'un 
l>eau jeune homme. Autour de ces lits, s'élevoient de* 
berceaux de verdure entrelacés de jafmin , & de plu- 
fieurs autres fleurs. Au-deflus voltigeoient de petits 
amours ailés , femblables à de tendres oifeaux échapés 
de leur nid , qui effaiem leurs forces , en voletant de 
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tanche en branche. Auprès des lits étoîent des offrandes 
de fruits & de fleurs de toute efpece, renfermées dans 
des corbeilles tifluës d'argent ; des vafes (for remplis 
des plus précieux parfums; des gâteaux délicieux, que 
des femmes compofoient exprés avec la plus pure fa- 
rine , du miel & de l'huile , & le fuc de différentes 
fleurs. Entre les divers ornements qui compofoient cette 
ûle, on y voyok repréfenté en yvoire l'enlèvement 
de Ganimêde par l'aigle de Jupiter. Pendant que la foule 
des fpeâateurs repaiffoit fes yeux d'un fi beau fpe&acle, 
de jeunes chameufes célébroient , par des hymnes , les 
louanges de Vénus & d'Adonis, & la magnificence de 
la reine d'Egypte. Le lendemain au lever de l'aurore» 
on porroit en pompe , fur le bord de la mer , les lits 
de Vénus & d'Adonis, Les femmes paroifToient , dans 
cette procefïïon, les cheveux épars, le fein découvert: 
leurs robes flottoient négligemment fur leurs talons , 
fins être retenues par la ceinture. Arrivées fur le rivage 
de la mer , elles commençoient à chanter ces paroles, 
qu'on lit dans Théocrite : „ Toi feul , entre tous les 
„ héros , 6 cher Adonis ! toi feul as le privilège de 
„ pouvoir palfer alternativement de l'empire des morts 
„ à celui des vivants ! privilège que n'ont pu obtenir 
„ ni le puiflant Agamemnon , ni l'implacable Ajax, ni 
„ le vaillant Hetfor, ni Pyrrhus , ni Patrocle, ni aucun 
w des Princes fi vantés d'Argos & de Mycénes. O 
" „ Adonis! fois-nous favorable; & quand tu reviendras, 
„ Tannée fuivante , amené avec toi le bonheur & la 
» joier" 

ADOPTIENS, appellés aufïï F£liciens : hé- 
rétiques du huitième fiécle , qui fe répandirent fur-tout 
en Ëfpagne , & eurent pour chefs les Evéques Félix & 
Élipand. Cétoit une fone de Neftoriens, en ce qu'ils 
divifoient Jefus-Chrift en deux fils , & comme en deux 
perfonnes. Ils prétendoient que , quant à fà nature di- 
vine , Jefus-Chrift ~eft véritablement Fils de Dieu; mais 
qu'il ne Feft que par adoption , quant à là nature humaine. 

ADORATION : culte religieux, hommage, ref- 
peft <me l'on rend à la Divinité , foit extérieurement, 
foit intérieurement. L'adoration extérieure eft différente* 
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fuivant les cfiflférentes religions. Autrefois , chez les 
payens , elle confiftoit à porter la main fur la bouche 
pour la bàifer ; à fe couvrir le tête d'un voile , & , 
dans cet état, â faire plufieurs fois le tour de FauteL 
On fe profternoit le plus fouvent devant les idoles. Ail- 
leurs on les honoroit par des danfes ; chez certains 
peuples , en étendant les mains ; & les Hébreux avoient 
cet ufage. Dans la Religion Chrétienne , on feprofterne, 
on fe met à genoux , on incline la tête & le corps. Les 
miniftresde nos autels lèvent auffi quelquefois les ma|ns 
vers le ciel. L'adoration intérieure eft la phis pure , & 
la plus digne du vrai Dieu. Quoique fouvent unie à 
Tautre , elle en eft tout-à-fait indépendante. Par elle, 
nous élevons notre cœur vers l'Être fuprême : nous 
recormoiflbns fa grandeur , fa puiffance ; nous admirons 
fa bonté : nous nous anéantiflbns devant fa divine Ma- 
jefté. Enfin l'adoration s'entend aujourd'hui plus parti- 
culièrement du culte que l'on rend au vrai Dieu : on 
rappelle aufli culte de latrie. Le mot idolâtrie exprime 
tout hommage illégitime , qu'on rend aux créatures; 
Voyez ces articles. 

ADORATION de la Croix: cette cérémonie, 
qui fe fait , le vendredi faint-, eft une «des plus auguftes 
& des plus touchantes de notre Religion. En vain les 
hérétiques s'efForcent-ils de la décrier & de la combat- 
tre , fous prétexte que nous rendons au bois de la croix - 
tin hommage qui n'eft dû qu'à Dieu. Perfuadés interie» 
rement de la fawTeté de cette accufation , & que, dans 
cet infiniment de la paffion du Sauveur , nous n'adorons 
que le Sauvçur Jui-méme , ils aiment cependant mieux 
çn faire parade, & crier à l'idolâtrie , que de n'avoir 
rien à dire. Ne nous amufons donc point à les réfuter. 

Après que le diacre a chanté k paflion, le célébrant 
fait d'affez longues prières pour le pape , pour f ar- 
chevêque du diocéfe, pour tous les ordres de FEglife, 
pour le Roi, pour les catéchumènes , pour l'éloignement 
de toutes les calamités qui peuvent nous opprimer , 
pour les hérétiques & fchifmatiques , pour les Juifs* 
pour les payens. A chaque oraifon que dit le célébrant» 
car il en dit une particulière pour chacun, le dfecro 

avertit 
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tfftrit le peuple de fléchir le genou, &, peu après, dei 
fe lever : il n'y a qu'après Foraifon pour les Juifs , où 
Ton ne fléchit point le genou , parce que , dit-on , au 
'ûpplice du Sauveur, les Juifs qui le crucifioient , ne 
fléchirent le genou, que pourfe moquer de lui. Qujmd 
toutes ces prières font finies, le célébrant & fes affiliants 
fe rendent à la fteriftie, & fe préparent pour l'adoration. 
Ils en reviennent dans cet ordre: marchent d'abord deux 
ou quatre, ou même fix prêtres , en chapes rouges. 11$ 
font fuivis par deux fous - diacres , en aubes , & 
pieds nuds, qui portent la croix, laquelle eft couverte 
d'un voile blanc, enforte qu'elle y eft envelopée, com- 
me un cadavre dans un linceul. Viennent enfuite le fous- 
diacre , Je diacre, & enfin le prêtre officiant , auffi en 
tubes , & pieds nuds , tenant chacun en leurs mains 
-une pedte baguette. Outre leurs aubes , le prêtre offi- 
ciant & le diacre ont encore leurs étoles , mais de 
couleur noire. Arrivés au lieu où Ton doit dépofer la 
croix , les deux fous-diacres s'avancent , en faifant plu- 
fieurs génuflexions , vers un tapis placé au milieu du 
chœur , & allez fouvent aux pieds de l'autel , & y 
repofent la croix. Us lui font- enfuite une profonde ré- 
vérence , & fe retirent derrière le tapis , où ils reftent 
à genoux. -Pendant ce temps, tout le clergé , tout le 
peuple eft profterné en terre. Les prêtres , en chapes 
rouges, chantent en grec, jufqu'à trois fois, ces paro- 
les : „ Dieu faint, &c. " que le chœur répète en latin 
autant de fois. Après cela , l'officiant s'approche de la 
croix ; & , en la découvrant un peu , il commence 
cette fameufe antienne , qui a paru fi fcandaleufe aux hé- 
rétiques t „ Voyez le bois de la croix , fur lequel eft 
mort le Sauveur du monde ; venez , adorons-le. " II 
découvre enfuite la croix un peu plus ; l'élevé à deux 
mains , la montrant au peuple , & répétant encore ces 
paroles : Venez , adorons - le. " Enfin il montre la 
croix tout à découvert ; la baife le premier , & la fait 
fcnfuite baifer à tous les affiliants. Pendant l'adoration , 
on chante diverfes antiennes } après quoi , le célébrant 
va proceflionnellement au tombeau chercher la faintet 
lioftie pour la Communion, 
I$ml. C 
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ADORATION du pape: cérémonie qui fê fâ# 
après l'éleétion d'un nouvetupape. „ Dés que. le pape 
„ efl: élu , dit l'auteur du Tableau de la Cour de Rome » 
„ les cardinaux , chefs-d'ordre , lui demandent Ton con- 
„ fentement & le nom qu'il a réfolu de prendre dans 
„ ce changement d'état. Les maîtres des cérémonies font 
„ un procès-verbal de ce qu'il déclare , & en donnent 
„ afte au collège. Les deux premiers cardinaux-diacres 
„ prennent te nouveau pape, & le mènent derrière Tau^ 
„ tel , où , avec l'aide des maîtres des cérémonies , & du 
^ facriftain qui eft toujours de l'ordre des Auguftras , on le 
„ dépouille dé fes habits de cardinal , pour le revêtir de 

ceux de pape , qui font la foutane de taffetas blanc , 
„ le rochet de fin lin , le camail de fatin rouge , & le 
„ bonnet de rnême^ avec les fouliers couverts de drap 
„ rouge en broderie d'or , & une croix d'or fur rem- 
„ peigne. Le pape, paré de la forte, eft porté dans fir 
„ chaire devant l'autel de la chapelle où s'eft fait Pélec* 
„ tion; & c'èft là que le cardinal-doyen, & enfuite le» 

autres cardinaux adorent à genoux Sa Sainteté , lui 
„ baifènt le pied, puis la main droite. Le faint pere les 
>9 relevé, leur donne le baifer de paix à la. joue droite» 
„ Après cela, le premier cardinal-diacre , précédé du t 

premier maître des cérémonies , qui porte la croix» 
„ & d'un chœur de Muficiens qui chantent l'antienne 
„ Ecce Sacerdos magnus, &c, Voici le grand-prêt», 

&c. , s'en va à la grande loge de S. Pierre, où 1e 
„ maître maçon fait ouvrir la porte , afin que le car-* 
„ dinal puiffe pafler dans la baluftrade pour avertir la 
» peuple de f élection du pape, en criant de toute A 
9 , force : Anmntio vobis gaudium magnum ; babemu* 
„ papam : Nous vous annonçons une grande joie ; nous 
„ avons un pape. Alors une grande coulevrine de & 
„ Pierre tire un coup fàns boulet , pour avertir le go»- 
„ verneur du château Saint-Ange de faire la décharge 
„ de toute fon artillerie. Toutes les cloches de la vite 
„ fe font entendre en môme temps ; & l'air retentit du 
„ bruit des tambours , des trompettes &des tym&ales. 
„ Le même jour , deux heures avant la nuit, le pape, 
„ revêtu de la chape, & couvert de fa mitre , efl posté 
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£ fcr Fautel de la chapelle de Sixte, où les cardinaux, 

* avec leurs chapes violettes , viennent adorer une fe- 
j, conde fois le nouveau pontife qui eft afïïs fur le» 
„ reliques de la pierre facrée. On rompt cependant la 

* clôture du conclave ; & les cardinaux , précédés de 
„ la mufique , defcendent au milieu de f églife de S. 
„ Pierre.. Le pape vient enfuite , porté dans fon fiége 
„ pontificaF, fous un grand dais rouge , embelli de 
„ franges <for. Ses eftaffiers le mettent fur le grand 
„ autel, de S. Pierre , où les cardinaux l'adorent pour 
„ la trotfieme fois; &, après eux , les ainbaiïadeurs dea 
„ princes, en préfence d'une infinité de peuple, donc 
„ cette vafte églife eft remplie jufqu'au bout de fon 
„ portique. On chante le Te Deum ; puis le cardinal- 
„ doyen étant du côté de l'épître , dit les verfets 6c 
„ oraifons marqués dans le cérémonial Romain. Enfuite 
„ on defcend le pape fur le marche-pied de l'autel : im 
„ cardinal-diacre lui ôte la mitre, & il bénit folemnelle- 
„ ment le peuple ; après quoi, on lui change fes orne- 
„ ments pontificaux ; & douze porteurs , revêtus de 

manteaux cPécarlate , qui vont jufqu'à terre , le mettent 
„ dans fa chaire , & le portent élevé fur leurs épaules % 
„ juiques dans fon appartement. " 

L'u&ge de baifer les pieds au pape eft fort ancien 
dans VEgUCe; &, fuivant Barônius , on trouve, .dès 
Tan 204, des exemples d'un pareil hommage rendu 
au vicaire de J. C. Nous voyons dans l'Hiftoire lés 
{dus puuTants monarques dépofer leur gloire aux pieds 
du fuccefTeur des apôtres ; & fi Ton en croit le pape 
Grégoire XIII, cet hommage étoit de leur part un 
devoir. „ L'EglHe , dit ce fier pontife , dans la ftuffe 
idée qu'il avoit conçue des prérogatives de fon fiége,. 
FEgifte en épouiànt le vicaire de Jefus-Chrift lui a 
apporté la plus riche & la plus précieufe dot, qui eft la 
plénitude du pouvoir fpirituel & temporel ; elle lui -a 
donné la mitre , comme un gage de fon autorité fpiri- 
tuelle; &, la couronne, comme une marque de fa puik 
fimce temporelle. La mitre eft le fymbole du facerdoce, 
<c la couronne celui de la royauté. En le revêtant de 
ces oratawats, aile fa eonftkué le vicaire de celui qui 
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porte écrit fur fes vêtements & fur fa cuifle : LeRot 
des Rois , et le Seigneur des Seigneurs.* 
De peur que les honneurs , que l'on rend au chef dt 
F Eglife , ne vinflent à dégénérer en fuperûition , le» 
papes ont fait mettre une croix fur l'empeigne de leurs 
îbuliers. Ainfi ce n'eft pas, à proprement parler, le pied 
du pape que l'on baife ; c'eft la croix de Jefus-Chiift. 

Pour ce qui regarde la coûtume de poner le pape 
furies épaules, on pourroit peut-être la regarder comme 
un refte du (Mie des grands de l'ancienne Rome , qui 
fe faifoient porter par des efclaves , dans une efpece de 
litière. Etienne II éft le premier que Ton ak porté 
ainfi. Platina, hiftorien des papes, infinue que cet honneur 
fut rendu à Etienne , en considération de fon grand 
mérite. 

ADR AME : divinité payenne, dont le culte étoit 
particulier à la Sicile. • 

ADRAMÉLECH : faux dieu qui étoit adoré par 
les Sépharraïmites , peuple que les rois d'Aflyrie envoyé- â 
rent habiter la Terre -fjtfnte , après la deftruétion dû " 
royaume d'Ifraël par Salmanazar. Ces idolâtres faifoient 
pafTer leurs propres enfants par le feu , pour honorer 
Adramélech. Cette divinité , félon quelques-uns , étoit i 
repréfentée fous la forme d'un mulet : d'autres difent j 
qu'elle avoit la figure d'un paon. .. ■ 

ADRASTÉE : furnpm que les payens donnent i j 
Néméfîs , déeflè de la vengeance. Voyez NiMisii. y 
C'étoit auffi le nom d'une des nymphes qui nourrirent 
Jupiter dans l'antre de Diélé en Crète. Voyez Jupiter. 

ADVÉITAM : c'eft le nom d'une fe&e de Philo-, 
fophes Indiens , qiii penfent que Dieu eft le feul être 
exiftanj , & que le monde eft phantaftique. La feéte 
oppofée , qui foutient que Dieu & le monde exiftent 
féparément , fe nomme Dueïtam. Il y a une feéte mi- 
toyenne qui prétend concilier les deux partis , & qui 
s'appelle Aduéîta Vtcbifta Dueïtam. 

ÀACÉES : fêtes & jeux folemnels , que les 
habitants de rifle d'Egine, aujourd'hui Lépante, célé- 
broient en l'honneur d'iEaque ? un de leurs rois. Ifyez 
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JEÀQUÈ, fils de Jupiter & d'Egine, félon lea 
poètes , régna dans une îfle appellée Egine, du nom de 
& mçre* & gouverna fbn peuple avec tant de piété*, de 
figeûe & d'équité , que les dieux témoignèrent par un 
miracle -éclatant , combien ce prince leur étoit agréable» 
Tous fes fujets étant morts de la pefte , iEaque , demeuré 
feul dans fes Etats , obtint que toutes les fourmis , qui 
fe trouveroient dans fille , fulfent changées en hommes. 
Ces nouveaux habitants furent appellés , conformément 
i leur origine , Myrmidons. Les vertus d'jEaque lui 
méritèrent une place parmi les juges des enfers ; & les 
morts/ de l'Europe forent particulièrement fournis à fon 
tribunal. On Je repréfentoit ordinairement armé d'une 
baguette. 

JE S CHINES : médecin empyrique d'Athènes , 
partilàn zélé de l'hérétique Montan , qui 'enfeigna qu'on 
trouvoit plus de lumières & d'inftruétion dans les dis- 
cours de Montan , que dans l'Evangile. 

^GIOCHUS ou iEdOQUE , d'un mot grec, 
qui lignifie porte-chèvre , étoit , chez les payens , un 
fumom de Jupiter qui fut nourri de lait de chèvre, par 
MéluTe & Amalthée. Suivant les poètes , Jupiter fe 
fervit de la peau de cette chèvre, pour couvrir le 
bouclier qu'il porta dans la guerre contre les Titans. 
Enfuite, par reconnoiflknce, il lui rendit la vie , & la 
plaça parmi les aftres. 

iEGIPAN : furnom que les prêtres donnent au 
dieu Pan, quand ils nous le repréfentent avec des piecs 
de chèvre. Ils le donnent aufli aux Sylvnins & aux 
Satyres, pour la même raifon. 

JfL G OBOLE : furnom de Bacchus chez les Pot- 
niens. Ce feux dieu , nous difent les Mythologiftes , 
ayant frapé de la pefte les habitants de la ville de Potnie, 
pour les punir de ce qu'ils avoient tué fon faerificateur, 
Foracle d'Apollon , qu'ils confulterent , leur répondit 
que le feul moyen d'appaifer Bacchus , étoit cUimmoler 
fur fes autels le plus beau jeune homme de la ville. Les 
malheureux Potniens obéirent , & continuèrent ce fa- 
crifice , pendant plufieurs années , jufqu'à ce que le dieu , , 
«'étant enfin lailfé fléchir, leur permit de fubftituer une 

C 3 



3* # S P 

chèvre an je\me homirte; & c'eft de-là queBacchus^fut 
appellé depwis JEgobole. 

<d£GOCEROS : autre mot grec, qui fignifie ^0r- 
tant cornez de chèvre. On appelloît ainfi le dieu Pan* 
félon les poètes, en mémoire de ce que ce dieu, dans 
la guêrre contre les Titans , s'étoit métamorphofé lui- 
même en chèvre, pour fe tirer des mains du géant Ti- 
phon, qui Tavoit fait prifonnier. Cette chèvre, ajoute- 
t-on, parut digne à Jupiter d'avoir une place parmi les 
aftres. ' ~ 

^EGOPH AGE ^mangeur de chèvre. A Sparte , oa 
appelloît ainfi la déefTe Junon , parce qu'on lui facrifioit 
des chèvres. 

^LURUS : le dieu des chats chez les Egyptiens. 
On fçait que ce peuple fuperftitieux adoroit une infinité 
d'animaux , & jufqu'aux oignons des jardins. 

AÉRIENS : hérétiques du quatrième fiécle &fec- 
tateurs d'Aërius , prêtre de l'églife de Sébafte.^ Ce chef 
de fe&e ne fit qu'enchérir fur l'erreur d'Arius , qu'il avoit 
lui-même embraflTée. Il condamnoit les prières pour les 
morts ; rejettoit les jeûnes & les abftinences de TEglifè, 
& foutenoit que les prétrei étoient égaux en pouvoir 
aux évêques. 

/EROB : c'eft ainfi que les Parfis , ou Guebres , ap* 
pellent un ange chargé de veiller fur la conduite de 
tous les autres anges répandus dans l'univers, /'oye* 
Anges. 

j"ESAR: nom que les Etrufques donnoient à la divi- 
nité , fuivant Suétone, Cet hiftorien obferve qu'entfau- 
tres prodiges , qui précédèrent la mon d'Augufte , la 
foudre frapa la ftatue de Csefar , & effaça le C de fon 
nom , qui étoit gravé fur le piedeftal. Augufte confulta 
les devins fur cet événement. Ils lui répondirent que 
le C étant une lettre numérique , qui fignifie cent , il 
n'avoitplus que cent jours à vivre , après lefquels il 
feroit mis au rang des dieux , à caufe o^Mfmr ou le 
refle du mot de Cafar , fignifioit dieu en langage Etrufque. 

^SCULANUS, divinité fabuleufe , que lçs payeni 
croyoient préfider aux monnoies de cuivre , comme 
Argentinus préfidoit aux monnoies d'argent. 
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AÉTIENS : brtnche d'Ariens , ainfiappellésd'Aë- 
iïus , leur chef , que fa doétrine révoltante fit furnom- 
ner V Impie ou F Athée. Ils furent auflï nommés purs 
jirkns, & plus généralement Eunoméem , à caufe d'Eu» 
nome , le plus fameux difçiple d'Àëtius.^y^ Eunom^ens. 

AFTARA: levure d'un endroit des Prophètes , 
qui fe fait dans la fynagogue le jour du fabbat. Le mot 
àaftara fignifie congé , parce qu'après cette leéture , 
chacun fe retire. F&yez Sabbat. L'Aftara eft aufîi en 
uûge dans ht fête qu'on célèbre au commencement de 
f année* 

AFFILIATION : fe dit d'une communauté re- 
ligieufe, qui en affilie, c'eft-à-dire qui en adopte une 
autre. Ce mot fignifie encore l'état d'un moine qui , 
ayant fait fes vœux pour un tel couvent , ne peut être 
envoyé dans un autre par fon fupérieur. Enfin , par 
affiliation, on entend l'adoption que fait un ordre monaf- 
tique quelconque d'un particulier, à qui , pour cet effet , 
il envoie des lettres qui le constituent membre de la 
communauté. Cette dernière efpece d'affiliation faifoit 
*n des plus fermes appuis des Jéfuites en France, avant 
qu'ils fuflent chafics de ce royaume. 

AGAPES , d'un mot grec , qui fignifie amour , 
étoient de pieux feftins que les premiers Chrétiens fai- 
foient, le foir, dans les églifes , en mémoire de la 
dernière Céne que Jefus-Chrift fit avec fes apôtres. Les 
riches foiirnifïbient à la dépenfe : on buvoit; on man- 
geoit avec une pteufè allégreffe , & Ton communiok 
après le repas. Mais les abus , qui , du temps même de 
S. Paul, s'étoient gliffés dans une inftitution fi belle en 
apparence , obligèrent cet apôtre de remettre le feftin 
après les fkints myfléres. Le fcandale fubfifta cependant ; 
& 9 dans la fuite , les évéques ne crurent pas pouvoir 
mieux faire que d'abolir tout-à-fait ces fortes de feftins. 
On trouve encore des vefliges de cette pratique , qui 
«'obferve, dans quelques diocéfes, le jeudi faint. 

AGAPÈTES : ce nom auffi dérivé du grec & qui 
veut dire bien-aimées , fe donnoit , dans la primitive 
églife , à des vierges qui fe confacroient ', fans faire de 
vœux, au fervice des eccléfiaftiques, & leur tenoient 
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4ieu dé cômpagnes. La piété des fidèles, & la pureté 
de mœurs des prêtres d'alors autorifoient ces pieufefr 
fociétés; maïs elles dégénérèrent infenfiblement; & 16 
mal, qui en réfulta, devint fi grand, que plufieurs aga- 
' pétes, fous prétexte de charité , recevoient chez elles 
les pafTants & les étrangers. En 1139, le concile de 
Latran fuppriraa ces fraternités. 

On appelloit encore* agapètes , dans le quatrième 
fiécle , cenaines femmes qui recherdioient le commerce 
des jeunes gens, & leur perfuadoient qu'il n'y avoit rien 
d'impur pour les confciences pures. Cette forte de feéte, 
née de celle des Gnoftiques, fit d'aflez grands progrès ; 
ceux qui la compofoient, pafToient pour garder un fecret 
inviolable fur les myfteres auxquels ils étoient initiés. ; 

AGÂR : fervante d'Abraham. Ce patriarche, voyant 
que fa femme Sara étoit ftérile , prit Agar pour fa con- 
cubine , & en eut un fils, nommé Ifmaël 9 dont les 
Mahométans fe prétendent defcendus. 

AGA.RÉNIENS : fefte de Chrétiens apoftats , 
qui renoncèrent à ^Evangile, vers le milieu du feptieme. 
liécle, pour embnuTerla religion de-Mahomet. On leur 
donna le nom iïAgarénlens , à caufe d'Agar, mère 
d'Ifmaël , dont plufifeurs peuples Mahométans font def- 
cendus. Une preuve de la groffiéreté & de la ftupidité 
de ces Agaréniens, c'eft qu'ils alJéguoient, comme un 
fort argument contré là Trinité , que Dieu n'avoit point 
<le femme, &, par conféquent, ne pouvoit avoir de fïk. 

AGÉRONIE : déefTe du filence , chez les payent 
Elle avoit fa ftatue dans le temple de la volupté. On la 
repréfentôit avec un doigt fur la bouche. 

AGÉTORIES: fêtes du paganifme , célébrée» 
chez les Grecs. On ne fçait pas en l'honneur de quelto 
divinité. 

AGIONITES : feffce de débauchés , qui paraient 
dans le feptieme fiécle de l'Eglife. Ils prétendoient 
que le mariage & la chafteté étoient une fbggeftion 
du mauvais principe. En conféquence , ils fe livroient 
à toutes fortes d'infamies & d'abominations. 

AGLAIÉ ou J&glû. Les poètes donnent ce nom 
à la plus* jeune des trois Grâces, 
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ÀGLIBOLE : les habitants de Pahnyre, dans la 
Syrie , donnoient à leur dieu ce nom dérivé de trois 
nots arabes, ag, al, bal r qui fignifient à la lettre : 
Pone fuper' corde ; mot à mot : „ Mettez fur votre 
» cœur, " c'eft-à-dire : „ Appliquez-vous, faites 
» attention* " 

AGNEAU- PAS C HA L , ou l'Agneau du 
*ass âge; Pasçhal ou Pasques ( en hébreu pe- 
facb ) lignifiant pafage. Ceft le nom que donnoient' 
les I&aëlites à Fagneau qu'ils immoloient tous les ans , 
en mémoire du pacage de la mer rouge, mais fur-tout de 
ce fameux paflage de l'ange exterminateur devant les * 
maifbns'des Hébreux , dont les portes étoicnt teintes du 
lang de fagneau , tandis qu'il frapoit de mort toutes 
celles des Egyptiens qui n'avoient point cette marque di£ 
tinéHve. L'immolation de l'Agneau pafchal étoit donc, 
chez les Juifs, le principal objet de la fête de Pâques, 
qu'ils célébroient pendant huit jours. Voici les cérémo* 
nies que Moyfe leur avoit prefcrites, à ce ce fujet de 
h part de Dieu. Le dixième jour du mois de Nifan, 
qui commençoit avec la lune de Mars , chaque famille 
devoit mettre a part un. agneau , où un chevreau, né 
dans Tannée, mâle & fans défaut, & le garder jufqu'au 
quatorze du même mois. Ce jour , vers le foir , on 
fimmoloit; &, la nuit même, on le mangeoitavec du 
pain ûms levain , & des racines ameres. Si le nombre 
de ceux qui étoient dans la maifon , ne fuffifoit pas pour 
manger l'agneau , il en fâlloit prendre dans la maifon 
voifine. On rf en pouvoit manger aucune partie ni crue 
ni bouillie dans Teau , mais feulement rôtie au feu, 
même la tête, les pieds & les inteftins : on n'en devoit 
point garder pour le lendemain ; & , s'il en redoit quelque 
chofè, on le brûloit. Il falloit encore que ceux qui le 
mangeoient , le. fiflent à la hâte , comme des gens qui 
fjnt preffés de partir; qu'ils euffent aux pieds leur 
cbauflure de voyage , & un bâton à la main. Voyez 
Pasques. 

AGNOTTES ou Agnoètes, fuivant la pronon- 
ciation du mot grec , qui fïgnifie ignorants, étoient des 
hérétiques du quatrième fiécle, difciples de Théophrone 
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de Cappadoee, Ils prétendoient que Dieu ne connoiflbrt 
pas tout, mais qu'il acquéroit de nouvelles connoilïàu- 
ces. Ils changèrent auflï la forme du baptême , en bapti- 
fant, ni>n pas au nom de la fainte Trinité, mais au nom 
de jfefus-Chrift. 

AGNOïTES : autre nom d'hérétiques du fixieme 
fiecle, ayant pour auteur un certain ThémifHus, diacre , 
d'Alexandrie, Cetoit une branche de la fefte des Eu- 
cychiens & des Neftoriens. Leur erreur particulière 
confîftoit à foutenir que Jefus-Chrift avoit ignoré quelque 
chofe; & ils s'appuy oient fur un paffage de l'Ecriture, 
qui dit, que le Fils de fliomme ne fçaie pas le jour du 
jugement. Il eft vrai qu'en faifant abflra&ion de la Divi- 
nité, jefùs-Chrift pouvoit ignorer quelque chofe. Mail 
l'union intime des deux natures , ce dont ne convenoient 
pas les Agnoïtes ,.ne laiffe aucun doute fur fafcience in- 
finie , égale en tout, & la même que celle de Dieu le Père. 

AGNUS, & Agnus DEi:ce font de petits paim 
de cire, empreints d'une figure d'agneau, que le pape 
bénit, le dimanche tri Albh> autrement le dimanche de 
la Qpafimodo , après la confécration. Voici ce que Ton 
dit de Forigine de cette cérémonie, qui fe renouvelle, 
tous les fept ans, à pareil jour. Autrefois, le dimanche 
in Albh) ce qui reftoit du cierge pafchal, étoit diftribué 
par morceaux au peuple), qui lesregardoit dévotement 
comme des préfervatifs contre le démon, le tonnerre 
& toutes fortes d'accidents. A Rome , cet ufage étoit 
un peu différent. Au lierç du cierge pafchal, l'Archidia- 
cre prenoit d'autre cire qu'il pétrifToit avec de l'huile, 
& qu'il divifoit enfuite en petits morceaux , auxquels 
il donnoit une forme d'agneau. Lorfqu'il les avoit bénis, 
il en faifoit des largefTes aux fidèles. A préfent ce font, 
comme nous l'avons dit, de petits pains de cire, qu'on 
a foin de préparer long-temps auparavant. Le jeudi feint, 
on les préfente au pape qui les bénit : un fous-diacre 
les lui rapporte, le famedi faint, à la Melfe & v lui dit, 
par trois fois , en les lui préfentant : „ ce font ici de 
„ jeunes agneaux qui vous ont annoncé Valleluia\v6Qk 
quils viennent à la fontaine pleine de charité, alléluia? 
Sur cette triple invitation, Sa Sainteté les prend, & les 



partage entre les cardinaux & fes principaux officiers* 
pour être enfuire diftribués dans toutes les parties du 
monde Chrétien. L'Efpagne fur-tout, & l'Italie, en font 
une grande consommation. 

Par une ccnftitution du pape Grégoire XIII , faite en 
157a , il eft défendu à ceux qui n'ont pas reçu les or- 
dres facrés, de toucher aux Agnus Dei , fi ce n'eft en 
[ certains cas extraordinaires ; & , pour une plus grande 
précaution, il a ordonné que les laïques auroient foin 
de les tenir enchaffés dans du verre ou du cryftal ou dans 
d'autres matières tranfparentes, & que ceux qui auroient 
le moyen de les enveloper dans quelque riche étoffe de 
broderie» feroient ajufter ces ouvrages de telle forte que 
les Agnus Dei y panifient toujours , de quelque côté * 
comme dans un reliquaire. Il eft défendu par la même 
conftiturion de les peindre, fous peine d'excommunica- 
tion, d'autant que la couleur blanche de la cire , avec 
laquelle ces figures en relief font formées , a été jugée par 
ce pape la plus convenable de toutes celles qu'on fçauroit 
imaginer pour repréfenter l'Agneau de Dieu immaculé. Ce 
font les termes de l'auteur du Tableau de la Cour de Rome. 

AGNUS DEI 9 en terme de liturgie , eft la partie 
ie la Méfie , où le prêtre trape trois fois fa poitrine en 
prononçant autant de fois H prière qui commence par 
ces mots* 

La prononciation fait encore fentir la différence de 
ces deux articles. On dit Anius , quand il s'agit du pre- 
mier , & Agnus pour exprimer le fécond. 

AGONALES: fêtes que les Romains célébroient 
en rhonneur de Janus , félon quelques auteurs ; & félon 
d'autres, en rhonneur des dieux Agoniens. Cette der- 
nière opinion eft plus conforme au nom que portent ces 
fêtes, foyez Agoniens. On les célébroit trois foi* 
Tannée , le 9 de Janvier , le ai de Mai , & le 1 1 de 
Décembre. 

On appelloit aufli Agonales les Saliens ou Prêtres que 
Numa Pompiliui avoit confacrés au dieu Mars, t'oyez 
•Saliens. 

A G ONE : on donnoit ce nom au facrificateur qui , 
dans les fêtes Agonales , immoloit un bélier. Avant de 
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ftoper la viMme , il crioit au peuple : ÀgQ-ne ? ce qui 
fignifie , Agirai-je ? De-là vient le nom d'Agone qu'il 
portoit. On l'appelloit auffi le Roi des cbofes facrées* 

AGONICÊLITES. On appelioit ainfi quelques 
Chrétiens , qui voulaient qu'on priât Dieu debout , & 
qui prétendoient que c'étoit une fuperftition de le prier 
à genoux. Cette opinion puérile auroit aujourd'hui 
bien des parafants. 

AGONIE. Les Juifs modernes regardent comme 
une trôs-bonne œuvre cPafïïfter un homme dans le mo- 
ment où fon ame fépare d'avec fon corps , principa- 
lement fi le moribond eft un perfonnage (çavant & 
vertueux* Ceux qui fe trouvent préfents , quand le 
malade expire déchirent leurs habits par quelque 
endroit ; c'eft ordinairement au' côté gauche fur le 
devant : la déchirure doit être longue d'un huitième 
d'aune. Quelques-uns jettent dans la rue toute l'eau 
qui fe trouve dans la maifon. Ils penfent que c'eft un 
ancien ufage, pôur marquer qu'il y a quelqu'un de mort 
dans le quartier. Il y a des Juifs qui donnent un baifer 
au malade agonifant , comme pour prendre congé de 
lui. On trouve des traces de cet ufage dans l'antiquité, 
où Ton recueilloit Fefprit du mourant errant fur fes lè- 
vres. En Hollande, lorfque le malade expire, les Juifs 
qui fe trouvent préfents , déchirent le haut de leuil 
veftes , vers la boutonnière , & ne la font recoudre que 
fept ou huit jours après. En quelques endroits d'Alle- 
magne, les femmes déchirent leurs coëfFures, lorfque 
leurs maris rendent les derniers foupirs. 

AGONI EN S : on appelioit ainfi , dans le paganif- 
me, certains dieux , qu'on invoquoit avant de faire 
quelque grande entreprife. 

AGONISANTS: (les) c'eft le nom d'une confré- 
rie établie à Rome , dont l'objet principal eft de prier 
& de faire prier pour ceux que la juftice a comdamnés 
à mort. Ils portent , dans les cérémonies , un fac blanc 
avec une mofette violette. La veille d'une exécution , 
ils en donnent avis à plufieurs maifons religieufes. Le 
lendemain , ils expofent le faim Sacrement dans leur 
églife, & redoublent les prières pour le criminel. Ils 
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ire un grand nombre de Méfies pour le repos de 
ie; &, le dimanche fuivant , ils font un ferviçe 
ême intention. 

ONISTIQUES: (/«) ce nom , qui fignifie 
c combattants , étoit donné par les Donatiftes 
le leur feéfce, qu'ils détacboient pour aller prêcher 
rârine dans les villes & dans les campagnes , & 
:ombattre , difoicnt-ils , v les erreurs des Catholi- 
Ces millionnaires méritoient d'autant mieux le 
VrfgoniftiqveS) qu'ils employ oient fouvent la force 
violence. 

*ONIUS:les Payens appelaient aind le dieu - 
réfidoit *ux affaires & aux entreprifes difficiles. 
JONYCLYTES ou Agonyc£lites. Foyex 

*IC*LITES, 

;RANIES*# Agrianies : fêtes que les ha- 
? d'Argos céiébroient en l'honneur d'une des filles 

SOIS. 

rRAULIES : fêtes en l'honneur de Minerve, 
ippellées du nom de leurs inftkuteurs > qui étoienc 
praule* , peuple de rAttiqae. 
îRICOLA,C?w»-^)né à Ifleb ou Eifle- 
lans le comté de Mansteld , fut d'abord ami &dif- 
de Luther. U s'en fépaw enfuite , & forma une 
particulière. Ses difcipJes furent appelles Anoméent 
*ez cet article,) 

ÎRICULTURE,</^ de n que les Chinois 
rent vers le milieu du mois de Janvier , dans les 
de F Empire, i. En voici les principales cérémo- 
„ Un des magiftrats les plus diftingués , revêtu de 
habits.de cérémonie, & couronné de fleurs, 
t par la porte de la ville qui eft expofée au foleil 
rçnt. II eft aceompagné d'un grand nombre de mu- 
iens & d'une foule de peuple. Les uns tiennent en 
in des flambeaux , les autres des banderolles & des N 
ipeaux. Derrière lui, l'on porte fur des leviers des 
tues faites de bois & de canon , enrichies d'or & 
foie , qui repréfentent plufieurs perfonnages qui 
font diftingués dans l'agriculture. Le • magiftrat , 
:és avoir marché quelque temps, toujours vers IV 
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„ rient , rencontre une grande vache faite de terre ouï- 
„ te , & d'un poids fi énorme , que quarante hommes 
w ne la portent qu'avec peine. Auprès de cette vache * 
„ eft un jeune garçon qui a une jambe couverte d'un 
„ brodequin , & l'autre nue , & qui donne continuel- 
„ iement des coups à la vache. C'eft le génie de l'-agri- 
„ culture* Il eft fuîvi de plufieurs laboureurs qui par- 
„ tent tous les inftruments de l'agriculture. * Ces céré- 
monies ont un fens allégorique. Le jeune homme , qui 
frape continuellement la vache , apprend au laboureur 
qu'il doit, par un travail continuel, forcer la terre à de- 
venir féconde. Il a une jambe nue, & l'autre couverte, 
pour marquer que le laboureur , dans fon empreflement 
pour le travail , doit à peine prendre le temps dé slfe- 
biller. Le magiftrat s'en retourne enfuite à la ville , oon» 
duifant en pompe cette vache myftérieufe. Il s'arrête 
devant le palais de l'empereur. Là , on ouvre le ventre 
de la vache , dans lequel font renfermées plufieurs pe- 
tites vaches de la même matière. L'empereur les dirai- 
bue à fes miniftres ; & fait un petit dâcours à fes fa- 
jets pour les exhorter à cultiver la terre fans relftch* 
On prétend môme que ce prince ne dédaigne pas 4e la- 
bourer lui-môme , ce jour-là , & que le bled produit 
par fon travail eft employé à faire du pain pour les fh 
crifices. 

a. Cette fête a paflTé de la Chine au Tonquoin , 
elle fe nomme Can-ja. Le Roi , accompagné de fa 
courrîfans, fuîvi de plufieurs corps de troupes & d'an 
multitude proc^gieufe de peuple, donne fa bénédiajoo 
aux fruits de la terre, &, comme les empereurs Chi- 
nois, il ne dédaigne pas de tracer quelques filions avec 
une charrue préparée exprès. Cette cérémonie eft fuivie 
d'un repas champêtre que le Roi donne à toute fa cour 

3* On pratique, tous les ans, dans le royaume de 
Siam 9 «ne cérémonie qui reflemble allez à la fête de 
F Agriculture , établie à la Chine. „ Autrefois , dit la 

Loubere, les rois labouroient les premiers la terre;, 
9, chaque année , jufqu'à ce qu'ils biffèrent cette feno 

tion à un de leurs officiers. Cet officier eif un Roi 
9 , imaginaire t «ju'qr- crée exprès teutês les «niée;. 1 
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* monte fur un bœuf, fuivi d'un cortège d'officiers qui 
„ lui obéiffent , & s'en va faire l'ouverture des terre» 
„ pour le roi." Le même auteur ajoûte : „ Cette coûtume 
„ peut être venue de la Chine , avec Fart de l'agriculture, 
„ Elle peut avoir été inventée pour accréditer le la- 
„ bornage par l'exemple des rois même. Dans cette 
„ cérémonie , moitié civile & moitié religieufe, on prie 
n tous les efprits bons & mauvais, qui peuvent ou 
„ fervir ou nuire aux biens de la terre." L'officier qui 
repréfente le roi, brûle, en pleine campagne, un tas 
de riz ; ce qui eft regardé comme un facrifice en l'hon- 
neur des Divinités qui préfident à l'agriculture, 

AGRIONIES : fêtes que l'on célébrait dans la 
Béode, en l'honneur de Bacchus, furnommé fauvage, 
féroce , parce que fon char étoit traîné par des tigres. 

AGRIPPINIENS: feftateurs d' Agrippa, évêque 
de Carthage. Foyez Rebaptisants. 

A-GUI r L'AN -NEUF : nom d'une cérémonié 
religieufe des anciens Druides, prêtres des Gaulois, par 
laquelle ils annonçaient la nouvelle année , qui coin- 
mençoit chez eux au folftice d'hyvèr, c'eft-à-dire, vers 
te ao ou 21 dé Décembre. Ce pur, avant le lever du 
foleil , les Druides , accompagnés des Magiftrats & du 
peuple , qui crioit Au-GuiJ an-neuf! alloient dans un& 
forêt pour cueillir le Gui de chêne. Voici quel étoit 
Tordre de la marche. Les Druides, conduifant les tau- 
raux du ûcrifice, paroiflbient les premiers. Ils étoiént 
fuivis des poètes , des mufidens & de leurs difciple» 
initiés aux myfteres , qui chantoient des hymnes en. 
l'honneur des Divinités du pays. Après eux, venôit un 
hérault, vêtu de blanc, portant en main un caducée qui 
étoit upe. bcanche de verveine, entortillée de deux figu- 
res de feipents , joints enfembtew Trois Druides mar- 
choient dfe front , immédiatement derrière le hérault. 
L'un portoit dans un vafe le vin du facrifice, le fécond 
le pain , & le troifieme la main ou le fceptre de juftice* 
On voyoit enfuite s'avancer feul le chef ou prince des 
Druides, revêtu d'une robe blanche fous une autre de 
fin lin , avec une ceinture d'or, & la tête couverte d'un, 
chapeau blanc» fwmonjté d'une. houppe de foie bfonche, 
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& garni de deux larges bandes qui defcendoient fur fe* 
épaules j à -peu -près comme celles des mitres de no» 
évôques. Le roi du pays marchoit à Côté du prince de» 
Druides, fuivi de là nobiefle & du peuple. Lorfqu'on 
étoit arrivé dans te forêt, dit M. de Sainte-Foix, on 
drelfoit avec du gazon, autour du plus beau chêne, un- 
autel triangulaire; & l'on gravoit fur le tronc & for le* 
deux plus groflès branches les noms des Dieux qui paf- 
foient pour les plus puiiTants: 

THEÛT. 
ESU$. TARA NI S. BELENUS. 
THEUT. 

Enfuite un* Druide , ,vêtu d'une tunique blanche, 
montok fur un arbre , y coupoit lé gui avec une fer- 
pette d'or , tandis que deux autres Druides étoient au 
pied pour le recevoir dans un linge , & prendre bien 
garde qu'il ne touchât à terre. Les prêtres tiroient un 

% grand profit de l'eau dans laquelle ils faifoient tremper 
ce nouveau gui, & perfuadoient au peuple qu'elle étoit 

. luftrale, très -efficace contre les fortiléges, & qu'elle 
guériflbit de plufieurs maladies. C'étoit-là ce qu'ils don*, 
noient pour étrennes aux grands & au peuple. Oh por- 
toit toujours fur foi de cette eau ; l'on en confervoif 
dans les temples, on en gardoit dans les maifons. A-gui~ 
Pan-neuf s'eft dit depuis d'une quête fmguliere, qui ft 
faifoit dans quelques diocéfes de France, le premier 
jour de l'an , pour les cierges de l'églife. Une troupe 
choifiede jeunes gens & de jeunes filles , ayant, à leur 
téte*un chef qu'ils appelloient leur 1 F$llet 9 étoit chargée 
de cette pieufe récolte, & faifoienr dans; féglife de* 
extravagances qui approchoient de celles de la féte des 
fous. En 1595, cette coûtume fut abolie dans le dio- 
çéfe d'Angers , par une ordonnance fynodale* mais elle 
fe pratiqua hors des églifëfr, & la licence devint beau- 
coup plus grande. Les garçons & les filles couroientde 
maifon en maifon, danftnt & chantant des chanfons dif- 
folues. On fut enfin obligé de profcrire tout-à-fait uns 
quête fi fcandaleufe , par une autre ordonnance fynodale 
de 1688. ffytz Gui de Chêne, 

AGYRTÊS* 
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A G Y R T E S : ce nom , qui convient proprement aux 
cbarlatants qui raffemblent la populace autour d'eux , 
étoit (tonné à jufte titre aux Galles , prêtres de Cy- 
fcele , qui amufoient le peuple par leurs contorfions & 
leurs extravagances, Paye» Galles. 

AHARIMAN que les Grecs ont appeîlé Arima- 
nes. Cétoit , félon les Perfes , le principe du mal & 
le dieu des ténèbres. Dans les premiers temps de leur 
origine , les Ferles n'admettoient qu'un feul principe 
effentieliement bon , qu'ils nommoient Hormizda Cho- 
da , & les Grecs Oromazdes. Mais , dans la fuite , ils 
lui alïbcierent un principe du mal fous le nom tfAba- 
riman 9 avec cette différence cependant , qu'ils regnr- 
àoient Àbariman comme créé & iflu des ténèbres , 
au lieu qu'Oromazdes étoit éternel, & la fource de la 
lumière. Les anciens Perfes , pour marquer l'horrèur 
que leur infpiroit ce mauvais principe, écrivoient tou- 
jours fon nom renverfé de cette manière *MVWMVHV+ 
& c'eft ainfî qu'on le trouve tracé dans leurs anciens 
livres. Plutarque rappone qu' Arimanes déclara la guerre 
à Ororaazdes , & créa des démons malfaifants pour 
les oppofer aux bons génies créés par fon rival ; de-là 
vient le mélange des biens & des maux que l'on re- 
marque fur la terre. Mais il viendra un temps auquel 
Oromazdes fera vainqueur du méchant Arimanes : alors 
tous les maux di/paroîtront avec leur auteur; & la terre 
ne fera plus habitée que par des heureux. Quelques 
auteurs prétendent que ce fut Oromazdes lui -môme» 
qui créa Arimanes , afin d'avoir un rival qui pût re- 
haulTer (à gloire. Ainfi tous les projets de ce mauvais 
principe contre l'Être fuprême n'étoient qu'une fuite 
des décrets divins ; & Arimanes , en s'élevant contre 
Oromazdes , ne fàifoit qu'exécuter fes intentions fe- 
crettes. Selon les anciens Perfes , tous les débats en- 
tre Oromazdes & Arimanes , furent terminés par wo&f 
paix que les anges ménagèrent. Les conditions du traité 
fiirent qu' Arimanes jouiroit d'un empire abfolu fur le 
monde inférieur , c'eft-à-dire fur la terre que nous ha- 
bitons, pendant l'efpace de fept mille ans , : & que, ce 
jgnne étant expiré , Arimanes céderoit la place à la lu- 
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filière, c'eft-à-dirc à Oromazdes, qui regnerofr aîors-fèuB 
fur le monde. 

ALBANOIS : hérétiques qui étoient une brancher 
«te la fe&e des Manichéens, & qui furent nommés /U- 
banois , parce qu'ils commencèrent à débiter leur doc- 
trine dans l'Albanie. Ils admettaient deux principes r 
comme les Manichéens. Ils foutenoient que Jefus-Chrift 
n'étoit pas Dieu ; que l'homme n'étoit point fujet ans, 
péché originel , & qu'il ne jouiffoit pas du libre arbitre- 
Us difoient que toutferment étoit un péché. Ils rejettoient 
le mariage, la confefïïon auriculaire , & regardoient , e» 
" général , tous les Sacrements comme inutiles. On veut qu'As, 
aient auffi enfeigné le dogme delà Métempfycofe , & Féter- 
nité du monde. Une apparence de régularité , jointe i 
de fréquentes inventives contre lèsdéfordres du clergé r 
leur attira , dans différents pays , un grand nombre de 
parafants, parce qu'en effet ceux qui dévoient enfeigner i 
la faine doélrine, fe rendoieflt inéprifables par leur igno- 
rance & par la corruption de leurs mœurs. 

ALBIGEOIS:, hérétiquesainfi àppcllés , parce qu'a* 
s'étoient répandus dans ledîocéfe d'Albi, & dans le hane 
Languedoc , plus qu'en aucune autre province. Leur 
feéte n'étoit qu'un affemblage de différentes feétes pae- 
ticulieres. On les accufoit de reconnoître deux princk 
Çes ; l'un bon , l'autre méchant; lé premier, créateurd» a 
chofes invifibies & fpirituelles ; le fécond, créateurto 
corps, & auteur de l'ancien Teftamçnt ; d'admettre^' 
même deux Chrifts , l'un méchant T qui eft celui qui » 
paru fur la terre , & l'autre bon ; qui n'a point été vu m 
ce monde ; de nier la réfurre&ion de la chair , & de crote 
que lésâmes font des démons précipités dans ces corp8> 
en punition de leurs péchés ; de condamner tous les Sa- 
crements de l'Eglifè ; de rejetter le Baptême comme inu- 
tile ; d'avoir l'Euchariflie en horreur ;^ de ne prtuquer 
ni confeffion ni pénitence; de fe moquer du purgato&e* 
des prières pour les morts , des images , des croix, fc 
des autres cérémonies de l'Eglifè : telle étoit leur doc- 
trine. Quartt à leur manière de vivre , elle n'étoit pas 
générale. Les uns vivoient dans une parfaite contint» 
ce ^ ne mangeoient ni chair , ni œufs * ni fromager 
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tt en horreur te menfonge , & ne jujotent jamais ; 
i leur a voit fait donner le nom de Parfaits. Les 
menoienc une vie trés-déréglée , perfuadés que 
nnçs œuvres des Parfaits fuffiroient auffi pour Ip 
d*où on les nomma Croyants. Tous formèrent , 
u de temps , un parti d'autant plus redoutable , 
étoient protégés par un feigneur puifiant : c'étoit 
ond , comte de Touloufe. La cour de Rome 9 
Se à la vue des progrés de bette héréfie qui en 
çoit de plus grandes encore , excita les princes à 
ifer contre les Albigeois, pour les exterminer au 
l. La guerre fut longue ; la fortune pencha , plus 
fois, tantôt (Ton côté , tantôt d'un autre. Ray- 
, chef des hérétiques, vint & mourir. Sur ces eu- 
es , fon fils fe vit bientôt forcé de fe réconcilier 
Home & avec les princes croifés , & principale- 
avèc la France. L'inquifidon fut établie dans le 
xedoc; & les miférables reftes de la fe&e des Albi- 
ne furent pas long-temps (ans être tout-à-fait ab- 
, & prefque anéantis. 

,C OR AN : mot arabe , compofé de l'article al , 
de coraan ; recueil , ou livre , de forte que , 
l on dit VAkwan , on ajoute l'article françois à 
:1e arabe ; ce qui fait le recueil. Ceft la bible des 
ilmans ; on Fattribue à Mahomet. Il renferme fes 
ïdues révélations qu'il avoit lahTées , en mourant , 
n défordre , & fur des feuilles volantes ; mais fon 
fleur Aboubekre, ou, félon d'autres auteurs, Oth- 
les fit rédiger ; & c'eft à ce prince que les Muful- 
font redevables de cette étrange colle&ion qu'ils 
lent y le Livre des livres. 

î premier chapitre fur-tout eft en grande vénération 
[ ces peuples. Ils lui donnent divers titres hono 
; , tels que ceux de prière , louange , tbréfor, &c. 
divifé en fept verfets, comme notre Oraifon domi- 
». En général , ils ont tant de refpeft pour ce li- 
qu'ils mettent ces mots fur la couverture : „ Que 
lionne n'y touche que celui qui eft net. " Ils en 
unent par cœur tous les verfets & tous les mots , 
l'éviter d'en corrompre le fèns.. ' 
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QuoîqtfiMbit écrit en profe/, la fin de chaque fea» 
tence en eft rimée. Le ftyle eft ordinairement pur , 
coulant , quelquefois majeftueux & fubiime , fur-tout 
quand il parle de l'Être fuprême & de fes perfe&ions. 
tfeft alors qu'il veut imiter le ton prophétique de» 
écrivains Juifs dont il emprunte quelquefois le» idées & 
les expreflîons. On y reconnok par-tout ce ftyle conci* 
Sp. fouvent obfcur, ces figures brillantes & hardies ,' & 
cet enthoufiafme des Orientaux. 

L'Alcoran eft divifé en quatre parties , & chaque 
partie en plufieurs livres diftingués par des titres fingu- 
liers, tels que ceux de la Fâche , de f Araignée 9 de la 
Mouche , &c. La plupart des principes, qu'il renferme, 
font ceux d'Arius , de Neftorius , & d'autres héréfiarques. 
Malgré les foins des Califes de faire brûler toutes les 
compilations contraires à FAlcorau , il s'eft formé dif- 
férentes fe&es dans la religion Mahométane. Paye* 

M A H O M i T I S M E. 

. AL-DEBARAM.' Ceft un des noms que le» 
Arabes donnoient au foleil , auquel ils rendoient le* 
honneurs divins. 

A L E C T O N : Tune ,des Furies que les payenf 
honoraient comme les déefles vengerefles des crimes* 
Voyez FufuEs , Mégère , Tysiphone. 

ALECTOROMANTIE,*wAlect*yomantieî 
forte de divination qui confiftoit à mettre du grain <ùr 
les vingt-quatre lettres de l'alphabet , & à faire bequeœr 
ce grain par un coq. On obfervoit le mot que formoieot 
les lettres bequetées par le coq; & ce mot fervoit pour 
deviner. 

ALÉTIDES : fêtes que les Athéniens célébraient 
en l'honneur d'Érigone, furnommée Aletbh, qui , par 
û. piété filiale , leur avoit paru mériter les honneur» 
divins. Érigone , ayant appris la mort de fon pere , en 
conçut une fi violente douleur , qu'elle ne put. y fur- 
vivre & fe pendit. Elle fut furnommée si le t ht s , parce 
qu'elle avoit long-temps couru pour trouver le corps dfr 
fon pere. 

; ALFAQUINS : fortes de prêtres Maures, caché* 
en Efpagne. J. Royas en parle en ces termes : „ Osa». 
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* fe royaume de Valence, les Inquifiteursr peuvent pro- 
„ céder contre les Juifs & les Sarafins , ou les autres 
» fidèles non bàptifés , qui fe mêlent de dogmatifer 
„ parmi les Chrétiens , particulièrement fi ce font ceux 
» qu'on appelle communément A/faquins , qui em T 
„ pèchent l'exercice & la jurifdiflion de Flnquifition , 
„ ou qui follicitent un Chrétien de renier la Foi , ôu 
„ qui Tinduifent à fuivre leurs coutumes , & à em- 
w brafler leurs cérémonies publiques. " 
' ALI : coufm & gendre de Mahomet, & fondateur 
d'une des feftes principales du Mahoinétifrae , qu'on 
appelle Sb*te$ ou Cbia , & qui eft adoptée par les 
Perfans* Après la mon; de Mahomet, Ali prétendit lui 
fuccéder ; mais il trouva un puiflànt rival dans la per- 
fonne d'Aboubekrç, beau-pere de Mahomet. Leur dif- 
férend partagea tout ce grand peuple qui venoit d'étrç 
féduit par les artifices & par les armes du faux prophète» 
Les deux concurrents fe firent une guerre fanglante & 
opiniâtre ; & la, religion, venant fe mêler à la querelle , 
fcrVit encore à augmenter la haine & l'animofité des 
deux partis. La do&rine de Mahomet renfermoit bien 
des obfcurités qui demandoient une explication. Ali & 
Aboubekre étoient les feuls en état d'interpréter le* 
dogmes du légiflateur dont ils avoient été les amis & 
les confidents; mais, oppofës far le droit de la fuccef- 
Bon , ils ne pouvoient manquer de l'être fur l'explication 
4e la nouvelle loi. Ils donnèrent donc un fens fore 
différent à plufieurs paflages de Mahomet , & leun 
interprétations devinrent une des prétendons du parti , 
de même qu'un des fondements de la guerre. De-là 
font nées les deux principales fç&es du Mahométifme ; 
Cbia , qui eft celle des Perfans , & dont Ali eft l'au- 
teur; Sutmi, qui eft celle des Turçs, & qui a pour 
chef Aboubekre. Payez Chia , Sunnu 

ALI PS : jeux folemnels,. que les Rhodiens avoient 
coutume de célébrer, chaque année, en l'honneur du 
Soleil, 

ALILAT00 Alitta, nom d'une divinité des an- 
ciens Arabes , qu'on croit être la Lune. 
ALITURGIQUËS; comme fi l'on difoit mu 
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liturgiques, la tertre a valant en grec une négation» 
Aliturgiques ilgnîfie dônc, dans la Religion Chrétienne* 
des jours où l'on ne fltit aucun office particulier. 

ALLAH, chez les Turcs & chez les Arabe», & 
môme chez tous les Mahométans , eft le nom de Dieu, 
répété deux fois» Ils l'ont fans cefîe dans la bouche, & 
s'en fervent, en s'abordant & en fe quittant. Toutes 
leurs prières commencent ordinairement & finiflent par 
ce mot Ils le répètent plufieurs fois de fuke, & leur 
grand cri de guerre eft , fuivant Ricaut: Allah! Allah* 
Allabu! 

ALLATH, nom d'une divinité des anciens Arabe** 
Cétoit, félon eux , une des trois filles du grand Dieu! 
Ses fœurs s'appelloient Ménach & Al-Uzza. 

ALLELUIA: mot hébreu, qui fignifie Louez k 
Seigneur. Les Juifs remployaient dans leurs grandes fo- 
lemnités,/ comme un chant <Tallégre(Te. Nous Pavons 
emprunté de la fynagogue; & S. Jérôme en a le premier 
introduit l'ufage dans nos offices. On ne le chante ni pour 
les morts , ni dans le temps de pénitence, comme l'Avent 
& le Carême. La fête de Pâques eft,. en quelque forte % . 
le triomphe de ï * alléluia , quoique d'ailleurs ufité te 
îefte de l'année ; mais alors on le répète deux ou trois fok 
dans prefque toutes, les prières. Autrefois, à Jérufiriem 
& dans les campagnes, les enfants , les femmes & les pty» 
fans chantoient, au lieu de chanfons profnnes , de méÈ* 
I dieux alléluia. lis ajuftoient fur ce mot toutes foitet 
d'airs. Dana les couvents, on aiTemblok les moines & les 
religieux au fon de ï 'alleluta. Chez les Saxons enfin* 
alléluia étoit quelquefois le cri de guerre. 

AL-MOSHTARI. Les Arabes adoroîent, fous et, 
nom,la planète que nous appelions Jupiter é 

ALOA ou Alo£s, eft le nom d'une fête du pa- 
ganifme, que les laboureurs célébroientà Athènes, en 
Fhonneur de Bacchus & de Cérés, après la récolte des 
fruits. «■ 

ALOGIS ou Ennemis du Verbe. Ces héréti- 
ques nioient abfolument l'exiftence du Verbe , & la cbvk 
nité de Jefus-Chrift. Théodote de Byzance, homme trés- 
fçavant, quoique corroyeur de fon métier , fut auteur de 
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refte. Il avoit apoftafié. Chacun s'en étonnbit. On ne 
oit comprendre comment un homme fi éclairé aVok 
pu trahir la vérité. De tous côtés, on lui en faifoir 
•^proches. Tour ftuver Ton honneur , en fauvant les 
rences, Théodoterépondit hardiment qu'il n'y avoit 
c lieu de letblâmer; jqii'il n'y avoit pas un fi grand 
de renier un homme;.,. Eh! quel homme, lui 
manda-t-on?. M Jefus^Chrift , dit-il, qui n'eft qu'un 
mme."«Çe détour lui parut ingénieux. Il ne voulut 
*ea dépahir. 11 ofa foutenir^en public qu'il n'y avoit 
n Jefus-Chrift qu'un homme ordiuaire , né de Jofeph 
e Marie, par le concours des deux £exes. Il fut ex» 
munié par le pape Vi&or , dans le deuxième fiécle de 
(ife. On appella auffi les feftateurs Tbéodotiens. 
LOîDES; géants célèbres dans la Mythologie^ 
nommés cFAloé leur pere. Leurs noms particuliers 
Otbus & Ephialteu D'autres «les font fils de Nep- 
& d'Iphimécfie, jeune prineefle qui devînt enceinte, 
î jettant xbns le fein de l'eau de la mer , qu'elle 
: «puifèr , tous les jours , fur le rivage. Etant ao- 
hée de deux Jumeaux dont Aloûs ou Aloé fut 
\ le j>ere„ elle reçut pour eux , de Neptune , le 
lege de croître, tous les ans, d'une aune en hau- 
, & d'une coudée en groflèur; de forte qu'à l'âge 
euf ans, ils étoient déjà d'une grandeur prodigieufe. 
e fignaleient dans la guewe des géants , dont l'ob- 
toit de déthrôner Jupiter, & déracinèrent le mont 
, qu'ils entalTerent fur le mont Pélion , afin de 
îervir comme d'une échelle pour efealader le cieL 
ialte voulait avoir pour femme la déefTe Junon; & 
frère Othùs prétendoit époufer Diane. Les dieux 
oyerent d'abord toutes leurs forces contre des en- 
is fi -redoutables ; mais leurs efforts furent iinpuiÊ. 
. Il fallut avoir recours, à la rufè. Ils prirent diffé- 
« figures d'animaux. Diane , changée en biche , 
îça courageufement au milieu des Aloïdes; mais, 
oulant lui décocher leurs flèches , ils fe bieiferent 
l'autre. Alors le brave Jupiter les précipita à coupe 
>udre au fond du Tartare. 
LOMANCI&, forte de divination , qui & £ù- 
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foit par le fel, étoit en ufage chez nos bons aïeutf. 
Oublier de mettre du fel fur la table , renverfer la fa^ 
liere , & autres chofes femblables , étoient regardé» 
comme des préfages de quelque malheur. Cette fuperfti- 
tion fublifte encore dans certaines provinces. 

A LOTI ES : fêtes du paganifrae , célébrées par 
les Arcadiens , à l'honneur a> Minerve , en recon- 
noilTance d'une victoire qu'ils avoient remportée fur 
les Lacédémoniens , où ils avoient fait un grand 
nombre de prifonniers. 

ALRUNES : idoles des anciens Germains. Cé- 
coient de petites figures , faites ordinairement de racines 
de mandragore , qu'ils honoraient comme leurs dieux 
domeftiques. Ces Alrunes étoient , s'il eft permis de 
s'exprimer ainfi , les plus heureufes divinités du pays. 
On avoit un grand foin de les parer , chacun félon fes 
facultés. On les lavoit , tous les huit jours , avec du 
vin & de l'eau : on leur fervoit à manger à tous les re- 
pas; on les tenoit couchées mollement & proprement 
dans de petits coffres fermés exactement ; & Ton ne 
faifoit rien d'important , qu'on n'eût été les confulter 
plufieurs fois. 

AL-UZZA: intelligence à laquelle les Arabes ren- 
doient autrefois des honneurs divins , & qu'ils hono- 
raient du titre de Déejfe & de Fille de Dieu. 

AL-ZOHAJLAH : les Arabes appelloient ainfi la 
pîanette que nous nommons Vénus. Ils lui rendoient ira 
culte religieux ; & ils avoient élevé en fon honneur m 
temple appellé Béït-Cbomdatn , dans la ville de Sanaa 9 
capitale du pays de Tamen. 

AMADEïSTE S : congrégation de religieux Fran- 
cifcains du quinzième fiécle , ainfi nommés d'Araédée, 
leur fondateur. Ils furent fupprimés par le pape Pie V. 

AMAURI, clerc, natif d'un village du diocéfe de 
Chartres , fe rendit célèbre à Paris , au commencement 
du treizième fiécle , par là fcience dans la philofophie. 
Il avoit particulièrement étudié les Livres d'Ariftote ; 
& fon eftime pour ce Philofophe étoit fi grande , qu'il 
regardoit comme autant d'oracles , non -feulement lès, 
idées fur la logique & fur la morale > mais encore Jur 
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fc ptoyfiqùe. Cet entêtement aveugle précipita Timphi- 
deot Amauri dans des erreurs groflîeres. Il adopta le fy£* 
lême d'Ariftote fur la Création , & foutint , d'après ce 
phtlofopfae , que tous les êtres étoient fortis de la ma- 
tière première , c'eft-à-dire d'une matière étendue , fans 
cependant avoir par elle-même ni forme ni figure. IL 
prétendit prouver que cette matière première exiftant 
par elle-nïême, & agitée par un mouvement auflï nécef- 
ûire que fon exiftence , étoit la caufe & le principe 
de tout , & par conséquent , ne difléroit pas de Dieu 
même. Son eflprit étoit tellement fubjugué par l'autorité 
cFAriftote i qtfil voulut même alfervir l'Ecriture aux 
rêveries de ce philofophe , & s'imagina trouver dans 
Moyfë les mêmes principes que dans Ariftote fur la 
création. A cette, erreur Amauri en joignit une autre , 
non moins finguliere* Il aflîgna aux trois Perfonnes de* 
la Trinité certaines époques , pendant lefquelles elles 
dévoient régner tour-à-tour. Selon lui , le règne duPere 
avoit duré pendant la loi ancienne ; & il é toit paifé avec 
elle. Le Fils regnoit a&uellement ; & fon règne étoit 
celui de la Religion Chrétienne ; mais il devoit venir un 
temps auquel tout culte extérieur feroit aboli parmi les» 
hommes , pour faire place à une religion toute fpirituei- 
le, dont le Saint-Efprit feroit le chef. Les erreurs d'A- 
mauri furent condamnées par f univerfité de Paris , en- 
fuire par Je pape. Amauri, forcé de fe rétraéter , alla 
cacher fon chagrin &fon dépit à Saint-Martin-des-Champs» 
. AMBARVALES, (la fête des') ainfi nommée de 
<teux mots latins ambire arva , qui fignifient faire le 
tour des champs , étoit fort célèbre chez les payens. A 
Rome , il y en avoit deux de ce nom ; l'une, au mois d'A- 
vril; & fautre, au mois de Juillet. On alioit en procef- 
fion hors delà ville : on faifoit trois fois le tour d'un 
efpace de terre enfemencée. Un prêtre , couronné de 
feuilles de chênes , danfoit , en chantant des* hymnes en 
Phonnéur de Cérés , déefle des bleds. Après quoi , le 
fàcrificateur faifoit des libations de lait , de vin & de 
miel fur un porc , & l'immoloit fur le lieu même à la 
déelfe Cérés. On reprenoit enfuite le chemin de la ville, 
(fans le même ordre qu'on en étoit foui. .... 
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AMtfROISIE: nom que les poètes donne» i 
la nourriture des dieux de la fable. Ils n'expliquent pa&, 
& Ton né peut gueres expliquer ce que c'étoit que cette 
«mbroifie ; mais fes propriétés , félon eux , étaient de 
communiquef & d'entretenir l'immortalité dans ceux qui 
«n mangeoienu Le neétar étoit la bohTon de ces dieux. 

AMBROISIENS -ou Pneumatiques : feéte 

Anabaptiftes ayant pour chef un certain Ainbroife , 
•qui contrefaifoit l'infpiré , & qui oppofoit fes préten- 
dues révélations a l'Ecriture fiûnre. Il vhroit, à ce qu'on, 
croit , au feizieme fiécle* 

AMBROSIEN: ( rit 9 office ) nous appelions ainfi 
dans notre religion un ordre , un recueil dè prières & 
de cérémonies en ufàge dans plufieurs églifes Catholi- 
ques , & fur-tout à Milan, parce qu'on croit que S. An*- 
feroife, archevêque de cette ville, en eft l'auteur. Il eft 
néanmoins probable que l'églife de Milan , comme une 
infinité d'autres églifes , avoient, dès avant S. Ambroife, 
un office particulier 9 mais que , ne voulant point le 
quitter pour l'office Romain que les papes vouloient 
Aire recevoir dans tout l'occident , elles fe mirent à 
couvert fous le nom dé S. Ambroife. 

AMBROSIES: fêtes payennes que les Romains 
célébraient , le 24 de Novembre, jen l'honneur de Bac- 
chus. 

AMBURBALES ou Amburbies, Sambireut* 
' hem , faire le tour de la ville , comme ambarvales d'à m* 
bire arva , faire le tour des champs , étoit , dans le 
paganifme » un facrifice qui fe faifoit à Rome , immé- 
diatement après une proceffion folemnelle autour des 
murs. L'objet de cette fête étoit d'implorer la protéc- 
jtion des dieux pour la ville & pour fes habitants. 

AMEN : en fhmçois Ainfi foit-ii. On ajoute ce mot 
à la fin de toutes les prières , parce qu'il renferme un 
■fouhait pour FaccomplûTement des chofes que l'on de- 
amande. 

AME.: Les différentes opinions que la religion ou la 
2>hilofophie à fait naître Chez les différents peuples, tou- 
chant la nature 4e famé & fon état , après fa féparation 
d'avec le corps., nous donnent liçu de faire cet article 
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jpri ne peut être que fort intereflant : nous le termine- 
rons d'ailleurs par une fête des ames très-célébre au 
Japon. < 

i. Platon enfcignoit que Dieu , après avoir créé les 
ames , les avoit attachées aux aftres , d'où elles pou- 
voient tontempler fes perfections infinies ; mais ayant 
détourné leur attention de defîus l'Être fupréme , potir 
attacher leurs regards fur des beautés terreftres , FÊtre 
fupréme , indigné de cet outrage , ne put mieux les pu- 
nir qu'eu les: précipitant fur la terre , & en les emprifonnant 
dans des corps terreftres. D'après cette idée , il préten- 
doit expliquer la caufe de cette inexpliquable fympathie 
qui unit quelquefois des perfonnes dés la première vue, 
& de ces paflîons vives & confiantes qu'éprouvent 
quelquefois Tune pour l'autre des perfonnes de diffé- 
rent fexe. Les ames , difoit ce philofophe , qui , pen- 
dant leur féiour dans les cieux , ont confidéré plus atten- 
tivement", & de plus prés , la beauté & les perfections 
de TÊtre fupréme , lorfquelles en retrouvent quelque 
foible trace dans les créatures , fe fentent , par un mou- 
vement foudain & involontaire , emportées vers l'objet 
qui leur retrace une fi chère image. Ce fyftéme eft, fans 
doute, la plus ingénieufe des rêveries du divin Platon; 
& c'eft avec juftice qu'un célèbre auteur moderne l'ap- 
pelle le- Philofophe des Amants. 

5. Les anciens Perfès comparoient l'entrée de Famé 
lumineufe & fpirituelie dans le corps matériel & téné- 
breux au mélange de la lumière & des ténèbres , qui 
fubfîfte dans le monde; & de même que famé, après 
un certain temps, s'affranchit de la prifon du corps, ils 
difoient que lorlqu'Oromafdes feroit enfin victorieux 
d'Arimanes, la lumière feroit entièrement féparèe d'avec 
les ténèbres. Payez Oromasdes & Arimanes. 

3. Les Japonois de la feCte des Sintos difent „ qu'a» 
„ commencement de l'ouverture de toutes chofes , un 
„ chaos étoit flottant comme les poîflons qui nagent 
■„ dans l'eau. De ce chaos fortit quelque chofe comme 
„ une épine. Cette épine , qui étoit fufceptible dç 

mouvement & de changement , devint une ame ou 
- p un efprit. " Jfye* Sintos. 
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4. An rapport de Purchas, oh trouve dans le Japo* 
Quelques fe&es qui prétendent qu'il y a trois âmes 
affrétées à chaque corps ; qu'elles y entrent l'une après 
l'autre , & en fortent dans le même ordre. 

5. Xaca , fondateur d'une fe&e très-célébre au Japon, 
«n&igna que la même fubftance formoit les ames des 
hommes 1 & des bétes , & que les unes & les autres 
joiriffoient également du privilège de l'immortalité, 
.avec cette différence cependant que les ames , qui ont 
habité un corps humain , font récompenfées ou punies, 
Jorfqu'elles en font féparées ; au lieu que les ames , qui 
fortent du corps d'une bête , n'ont ni peines ni récom- 
penfes à efpérer, & paffent dans le corps- d'une autre 
bête, fiyez Xaca & la fête des Ames, ci-après. 

6. Les Tonquinois de la feéte des Lettrés rendent 
un culte religieux aux ames de ceux qui font morts de 
faim. Les premiers jours de chaque lune , ils leur pté- 
fentent du riz cuit, qu'ils ont été mendier par la ville* 
L'objet de ce culte eft d'obtenir, par le moyen de ces 
■«mes , un efprit fubtil & fin. Cette ûiperrtirion eft 
appuyée fur un principe qui parok fort fenfé , fçavoir 
<què ceux qui font fobres* & mangent peu , ont Fefprk 
beaucoup plus net & plus dégagé que ceux dont le 
cerveau eft offufqué par les fumées de la bonne chère; 
mais il ne s'enfuit pas de-Jà que ceux qui ont pouffé 
la fobrieté jufqu'à mourir de faim , doivent être invoqués 
comme les diftributeurs de l'efprit. 

7. Au rapport de la Loubere , les Siamois penfent 
<ju'il refte quelque chofe de l'homme après là mort, 
„ qui fubfîfte féparément & indépendamment de foo 
„ corps , mais qui a étendue & figure. Ils attribuent 
9 , à ce refte les mêmes membres, & toutes les mêmes 
„ fubftances folides & liquides , dont nos corps font 
99 compofés. Us fuppofent feulement que les amejs font 
„ d'une matière affez fubtile pour fe dérober à l'at- 
„ touchement & à la yue , quoiqu'ils croient d'ailleurs 
„ que, fi on en blcffoit quelqu'une, le fang, qui coule- 
„ roit de fa bleffure, pourroit paroîrre. " Ceft , fans 
doute , parce que les Siamois font hommes , & que 
la ligure humaine leur paroîc la plus noble, qu'ils fat- 
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ttibuenr aux ames préférablement à touteatrtre. Quoique 
d'ailleurs il fiât plus conféquent , félon leur fyftême , 
de donner aux araes la figure des corps qu'elles habi- 
tent , de leurs idées fur la figure de famé fuit natu- 
rellement f opinion où ils font que l'ame éprouve le» 
mêmes traitements que l'on fait au corps. Ceft suffi le 
feutraient des Chinois , comme le rapporte la Loubere» 
„ Lorfque le Tartare, qui règne aujourd'hui à la Chine» 
„ dit ce voyageur, voulut forcer les Chinois à fe rafec 
„ les cheveux à la tartare, plufietirs d'ent/eux aimèrent 
„ mieux fournir la mon , que d'aller , difoient-ils , en 
Vautre monde parottre fans cheveux devant leurs an- 
„ cétres , s'imaginant qu'on mfoit la tête de famé , en 
„ ratant celle du corps. " Pour ce qui regarde l'état 
de l'ame après la mon , écoutons encore la Loubere , 
m des auteurs les plus exacts, & les plus circonftanciés, 
qui aient écrit fur les mœurs & fur la doétrine des Sia- 
mois. Ces peuples „ comptent , dit-il, plufieurs- lieux 
„ hors de ce monde , où les ames font punies ou ré- 
„ compenfées. Il y en a de plus, heureux que le monde 
y ; où nous fomkies ; il y en a de plus malheureux. Ils 
„ placent ces lieux , comme par étages , dans toute 
„ l'étendue de la nature; & leurs livres varient dans le 
99 nombre.. .. Dans la plus commune opinion, il y en 
„ a neuf d'heureux, & autant de malheureux. Les neuf 
„ heureux font au-defTus de nos têtes , les neuf malheu- 
„ reux font au-deflbus de nos pieds. Plus un Heu eft 
„ élevé , plus il eft heureux ; comme aufli plus il eft 
„ bas , plus il eft malheureux , de forte que les heureux 
», s'étendent bien au-defTus des étoiles , comme les 
99 malheureux s'abyfment bien au-deffous de la terre. 
„ Les Siamois appellent Tbeuada les habitants des 
„ mondes fupérieurs , Pij ceux des mondes inférieurs, 
„ & Manout ceux de ce monde.... Les Siamois ne 
„ croient pas que les ames, en fortant du corps, 
r> paffent en ces lieux-là , comme les Grecs & les 
„ Romains croyoient qu'elles paifoient aux enfers. 
„ Elles naiffent, félon eux , aux lieux où elles paffent, 
„ & elles y vivent d'une vie qui nous eft cachée, mai* 
t, - qui eft fujette aux infirmités de cçUe-ci, & à la mort» 
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. 12. Les habitants de l'ifle de Céylan croient quelesr 
amcs des méchants acquièrent , dans l'autre monde , ua 
nouveau degré de méchanceté, & , par la même raifoo, 
que les ames des bons acquièrent, un nouveau degré de 
bonté. Ils difent que lés uns & les autres foftt punis 
ou jrécompcnfés , proportionnellement à leurs mérites» 
Plufieurs d'entr'eux font perfuadés que les ames de ceux 
qjii fe font diftingués par une fainteté particulière , font 
élevées jufqu'au rang de la divinité. Voyez P article 
Métempsycose. 

13. La fête des ames eft célébrée au Japon, tous les 
ans, & dure ordinairement pendant deux jours. A l'enr 
crée delà nuit, on illumine toutes les maifons, comme 
pour une réjouiflance publique. A la faveur de cette 
clarté, on fort de la ville; on va vifiter les tombeaux 
des morts; & on leur porte des vivres. On s'imagine que, 
pendant cette fête , les ames de chaque défunt reviennent 
fur la terre voir leurs parents & leurs amis. Chaque 
Japonois s'entretient avec les morts qui le touchent' -de 
près. U leur fait des compliments fur leur retour en ce 
monde, & leur témoigne la joie qu'il a de les revoir. 
La converfation n'eft pas longue, & tombe bien vite; 
car les morts ne font pas babillards. Le feftin & les 
liqueurs échauffent un peu l'entretien. Après le repas, 
chacun invite les ames de fès parents à venir fe pro* 
mener à la ville. On fuppofe que les morts acceptent 
cette invitation; & on les laifle pour aller prompteraeqt 
à la ville préparer tout ce qu'il faut pour les recevoir 
dignement. Tous les préparatifs étant achevés, les Ja- 
ponois, tenant. chacun à la main un flambeau allumé, 
fortent une féconde fois de la ville, & vont à la 
rencontre des morts qu'ils fuppofent s'être déjà mis en 
. chemin. Ils les éclairent & rentrent avec eux dans la 
ville : là ils n'oublient rien pour les bien régaler. Mais 
autant que les Japonois font attentifs & polis, lorfqu'il 
s'agit de recevoir leurs morts, autant font-ils brutaux.* 
incivils & groffiers, lorfqu'il s'agit de les renvoyer:; 
.ce qui ne manque pas d'arriver, dès que le temps 
deftiné pour la fête eft expiré. On ne les congédie 
pas y mais on les chafle à grands coups de pierre^ 
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fan prend toutes les précautions pbflîbles pour qu'il 
n'en demeure aucun dans la ville* ce que les Japo- 
aois regarderaient comme le plus grand des malheurs. 
' AMIDA» autrement nommé Ornyto, par quelques 
voyageurs» eft la principale divinité du Japon. Son 
culte fut introduit dans cet Empire par Xaca ou Bud- 
hu, fondateur de la feéte de Budfdo. Les Japonois 
hd attribuent un empire particulier fur les ames. Ils 
hit donnent les -glorieux titres de Sauveur & de 
Médiateur des hommes. D'après la définition que 
donnent d* Amida fes plus zélés Testateurs, on pour- 
toit croire qu'il éft regardé au Japon, comme l'Être 
fuprôme. „ Amida, difent-ils, eft une fubftance fpiri- 
tuelle, & abfotumem dégagée de toute matière, qui 
ne peut tomber (bus les fens, dont l'exiftence e(b 
antérieure à ceile de la nature, ou plutôt qui n'a 
jamais commencé & ne doit jamais cefler d'exifter. 
Son être s'étend paMout, & Ton immenfité ne connofc 
point de bornes. L'univers eft Ibn ouvrage; & tous 
les biens, qui arrivent aux hommes, font autant de 
marques de (à libéralité. Quoiqtfemiérement libre de 
foins & d'embarras, il conduit lui feul tous les retient* 
de l'univers, & difpofe à fon gré tous les événements.** 
Il femble qu'on peut raifonnaWement inférer deux cho- 
ies de cette, deferiprion pompeufe ; premièrement, que 
FÈtre ftpnôme des Japonois n'eft autre qu'Amida ; fe- 
condement, que ces infulaires reconnoiflent une certaine 
Providence qui gouverne le monde. Amida eft repréfenté 
fous différente^ formes. On le voit quelquefois avec la 
téte d'un chien, tenant en main un cercle d'or , fytnbole 
de l'éternité , & montant un cheval dont les fept têtes 
fepréfentem fept mille fiécles. Si l'on en croit les com- 
mentateurs d'hyéroglyphes , on lui donne fouvent la 
forme d'une femme ou d'un jeune homme nud. En 
quelques endroits , il eft repréfenté avec trois têtes „ 
dont chacune eft couverte d'une efpéce de toque , qui 
m des barbes flottantes fur les épaules. Outre les ma- 
nières communes d'honorer la divinité, qui confiftenc 
dans les offrandes & les facrifices , les Japonois ont 
«ne façon particulière d'honorer Amida , qui prouva* 
Tome I E 
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tailTée 9 dans les flots en prononçant certaines priè- 
res qu'ils s'imaginent être trés-efficaces dans ce dernier 
moment. Quelques-uns percent la quille du bateau qui , 
par ce moyen , eft englouti dans les eaux. Il y a une 
autre manière de s'imtnbler en l'honneur cfAtqida , qui 
confifte à s'enterrer tout vivant. Le dévoué ctioifitune 
grotte faite à-peu-prês comme un tombeau x & fi étroite 

Îu'il eft impoflibïe de s*y afleoir. Il s'y enferme, & en 
ût murer l'ouverture : on y laiffe feulement un petit 
foupinùL Ceft-là que le fanatique Japonois attend pai- 
fiblettient ta moit , en invoquant Amida. 

AMITIÉ : divinité allégorique, à laquelle les .an- 
ciens donnpleqt la figure d'une jeune fifle , qui avoir 
ces deux mots gravés fus le front : Été et Hyver. 
Elle avok la tête nue & le côté ouvert , & montroit du 
doigt fon cœur où on lifoit ces deux .autres mots : L oin 
Et. frit is. Elle étoit vêtue d'une robe fimple & mo- 
defte , au bas de laquelle étoit l'infcription fuivante : 
A la Mort et. a j.a Vit-, * 

AMMON : furnom de Jupiter , félon la fable , 
parce qu'il étoit adoré particulièrement en Lybie. Bac- 
chus , <fi£ent les poètes , après avoir conquis toute l'A- 
fie , s'étanr engagé dans les fables de la Lybie , étoit 
en danger de périr de £olT 9 avec toute fon armée , 
lorfqu'un bélier découvrit une fontaine qui fut d'une 
grande reflburce k ce prince. Il fit , en reconnoiffànce , 
élever dans cet endroit-là même un temple à fon pere 
Jupiter , fous le nom SAmmon , qui veut dire fablon- 
neux , pour marquer que ce dieu l'avoit fauvé miracit- 
leufement de ces plaines de fable. D'autres veulent 
qu'un berger , qu'on appelait Ammon , ou plus-vrai- 
femblablement encore , un roi de Lybie de ce nom , fit 
tarir ce temple à Jupiter. Quoi qu'il en foit , il fut 
long-temps fameux parles oracles qui s'y rendoient. On 
y venoit de toutes les parties de l'Afie & de l'Afrique. 
Alexandre le Grand alla le confulter; & l'oracle, vou- 
lant faire fà cour à ce prince, ne manqua pas de le fa- 
hier comme fils de Jupiter ; ce qui le remplit d'un tel 
oigueH , qu'il regarda depuis comme un outrage d'être 
jppellé fils de Philippe. 
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AMÔUQUË : titre que portent les paftenrs des 
Chrétien, de S. Thomas dans les Indes. 

AMOUR, (f)(wCup.moN. Les anciens, qu£ 
faifoient.,(tes. dieux de tout, n'ont pas manqué de df* 
vinifçr ççtt'e pafiïon qui règne, avec tant d'empire fur 
la, plèpart dés hommes. Us tepïéféntoient l'amour fous 
la forïne cPuri bel enfant tout riud , avec des ailes , un 
bandeau fur les yeux, un Carquois fur l'épaule , un 
arc dans, une main, un flambeau allumé dans l'autre» 
Le fens allégorique de tous ces'attributs eft trop clair, 
pour avoir bëfoin d'explicatfon. Les auteurs ne s'ac- 
Cordem pas fvir l'origine de ce dieu. Les un* veulent 
qu'il foit fils du Ciel & dé .la Terre ; les autres , de 
Flore & de Zéphjrre. Quelques-uns te font naître de 
l'Air & de la Nuit. Platon lui donne la Pauvreté 
pour mere ; Héfio&e , le Chaos pour pere. L'opinion 
la plus commune & la plus générale eft qu'il eft fié 
de Mars & de Vénus. Selon les Mythologiftes , dé* 
que l'Amour fut né, Jupiter, prévoyant les troubles? 
4ue ce dieu malin alloit exciter dans le ciel & fur la 
terre 4 & craignant d'en être lui-même la viétfme, 
comme il le fut en effet , voulut perfuader à Vénus 
de le faire mourir. Cette déefle allarmée , cacha Con 
fils dans les bois , & l'y fit élever au milieu des bêtes 
féroces. Les poètes lui ont fouvent reproché une 
éducation fi convénable à fbn caractère cruel. 
Nunc fcio quid fit Amor : duris in cautibus tllum , &c. 

Virgile. Eglôg. viij. 

Les anciens philofophes ont diftingué deux Amours, 
l'un vertueux & honnête , fils de Vénus-Uranie , c'eft- 
à-dire Célefte , & qui n'eft autre chofe que l'amour 
du beau. Les Athéniens honoroient ce dieu comme 
la fource de toutes les vertus humaines. Ils lui avoient 
élevé dans l'Académie une ftatue qui étoit dédiée à 
Pallas. Les habitants de Samos célébroient en foa 
honneur une fête qu'ils appellôient la fête de la li- 
berté. L'autre Amour eft greffier & brutal. Il eft né 
de Vénus Aphrodite ou Marine. Il corrompt les cœurs 
& les porte à toutes fortes de crimes. Rien n'égale 
fit cruauté & & tyrannie. Les poètes Grecs & Latin* 
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fcnt remplis d'inveâives contre lui ; & les/uneftes 
effets, qu'il produit, tous les jours, fous nos yeux, 
ne font que trop capables de nous le rendre odieux 
& redoutable. 

Voici quelle efl , félon M. Pluche, l'origine du 
culte rendu à l'Amour. 

L'Ifre des Egyptiens, qui n'étoit, dans fon origine, 
qu'une figure fymbolique , deltinée à repréfenter la 
terre , paroiffoit toujours accompagnée d'un enfant , 
qu'on nommdit Horus, qui expriraoit le travail annuel 
du laboureur. Dans la fuite des temps , lorfque la 
fuperftition eut fait dlfis une déeffe raere des plaifirs, 
Fenftnt, qui , l'accompagnoit , partagea les honneurs 
de la divinité. On lui prêta des fondions conformes 
aux inclinations de la mère : on le nomma Eros ou 
V Amour; & les différents attributs, qu'on lui donnoit 
pour exprimer les différentes parties de l'année & les 
travaux de chaque faifon, donnèrent lieu à autant 
cThiftoires qu'on fabriqua fur fon compte , & qui 
devinrent la matière du badinage des poètes , comme 
des profondes réflexions des philofophes. 

AMPHIDROMIE : fête particulière chez les 
Pàyens. EUefe célébroit dans les maifons, le' cinquiè- 
me jour après la naiflknce d'un enfant. La fage-femme, 
après s'être lavé les mains, prenoit l'enfant entre fes 
bras , & l'of&oît aux dieux Lares , en courant autour 
de leurs ftatues. C'eft de cette dernière circonftance 
que la fête prenoit fon nom. L'accoucheufe remettoit 
enfuite l'enfant à & nourrice; alors les parents & les 
amis fàifoient de petits préfents à ces femmes: la céré- 
monie fe ;erminoit par un grand feftin. Quelques auteurs 
prétendent que, ce jour-là même, on donnoit un nom 
au nouveau-né; mais il paroît que c'étoit le dixième 
jour après fa naiffance. 

AMPHINOME: l'une des cinquante Néréides, 
felon llomere. 

AMPHITRITE: déeffe de la mer, felon les poè- 
tes , & fille de TOcéan. „ Neptune, difent-ils, la recher- 
chant en mariage, chargea deux dauphins d'en aller 
frire les premières proportions à cette déeffç. L'clch 
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quence des ambafladeurs lui ménagea l'alliance qui! 
défirent; &, peu de temps après, ils amenèrent Am- 
phitrite à fon amant, fur un char en forme de coquille. 

AMULETTE: image, caractère, remède, ^gé- 
néralement toute matière confacrée par la fûperftition, 
& que l'on porte fur foi comme des préfervatîfs d'ac- 
cidents, de maladies & autres malheurs, i. La dévo- 
tion aux amulettes eft fort accréditée çn Orient. Ils 
n'en eft pas ainfi de nos contrées, ôù elle eft en mê- 
me proportion avec l'ignorance. 

2. Les Molucquois, comme nous Pavons remarqué 
ci-deffus, font perfuadés que les ames des morts cher- 
chent principalement à nuire aux petits enfants. Dans 
cette idée, ils leur attachent au col ou fur les bras 
certains ornements qu'ils croient propres à les préfer- 
ver des atteintes de fefprit malin. 

3. Lés habitants de Guinée ont coutume (fenviron- 
ner les bras & les jambes de leurs .enfants de petites , 
branches d'arbres fort pliantes, & de filets tifTus d'é- 
corce d'arbre, où font attachées plufieurs petites fé- 
tiches. Ce font les prêtres qui leur vendent ces baga- 
telles', comme de furs moyens de préferver leurs 
enfants des dangers, auxquels ils font expofés par la 
foiblelfe de leur âge. 

AN. (nouvel} Les anciens Perfes célébroient avec 
beaucoup de folemnité le commencement de la nou- 
velle année. Un jeune homme d'une rare beauté alloît, 
dés l'aurore, l'annoncer au roi, & lui portoit des 
préfents fymboliques. Lorfqu'il s'approeboit du Prince^ 
il lui difoit : „ Je fuis Aîmobarek , c'eft - à - dire Bè- 

»//; j'apporte la nouvelle année de la part de Dieu.* 
Les feigneurs &" le peuple fe rendoient enfuite au 
palais du Souverain , pour lui préfenter leurs relpeâs» 
& lui fouhaiter mille profpérités. Cétoit l'ufage que 
l'on offrît ù ce Prince un pain dont on diftribuoit 
divers morceaux à fes courtifants , après qu'il en avoit ' 
mangé lui-même. En faifant cette dîftribution, il leur 
difoit „ que, dans cette nouvelle année, il falloit 
„ renouveller tout ce qui dépendoit du temps. " Il 
partageoit enfuite entre fes favoris les préfents que le 
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jecme homme lui avoit apportés , & terminent la cé* 
rémonie , en donnant fa bénédiction à toute ta cour. 
Les Parfis , ou Guebres , célèbrent aufli une féte au 
commencement de la nouvelle année. 

ANABAPTISTES : hérétiques du feizieme fié- 
de : ainfi appellés , parce qu'ils condamnoient le 
baptême des enfants , & rebaptifoient tous ceux qui 
avoient été baptifés à cet âge* On n'efl: point d'accord 
for le temps auquel cette fefte a commencé , ni fur 
celui qui en a été le premier auteur : ce qu'il y a de 
certain , c*eft qu'elle eut beaucoup de vogue en Bo- 
bême, en Saxe, dans la Thuringe , en Suifle, dans 
toute l'Allemagne , Se dans les Pays-bas. Elle excita 
dans ces différents pays des guerres fanglantes , où 
lès feâateurs ont prefque toujours eu le defibus , & 
dont leurs chefs ont été punis des derniers fupplices. 
Tous les Anabaptiftes n'avoient point les mômes prin- 
cipes , quant au baptême des enfants. Les uns vou- 
loient que tous les biens fuifent communs ; que tous 
les 'hommes fuflent libres & indépendants. Ils infpir 
soient de la haine pour les magiftrats , pour les 
puiffances , pour la noblefle , & promettoient un em- 
pire heureux , où ils régneraient feuls , après avoir 
exterminé tous les impies. Ils prétendoient que les 
Sommes ne dévoient fe conduire que par les révéla- 
tions; aufîï fe vantoient-ils d'en avoir un grand nombre, 
qu'ils fe difoient fuivre avec le dernier fcrupule. D'autres , 
entre ces excès , dépouiiloient Jefus-Chrift de la na- 
ture humaine ; & plufieurs , entièrement de la nature 
divine. Quelques-uns foutinrent qu'il n'étoit point des- 
cendu aux enfers ; que les ames des morts dormoient 
jufqu'au jour du jugement; que les fupplices des impie» 
ne feroient pas éternels. Cette feéte fubfifte encore 
aujourd'hui en Angleterre , où elle en fait une branche 
des indépendants. Les dogmes prmcipamx de ces 
nouveaux Anabaptiftes font , qu'il n'eft pas permis de 
baptifer les petits enfants ; qu'il n'eft pas permis de 
prêter aucun ferment , ni de faire la guerre; que , par 
conséquent , un bon Chrétien , un véritable Anabap- 
lifte , ne peut être majiftrat. Ils ne fe piquent pat 
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beaucoup d'étudier , & il n'arrive guère qu'il y ait 
enpr'eux de fçavants hommes. 

ANACALYPTERIE : féte payenne , ainfi ap- 
peliée d'un mot grec , qui fignffie découvrir , faifoit 
partie des noces , & fe célébroit , lorfque la nouvelle 
époufe » ôtant fon voile , fe laiflbit voir à tout le 
monde. On donnoit auffi ce nom aux préfents que 
les parents & amis envoyoient à la mariée. 

ANACHIS, ou plutôt Anancé, l'un des quatre 
dieux tutelaires , que les Egyptiens croyoient préfidec 
à la confervation de chaque homme , & fans lefquels 
il étoit, félon eux, incapable de rien faire. Ces dieux 
s'appelloient Dy nantis , Tycbé , Eros & Anancè , & $ 
par corruption, Dymon 9 Tycbès , Héros & Anacbis* 
c'eft-à-dire , la Puiffance , la Fortune , F^mour & la 
Néceflité , qui font , en effet , les chofes uont l'homme 
a le plus befoin pour réuflir dans fes entreprifes. 

ANACHORETE, quifignifie retiré. Ce nom 
fut donné , dans la Religion Chrétienne , aux premiers 
moines, C'étoient des fidèles-, qui , pour renoncer au 
monde, ou pour fuir la perfécution, fe jretiroient dans 
des déferts , & y paffoient leurs jours dans les pieux 
exercices de la pénitence. La réputation de fainteté, 
que s'acquirent infenfiblement quelques-uns de ces 
folitafres , leur attira des difciples. Ils crurent devoir 
leur donner une régie de conduite ; & ce furent - là 
les premiers abbés , ou fondateurs de monafteres. Les 
autres , qui ne voulurent point fe rendre communie^ 
tifs , continuèrent de vivre féparément dans la folitude. 
Ils fe bàtiffoient de petits hermitages , ou fe conter 
toient des grottes & des cavernes qu'ils s'étoient choifies 
pour demeures. Us ne vivoient que de fruits feuvages 
& de racines , & quelquefois de pain , qu'on leur 
apportoit des villes , ou des bourgades voifines. On 
voit encore aujourd'hui , dit-on , de ces anachorètes 
dans l'Eglife orientale. En Occident, ils ont tous em- 
bralfé différentes régies 9 & fe font fournis à des 
fuperieurs ; mais il en çft parmi ces derniers , & c'eft 
le très-petit nombre,, qui, même aux portes des villes, 
mènent un genre de vie auffi rigoureux que celui de* 
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habitants de là Thébaïde : tels font les Chartreux , fur 
qui la médifance , qui n'épargne pas les moines , n'a 
aouvé jufqu'à préfent rien à* reprendre ; tels font fur- 
tout les Trappiftes en France, au diocéfe de Séez , & 
les Sept-Foniftes 9 dans le Bourbonnois. 

AN ACTE S. Les anciens appelloient ainfi trois 
dieux qu'ils difoient nés à Athènes , de Jupiter & de 
Proferpine , & qui avoient un temple dans cette ville. 
La fête, instituée en leur honneur, s'appelloit Anacéeu 
On ne fçait point l'étymologie de ces noms. Cicéron 
penfe que tes Anaétes étoient les mêmes que les 
Dïoscures. Voyez cet article» 

ANMT1S. Paye* An^tis. 

ANAGOGIES : fête payenne, que les habitants 
d'Érix céiébroient en l'honneur de Vénus. On prioit 
cette déefle de. vouloir bien fe hâter de revenir de 
Lybie où Ton fuppofoit qu'elle étoit allé faire un 
voyage. 

ANAGYRUS : nom d'un dieu du pqganifme , 
lionoré dans l'Attique , en Grèce. Ce qu'on rapporte 
de lui prouve que la bonté n'étoit pas un de fes attri- 
buts. Un vieillard ayant coupé quelques branches d'ar- 
bres dans un bois qui lui étoit confacré , ce dieu fit 
naître dans le cœur de la concubine du vieillard une 
paflïon violente pour fdft fils. Elle, fit d'inutiles efforts 
pour Je féduire. Dé/èfpérée enfin du peu de fuccôs de 
fes avances , elle accuià le jeune homme , auprès de 
fon pere , d'avoir voulu la violer. Le vieillard jaloux 
crut aiféjnent ce qu'il craignoit , & fit précipiter fon 
fils du haut d'un rocher; mais le repentir fuivit bien* 
tôt cette vengeance atroce. Pour comble de défefpoir, 
il reconnut l'innocence de fon malheureux fils 9 & il 
fe pendir auflî-tôt. 

ANATHÊME. Foyez Excommunication. 

ANC A RIE : déefTe de l'antiquité, dont on nie 
connoît que le nom. 

ANDRONICIENS, fede d'hérétiques, formée 
de celle des Sévériens , ne font gueres connus que 
par une opinion fmgulierc qu'ils avoient fur le fexe, 
il* croyoicut que la partie fupérieure des feuuaes étoit 
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r ouvrage dé Dieu , & que la partie Inférieure étofr 
Fouvrage du diable. 

ANETIS : divinité du paganifîne , adorée , fur- 
tout en Lydie , en Arménie , en Perfe , en Scythie, 
& dans plufieurs autres contrées de l'Orient. Le culte 
qu'on lin rendoit, avoit quelque chofe de fingulier. 
11 confiftoit à lui confacrer les plus belles filles du 
pays ; & ces filles tenoient à honneur de fe proftituer 
à ceux qui venaient faire leurs offrandes à la déefle » 
& à fe difputer , dans fon temple , le prix de la dé* 
bauche & de l'impureté. Plus elles faifoient de progrés 
clans cette belie carrière , plus eUes étoient confidérées 
& recherchées. Elles ne manquoient pas de bons par- 
tis, loriqu'elles vouloient fe marier; mais il étoit nue 
qu'elles abandonrmffent le culte de la déefle , fur-tout, 
tant qu'elles étoient jeunes & belles ; & les prêtres 
d'ailleurs ne négligeoient rien pour les entretenir dans 
l'erprit de leur vocation. Il eft aifé de concevoir et 
quelle vénération étoit le cuhe d'Anétis. On délibérait, 
dans fon temple , fur les affaires lç$ plus importantes ; 
& Ton ne pouvoit rien entreprendre que fous fes aut 
pices. Les fêtes, qu'on célébroit tous les ans , à fott 
honneur , étoient marquées par les plus grandes diflb- 
lutions ; & l'on y promenoit en pompe la flatue de 
la déefle. 

ANGÉLIQUES, hérétiques du troifieme fiécle, 
ainfi nommés , félon S. Augulfin , parce qu'ils prête* 
doient mener une vieangélique, ou, félon S. Épiphane, 
parce qu'ils çroy oient que le monde avoit été fait par 
les anges. Ce fenthnent paroît fondé fur le culte qui 
fe rendoit aux anges, dans certaines contrées de l'O- 
rient ; & Théodoret remarque qu'il avoit jetté de fi 
profondes racines dans la Pifidie & dans la Phrygfc, 
que , vers le milieu du quatrième fiëcle , le concile de 
Laodicée fut obligé de le condamner & de l'abolir. 
On ne fçait rien de plus certain touchant ces hérétiques» 

Les Angéliques font aufli des religieufes qui 
n'ont que deux maifons en Italie , l'une à Milan, & 
l'autre à Crème , & qui furent fondées par Loirifè 
Torelli , comteffe de Guaftalte. Nous avons parlé de 
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cette pîeufe fondatrice dans notre Dictionnaire des 
femmes célèbres. 

. ANGÉLITES : hérétiques , <Jui ne font pas plus 
connus que les Angéliques , & qui font peut-être les 
nêmes. • 

ANGÊLOLATRIE : culte des Anges. Il exif- 
toit , dans la Religion Chrétienne , du temps même 
des apôtres , comme le prouvent ces paroles de F épître 
de S. Paul aux Coloflîens : „ Que nul ne vous raviflè 
„ 16 prix de votre courfe , en affeétant de pnroître hum- 
„ ble par un culte fuperftitieux des anses , fe mêlant 
„ déparier dechofes qu'il ne fçait point." Les pro- 
cès de cette fuperiHtion ne font pas bien marqués dans 
tes auteurs eccléfia/Hques ; mais ils durent être rapi- 
des , puifque , comme on Fa dit à l'article Angéliques, 
il ne fallut rien moins qu'un concile pour les arrêter. 

ANGÉ LUS : ( P } c'eft , dans la Religion Catho- 
lique, le nom d'une prière qui commence par ce mot 
Angélus , & dont l'objet eft d'implorer la protection de 
la feinte Vierge, dans nos néceffités. Cette prière , qui 
tfeft point d'obligation , fe récite trois fois le jour, le 
matin , à midi & au foir, & eft annoncée par le fou 
«Tune cloche , dans chaque égiife. f ai dit , à Fannée 
1456 , de r Abrégé chronologique de Wiftoire ottoma* 
ne , qu'on croit que ia terreur des armes de Mahomet 
II engagea le pape Caiixte III à inftituer cette prière 
dans tout le Monde Chrétien. 

ANGÉRONE. Cétoit , chez les Romains , la 
déefle du filence. ïls la repréfentoient tenant un doigt 
appliqué fur la bouche. Elle préfidolt aux confeils, 
parce qu'ils demandent du fecret. On Finvoquoit parti- 
culièrement dans les afflictions , & on lui demandoit 
la patience. Sa ftatue étoit placée fur l'autel de ladéeiTe 
du plaifir , pour marquer que , dans fadvèrfité , on doit 
fe confoler par l'efpérance d'un meilleur fort. FelTus 
dît, que le nom SAngérone eft dérivé du mot latin $an- 
gina , qui fignifie efquinancie , parce que les Romains 
avoient recours à, Angérone , lorsqu'ils étoient attaqués 
de ce mal. D'autres le font venir du verbe Angi , 
angor , qui fignifie foufrir. 
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ANGES* efprits céleftes , dont le nom fignifie* 
mefagers , 'envoyés , que nous croyons , dans la Reli- 
gion Chrétienne , avoir été créés avant les hommes , 
pour être les minières de Dieu dans la conduite de ce 
vafte univers, i. Nous admettons différentes clafles ou 
hiérarchies de ces êtres fpirituels : ht première eft celle 
des Séraphins , des chérubins -, & des thrônes ; la fé- 
conde , des dominations , des vertus & des puiffan- 
ces ; la troifieme & la dernière , des principautés 9 
«les archanges , & des anges. Nous croyons encore 
qu'un grand nombre de ces purs efprits font déchus! 
par leur orgueil , Se Fétat de perfection & de faintete 
dans lequel ils avoient été tous créés , & qu'ayant été 
précipités dans l'enfer , ils y fouffriront des peines éter- 
nelles. Nous donnons à ces derniers les noms de dia- 
bles ou démons & le nom de fatan à celui que nous 
fuppofons leur chef. Ils font , félon notre croyance , 
occupés fans cefle à nous faire tomber dans le mal , 
afin d'avoir des compagnons de leur infortune. Par une 
fuite néceifaire de cette malice, ils fe font fait ériger 
des autels par les payens ; & , pour les entretenir dans 
ce . culte abominable , ils ont quelquefois rendu des 
oracles , poffédé des hommes & des femmes , de ces 
dernières , fur-tout & fait d'autres chofes furprenan- 
tes. On leur immoloit , dans plufieurs pays , des vic- 
times humaines \ & l'Amérique a long-temps obfervé 
cette barbare coutume. Les bons anges font , au con- 
traire , commis par Dieu pour veiller à notre bien & i 
notre làlut. Ceft pour cela que nous les appelions nos 
Anges gardiens , & nos Anges tutclaires. Nous mettons 
S. Michel à leur tête; & nous en faifons la féte , ainfl 
que de deux autres archanges , Raphaël & Gabriel , 
dont l'Ecriture fainte nous a tranfinis les noms. 

2. Les Abyflins en reconnoilTent neuf ordres , qui 
font les anges , les archanges, les feigneurs , les kurio- 
tbètes ou magiftrats , les archaï ou thrônes , les prin- 
cipautés , les puhTances , les chérubins & les féraphins. 
Il y en a qui ajoutent un dixième ordre compofé des 
démons , ou des efprits malfaifants. Les Abyflins les re£ 
peftem beaucoup , parce qu'ils les craignent i mais ils 
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a'adreflént leurs hommages & leurs prières qu'aux ail- 
les céleftes ; parce qu'ils penfent que la Providence 
leur a commis le foin de veiller fur les hommes , de 
' te protéger, & de les défendre. 

3. Les Juifs , , qui n'avoient point autrefois , dan» 
leurs maifons , de lieu deffiné pour fatisfnireaux befom» 
naturels , & quf étoient obligés d'aller en plein air , 
avoient coûtume de réciter une prière , par laquelle ils 
împîoroient le fecours de Fange gardien , pendant une 
action qu'ils regardoient comme dangereufe. Cet ufage 
ne fubfifte plus aujourd'hui. 

. 4. Les Parfis , ou Guébres , relies des anciens Per- 
fes , penfent que Dieu , après avoir créé les hommes , 
voyant que le démon s'attachoit à les tenter, pour le» 
rendre infidèles à leur Créateur, délibéra s'il fouftiroit 
que cet efprit malin tendît ainfi des pièges à fes créa- 
tures \ mais que, pour là propre gloire» il ne jugea pas 
ï propos de lahTer les hommes à l'abri de toute ten- 
tation ; & pour qu'As euflent occafïon de lui prouver 
leur fidélité , il réfolut de permettre au démon de le» 
tenter. Cependant pour prévenir tes trop grands ravage» 
,que cet efprit de ténèbres pourroit faire fur la terre , 
il commit aux anges le foin de défendre & de proté- 
ger les hommes. Cette idée a bien du rapport à c» 
que la Religion nous ènfeigne fur les fonctions de» 
anges. Ce n'eft pas aux feules créatures animées que 
les Guébres attribuent des anges protecteurs : ils pen-* 
fent que le foleil , la lune , les plantes , les arbres, le» 
eaux, en un mot , tous les êtres qui compofent la na- 
ture , ont un ange particulier , qui veille -à leur confer- 
vation. Ils donnent le nom SHamull à celui qui e(t 
chargé du foin des deux. Tous ces anges , répandu» 
dans l'univers , ont un chef qui veille lui-môme fur leur 
conduite , que les Guébres appellent Acrob. On die 
qu'ils attribuent même des anges à chaque mois & à 
chaque jour de l'année. 

5. Les anges font , chez les dodteurs Mufùlmans , 
les miniftres du Très-Haut , & les exécuteurs de fes 
ordres dans le ciel & fur la terre. Ils ont des corps 
iubrils , tout brillants de lumière , & purifiés de toute 
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impureté. Ils n'ont ni père ni mere : ils ne boivent ni 
ne mangent. Eh un mot» ils n'ont aucun appétit charnel, 
U y en a de différents fexes. Les uns font éternelle- 
ment profternés devant Dieu ; & , dans cette attitude , 
ils chantent fans cefle des cantiques en Ton honneur. 
D'autres tiennent les regiftres des péchés des hommes. 

Suoique les Turcs ne connoiflent ni leur nom ni leurs 
fférents minifteres en la cour célefte , ils font obligés 
de les aimer, & de les prier. Ils les faluent après leurs 
prières 9 & difent à chaque fois, en fe tournant à droite 
& à gauche : „ Que la paix & la mifericorde de Dieu 
„ (bit fur vous. " 

6. On trouve dans le Shaftah de Bramah , cette hi£ 
toire de la création des anges , & de la chûte de plu- 
fieurs d'enafeux. » 

„ L'Eternel , dans la contemplation de fà propre 
9 exigence, réfolut, dans la plénitude du temps, de 
„ partager fa gloire & Ton eflence avec t des êtres et- ' . 
^ pables de goûter & de partager fa béatitude , & de 
„ contribuer à fa gloire. Ces êtres n'exiftoient point 
, si encore : l'Eternel le voulut , & ils exiûerenu II les 
„ forma en pajtie de fa propre eflence , capables de , 
„ perfection , mais avec 'le pouvoir de la perdre. H , 
„ créa d'abord Binnah, Bîftnoo & Sieb ; enfuite Mof- 
Kafour & toute la foule des anges. Il établit Bknoh 
„ prince de toute la troupe angélique, & fon vice-gé- 
„ rentdans le ciel. Il lui donna pour coadjuteurs M- 
„ noo & Sieb. U partagea toute la foule des ançes en 
„ différents ordres & conûitua un .chef fur chacun 
„ d'eux. La joie & l'harmonie regnoient autour du 1 
a thrône de l'Eternel , lorfque fenvie & la jaloiifie 
M s'emparèrent de Moâàfour & des autres chefs des 
fy bandes angéSques. Ils oublièrent les devoirs qui leur 
* étoient impofés ; s'éloignèrent de l'obéiffance qu'ils 
n dévoient à l'Être fuprême , & refuferent de fe fou- 
„ mettre à fon vice-gérent & à fes coadjuteurs Bîftnoo 
v & Sied. Ils dirent en eux-mêmes : nous voulons gou- 
„ verner , & infpirerent la même ambition à un grand 
„ nombre d'anges qui fe féparerent avec eux du thrône 
n de l'Eternel. Dieu , irrité' du crime de ces rebelles» 
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„ après les avoir fiât avertir inutilement de rentres 
„ dans leur devoir , commanda à Sieb de les châtier 
» du ciel , & de les précipiter dans les ténèbres épaif. 
„ fes pour y fouffiir des tourments éternels, foye* 
„ Création & Bramah. 

7. Selon les habitants de Madagafcar* le nombre des 
anges eft infini. Ils en dhtinguent fept ordres. Les anges 
du premier ordre font mouvoir les deux , les étoiles 6c 
les planettes : ils font chargés du gouvernement des fai- 
fons. Les hommes font confiés à leur garde ; ils veil- 
lent fur leurs jour* , & détournent les dangers qui le» 
menacent : leur nom général eft Malaingba ; mais ils 
leur donnent encore des noms particuliers , tels que 
RanikaU 9 Ragiiourail , Ranail , Rafil , comme qui 
diroit Michel , Gabriel , &c. Les anges- du fécond or- 
dre fe nomment Concoulampou : ils font fort inférieur» 
aux anges du premier ordre* Quoiqu'ils aient un corps 
matériel » Ils font cependant învifibles , & ne fe décou- 
vrent qu'à ceux qu'ils honorent (Tune ptote&ion fpé- 
tiale. U y en a de mâles & de femelles. Ils contrac- 
tent des mariages enafeux & font fujets à la mort ; mais 
is }oui(Feut d'une vie bien pins longue que le refte des 
hommes , & leur famé n'eft jamais troublée par les ma- 
ladies. Leur corps eft à l'épreuvç du poifon & de tous 
les accidents. Les Angato bu Synelettes font les anges 
du cinquième ordre d'anges. Ce qu'en difent les Ma» 
dagafearins approche affez de ce que nos vieilles racon- 
tent des fpeftres & des revenants. Ils appellent Sacara. 
les anges du fixieme ordre : ce font des efprits malfai- 
fimts i qui ne s'occupent qu'à tourmenter les hommes , 
les femmes & les enfants. Les malheureux , que ces 
démons pofTédent , prennent en main un dard , & fe 
mettent à hurler & à fauter fans relâche , avec des at- 
titudes & des contorfions (ingulieres. Autour d'eux fe 
nflemblent tous les habitants du village , qui , pour 
les irriter & pouffer à bout leur patience, prennent à 
tâche d'imiter tous leur geftes. On s'efforce , en mémo 
temps , d'appaifer la colère du Sacara , en lui ia> 
tnoknt des bœufs , des moutons & des coqs. Lé 
aHable & fes compagnons , dont te nombre eft ptaft 
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qu'infini , forment le feptieme ordre d'anges qu'ils 
nomment Bilis. 

8. Les Siamois reconnoîflent des anges mâles & fe- 
melles, dont lafubftance eft compofée dPune madère plus 
fubtile & plus délicate que celle des corps humains.. Ils 
font pérfuadéd que Dieu leur a commis le gouverne- 
ment de l'univers , & le foin de veiller fur les hom- 
mes. Ils en diftinguentfept claiïes ou hiérarchies > dont 
les unes font plus excellentes & plus relevées que le* 
autres. Chacune de ces hiérarchies habite un ciel parti- 
culier. Chaque partie du monde a un ange qui prend 
foin de tout ce qui s'y pafffe , ,, parce qu'ils: font per- 
„ fuadés , dit le P. Tachard , que ces anges examî- 
„ nent avec une application continuelle la conduite des 
„ hommes > 6k qu'ils font témoins de toutes leurs ac- 
„ rions , pour récompenfer celles qui font louables » 
„ en vertu des mérites de leur Dieu. Ceft à ces intel- 
„ ligences , & non pas à leurs dieux qu'ils ontcoûcume 
„ de s'adrefler dans leurs néceflités & dans leurs mtfé- 

res ; & ils les remercient des grâces qu'ils croient en 
„ avoir reçues, n 

. À cette opinion aflez raifonnable ils en joignent mie 
autre fort ridicule. Us font perfuadés que le moment 
où les hommes éternuent, eft précifément celui auquel 
les anges examinateurs marquent quelque mauvaife ac- 
tion fur leur regiftre. 

ANGLETERRE. Çfcbifme t'oyez ScmsM 
d'Angleterre. 

ANGLICANE. ( religion ) Voyez RemgïOH 
Anglicane & Schisme d'Angleterre.. 

ANNA : déetfe de l'antiquité» qui préfidoit ans 
années. On. célébroit fa fête au mois de Mars. 

ANNÉE sabbatique, étpit chez les Ifraêlites la 
feptieme année , pendant laquelle ils laiflbient repofer 
teurs terres, & louoient Dieu de l'abondance qu'il leur 
avoit procurée, les fîx premières années. 

ANNÉE sainte ou Ann£e séculaire, fe 
dit à Rome de l'année où fe fait l'ouverture du grand 
jubilé; elle fe célébroit autrefois, tous les cent ans; 
à. prêtent, c'eft tous les vingt-cinq. 
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AN-JUBILÊ. Les Juifs appelloient ainfi la fep- 
tieme année fabbatîque , & la célébraient avec des 
folemnités particulières. C'étoit la quarante-neuvième , 
ou, fi Ton veut, la cinquantième , en comptant le 
denûer an-jubilé. Fcyez JuBiLi. 

ANNIVERSAIRE : fervice qui fe fait, tous les 
ans, pour un mort, à pareil jour de fon décès, i. Cet 
ufige , reçu dans notre religion , fe retrouve dans 
preique toutes les autres. 

2. Les Lapons font , tous les ans , un feftin en Thon* 
neur des morts,. & immolent, dans cette occafion, 
plufieurs rennes. On ne fçait rien autre chofe de» 
cérémonies de cet anniverfaire. 

3. Les habitants du royaume de Dénin, en Afrique , 
célèbrent tous les ans , par des facrifices , le jour de 
la mort de leurs ancêtres. 

4. Dans le royaume de Tonquîn , on célèbre avec 
une. grande folemnité l'anniverfaire de ceux qui font 
morts glorieufement , en combattant pour la patrie , & 
•qui fe- font diftingués. par leurs exploits militaires. C'eft 
un témoignage de la reconnouTance que l'on conferve 
des fervices de ces généreux guerriers ; mais il eft 
étonnant qu'on leur aflbcie ceux qui ne font célèbres 
que par les féditions & les révoltes qu'ils ont excitées 
dans l'Etat. On éieve , à l'honneur de ces morts fa- 
meux, des autels fur lefquels font placées leurs images 
avec leurs noms gravés au bas. Ces autels , qui font 
comme autant de trophées , font environnés de qua- 
nnte mille foldats ; & , pour rendre la fête plus bril- 
lante, le roi y affifte accompagné de toute fa cour. On 
brûle devant les autels de l'encens & des parfums , & 
Ton récite certaines prières ; après quoi , le roi s'in- 
cline f>rofondémeni , à quatre reprifes différentes, devant 
les trophées érigés à l'honneur des héros de la patrie } 
jnais il décoche cinq flèches contre les images de ceux 
qui n'ont d'autre gloire que celle d'avoir bouleverfé 
l'Etat. Son exemple eft imité par tous les courtifans 
de fi fuite. Après cette cérémonie , on fait une décharge 
générale de l'artillerie, & l'on réduit en cendres les 
autels avec tous leurs ornements. Tous les affiliants fe 
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retirent enfoke , en pouffant de grands cris & de* 
hurlements affreux. Dans le même pays, les enfant* 
font obligés de célébrer, pendant tout le temps de leur 
vie , l'anniverfaire de leurs pere & mère. 

ANNONCIADE : nom de plufieurs ordres & 
fociétés , dans la Religion Chrétienne. Ceft auffi celui 
d'un ordre Militaire en Savoye. 

ANNONCIATION : myflere & fôte de notre 
religion. Dans le premier fens, c'eft le meflage de l'ange 
Gabriel à la faime Vierge , pour lui annoncer qu'elle 
concevroit le Fils de Dieu , par l'opération du Saint 
Efprit. Dans le fécond , c'eft le jour auquel TEglife 
fait mémoire de ce divin meflkge. 

ANNUEL : mefle qui fe dit tous les jours r pen- 
dant un an , pour le repos de l'ame d'un défunt. Oa 
donne auflï ce nom aux grandes fêtes de l'année. 

ANOMÉENS. Voyez Anti-Nomiens. 

ANTECHRIST, ennemi de Jefus-Cbrift. Ceft' 
le nom que les Chrétiens donnent au faux Meflie quf 
doit venir à la fin des fiécles , pour perfécuter & 
pervertir les fidèles. On crok qu'il fera Juif ; qu'il fe 
fera pafler pour un dieu ; qu'il fera même des prodiges 
& de faux miracles ; que fa venue fera précédée par 
plufieurs ûgaes au ciel & fur la terre ; que le folei .. 
& la lune s'obfcurciront ; que les étoiles tomberont dft 
firmament ; que le règne de cet impie fera de trois a» ; 
& demi ; que le patriarche Hénoch & le prophe» I 
Elie , que l'Ecriture fainte nous dit avoir difparu vfr i 
vants de defTus la terre , y reviendront alors pour en» 1 
courager les fidèles & pour cismbattre l'Antechrift ; que 
celui-ci les fera mourir ; mais qu'ils reffufeiteront troè 
jours & demi après. Les Mufulmans croient, comme 
les Chrétiens, que l'Antechrift, qui, félon eux, n'aurt 
qu'un oeil & qu'un fourcil , viendra pervertir les hon* 
mes à la fin du monde. Ils ajoutent qu'il fera vaincu 
par Jefus-Chrift , qui viendra le combattre. Antcchrifl 
le dit quelquefois parmi nous, d'un méchant, d'un 
impie ; on pourroit le dire , à plus forte raifon , des 
: hérétiques & des infidèles. Les Proteftants portent l'm> 
pudence jufqu'à donner ce nom au vicaire de Jefus-Cbsi& 
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ÀNTEROS : dieu du paganifme , dont le nom , 
formé du grec , lignifie contre -amour , non pas qu'il 
fût contraire à l'amour, mais parce qu'il faifoit corres- 
pondre , difoit-on , les <perfonnes aimées , & qu'il les 
puniflbit , lorfqu'elles réfiftoient à cette paflîon. Suivant 
les poètes , Vénus s'étant plaint à Thémis de ce que 
fon fils Cupidon reftoit toujours enfant , cette déeire 
lui répondit qu'il refteroit tel , tant qu'elle n'auroit point 
d'autre fils. Mars fe chargea de ce foin , & Vénus mit 
tu monde Antéros. À mefure que celui-ci devenoit 
grand , Gupidon croiflbit fenfiblement ; & les fecours 
mutuels qu'ils fe prêtèrent , les rendirent bientôt forts 
& vigoureux. On les peignoit l'un & l'autre avec des 
ailes, un carquois & des flèches. Ils eurent aulfî tous 
deux des autels. Cupidon étoit le dieu de l'Amour, 
tk Anteros le dieu du Retour. 

ANTEVORTE : déelTe invoquée chez les Ro- 
mains , pour les chofes palTées , ainfi que Poltvorta 
pour les chofes à venir. On les regardoit comme les 
confeilleres de la Providence. 

ANTHESPHORIES: fêtes que les payens célé- 
broient en l'honneur de Proferpine , & qui furent ainfi 
nommées , parce qu'on portoit des fleurs dans le tem- 
ple .de cette déefle. C'étoit , difent les poètes , en 
mémoire de ce que Proferpine cueilloit des fleurs , lors- 
qu'elle fut enlevée par Pluton. 
* ANTHESTERIES ou Anthisteries , fêtes 
Athéniennes , dont le nom 9 formé du grec , exprime 
b firifon dans laquelle on les célébroit. C'étoit lorfque 
la terre produit le plus de fleurs. Elles avoient beau- 
fcoup de rapport avec les Saturnales des Romains ; & 
Bacchus en étoit le principal objet. Pendant trois jours 
qu'elles duroient , les maîtres faifoient grand'chere à 
leurs efclaves , & leur procuroient toutes fortes de diver- 
tiflements. On peut croire que le vin n'étoit pas épargné. 

ANTHIASISTES: fe#e d'hérétiques dans la Re- 
ligion Chrétienne. On ignore en quel temps ils par- 
tent. Ils paflbient leur vie à dormir , & regardoient lé 
travail comme un crime. 

ANTHOLOGE , mot grec que nous rendons pnr 
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fleurs des faints> eft, dans I'Egiife gréquô , tm Recuetf 
d'offices pour toutes les fêtes de l'année. 

ANTIIROPOMANTIE , pratique abominable, 
ufîtée autrefois dans bien des pays , & qui confiftoit 
a chercher l'avenir dans les entrailles des hommes & 
des femmes qu'on éventroit tout vivants. Julien FApoP 
tat avoit adopté ces barbares facrifices ; & , lors de la 
conquête du Mexique, les Efpagnols les trouvèrent 
très-accrédités dans cette panie du nouveau monde. 

ANTHROPOMORPHITES : hérétiques, qui f 
prenant trop à la lettre ces paroles de l'Ecriture : 
,-, Dieu fit l'homme à fon image, " & d'autres paflagef 
qui femblent attribuer à Dieu un vifage , des yeux , 
des bras, des mains, fe le figuroient corporel, oc foui 
une forme humaine. 

ANTHROPOPHAGES. Les infulaire* des Mo- 
lucques puniflbient autrefois les criminels par un fup- 

Ïlice également contraire à la religion & à l'humanité. 
I les envoyoient dans rifle de Célébes , pour fervir 
de nourriture aux habitants qui étoient anthropophage*. '> 
Avant que les Européens eulTent fait la découverte "j 
des Molucques , les- infulaires d'Amboine avoient 
coûtume de manger leurs parents vieux & infirmes, * 
& prétendoient même couvrir cette barbare coutume ' 
du voile de la piété. Ils croyoient rendre un important , 
fervice- à leurs parents , en les délivrant de la vie qri ' 
n'étoit plus qu'un fupplice pour eux. Ils étendoie* ; 
même leur charité fur les étrangers ; & , lorfqtfBi 
étoient tourmentés de quelque mat incurable , ils kf 
mangeoient pour abréger leurs peines. 

ANTI-CHRISTIANISME : c'eft une doctrine 
ou religion quelconque, oppofée au chriftiauifme. 

ANTI-CONSTITUTIONNAlRES:on donne 
ce nom , parmi nous , à ceux qui rejettent la Conftl- 
tution Unigenitus. 

ANTI-CONVULSIONISTES. Ceux des Ja* ' 
fénifles , & les plus raifonnables , qui rejettent avec 
mépris ces convùlfions fameufes , que l'imbécilie fa- 
perftition a voulu , de nos jours , ériger en miracles, 
ont été diftingués par ce nom. 
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f ANTI-DÉMONIAQUES : ce font ceux des 
kérétiques , qui nient l'exiftence des démons. 

ÀNTI-DICO-MARIANITES, ou Adver- 
«aires de Marie. Ils prétendoient qu'elle nétoit 
pas demeurée Vierge, & qu'après la naiflance de Jefus- 

: Chrifl, elle «voit eu des enfants de S. Jofeph. Cette 
béréfie ne laifla pas que d'avoir cours en Arabie, dans 

« le quatrième fîécle. 

ANTI-DORE. Dans l'Eglife gréque , ce mot 
lignifie un pain bénit , qui fe donne à ceux que des 
iaîfons particulières empêchent de recevoir la -fainte 
Euchariffïe. 

ANTIENNE, dans notre liturgie, défigne un 
verfet qui fe chante à la fin de chaque pfeaume , & 
dont les premiers mots , annoncés par le chantre à un 
eccléfiaftique , ont été prononcés par ce dernier im- 
médiatement avant le pfeaume. On donnoit autrefois 
ce nom à tout ce qui .fe chantoit par deux chœurs 
dans l'églife alternativement. 

ANTI-LUTHÉRIENS : ce font ceux de ces 
hérétiques, qui, ayant celfé de reconnoître Luther 

l pour leur chef, ont formé des fedtes particulières* 
Tels font les Calviniftes, les . Zuingliens , &c. 

; - ANTI-MENSE: eipece de nappe confacrée dont 

t fe fervent les Grecs , dans les lieux où il n'y a point 

f faute!. 

ï. ANTI-NOMIENS, ou Gens sans Loi:bran- 
che de Luthériens , ayant pour chef un certain Jean- 
Web Agricola , difciple & compagnon de Luther. Ce- 
► hii-ci avoit foutenu que nous étions juflifiés par la foi , 
& que les bonnes œuvres n'étoient point néceffaires 
pour le falut : Agricola poulTa plus loin ce principe 
I & foutint que , la foî feule étant néceffaire , l'homme 
; n'avoir pas befoin de loi , & que , dans quelque dé- 
ibrdre qu'il fût plongé , un a&e de foi fuffifoit pour 
le rendre juftc & le fauver. 

ANTI-PAPE. On donne ce nom, dans la Reli- 
gion Catholique , à tout ufurpateur du fouverain pon- 
tificat. 

ANTIPHONE, on appelle ainfi une prière corn- 
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pofée de plufieurs verfets d'un pfeaume , à chacun 
defquels on répond par une antienne. L'antîphone eft 
en ufage dans la liturgie gréque. 

ANTIPHONIER; livre d'églife, où les antiennes 
font notées avec des notes de plein-chant. 

ANTI-PURITAINS : on appelle ainfî en A* 
gleterre tous ceux qui font oppofés à la fefte dei 
Puritains. 

ANTI-SCRIPTURAIRE: c'eft-à-dire, co* 
traire à F Ecriture : c'eft le nom que l'on donne 4 
une fe#e d'Angleterre. 

ANTITACTES : hérétiques du fécond fiécle, 
qui , bien qu'ils admifTent un Dieu bon & jufte , foth 
tenoient que le bien &, le mal étoient l'ouvrage de 
quelque mauvais principe, qui , pour tromper les hom- 
mes , avoit établi bien ce qui étoit mal , & mal cd • 
qui étoit bien. En conféquence , ils croyoient que , pour 
rentrer dans l'ordre , il failoit fkire tout le contraire de 
ce que preferivent les loix divines & humaines. 

ANTI-TRINITAIRES : autres hérétiques , qui 
nioient le myftere de la fainte Trinité. ^^Trjthj&tes, 
fip Unitaires. 

ANTONINS ou Antonistes : religieux de Tor* \ 
dre de S. Antoine , qui commencèrent à s'établir vos ( 
l'an 1005 , fous le pontificat d'Urbain II, à l'occafioo 
que nous allons rapporter. Une maladie contagieufè con* 
nue fous le nom de feu facré , & nommée depuis , k ' 
feu S. Antoine , faifoit alors d'horribles ravages dam [ 
l'Europe, Plufieurs malades ayant été guéris par Tinter» 
cefîîon de S. Antoine , on accourut en foule vers une 
églife dédiée à ce faint , dans la ville de la Mothfri' 
Saint-Didier. Un feigneur , nommé Jojfelin , y avoit 
dépofé des reliques de S, Antoine , qu'il avoit appor- 
tées de Conftantinople , & qui devinrent bientôt célè- 
bres par un grand nombre de guérifons miraculeufes, 
La foule des malades s'augmentant chaque jour , il ne; 
leur fut plus poflïble de, trouver de logements , & la 
plupart demeurèrent expofés aux injures de l'air. GaA 
ton j & fon fils Gérin , illuftres gentilshommes du Daifc 
phiné, animés du z&ç de la charité, fondèrent un. vafte 
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Mpital pour y recevoir les malades , & confacrerent 
leurs biens à ce pieux établuTement. Plufieurs autres 
gentilshommes s'afibcierent avec eux , & telle fut l'o- 
rigine de l'ordre des Hofpitaliers de S. Antoine , qui ne 
«arda pas à fe répandre dans l'Europe , dans l'Afie , & 
même dans l'Afrique. Les religieux n'avoient point de 
genre de vie particulier : la feule chofe , qui les dis- 
tinguât , étok un tbau grec (T) , qu'ils portoient fur 
leurs habits. Ils furent gouvernés , pendant i'efpace de 
plus de deux fiécles , par dix-fept grands maîtres , dont 
le dernier fut Aimon de Montagni. Celui-ci , voyant 4ue 
la maladie du feu S. Antoine étoit prefque diflipée , & 
craignant que fon ordre ne s'abolît avec l'objet qui l'a- 
voit fait établir , obtint du pape Boniface VIII une ré- 
gie nouvelle qui pût former, des Hofpitaliers de S.An- 
toine , un ordre religieux , & attaché aux fondions 
cccléfîaftiques , en confervant toujours le but primitif 
de leur inftitutîon. L'ordre de S. Antoine prit alors une 
nouvelle forme. Les Hofpitaliers changèrent leur nom 
en celui de ebanatnes réguliers. Ils fe revêtirent dé 
l'habit eccléfiàftique fur lequel ils gardèrent toujours leur 
tbau grec , & commencèrent à obferver la régie de faint 
Auguftin. Leurs grands-maîtres prirent le titre d'Abbé 9 
qu'ils ont toujours confervé depuis. Les abbés de l'or- 
dre de S. Antoine ont droit de préfider aux Etats du 
Dauphiné , en l'abfence de l'évêque de Grenoble , & 
font confeillers-nés du Parlement féant en cette yille. 

ANUBIS : divinité adorée par les Egyptiens. Elle 
avoit le corps d'un homme & la tête d'un chien. Elle 
tenoit d'une main un filtre Egyptien , ou bien une pal- 
me ; de l'autre , un caducée. Si l'on en croit Diodore 
de Sicile , Anubis étoit fils d'Ofiris. Il fuivit fon pere 
à la guerre , & s'y diftingua par des exploits qui lui 
méritèrent , après fa mort , une place parmi les dieux. 
Il aimoit tellement les chiens , qu'il avoit fait peindre 
la figure de cet animal fur fes armés & fur fes dra- 
peaux : c'eft la raifon pour laquelle les Egyptiens le 
firent repréfenter avec la tête d'un chien. D'autres pré- 
tendent qu' Anubis fut repréfenté ainfi , en mémoire du 
chien qui avoit gardé les corps d'Ifis & d'Ofiris. Quo 
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qu'il en foit, les Egyptiens élevèrent en l'honneur du <fietr 
Anubis une ville à laquelle ils donnèrent le nom de 
Cynopolis, c'eft-à-dire la ville des chiens. C'étoit-là 
qu'étoient nourris les chiens qu'on appelloit facrés. Anu* 
bis étoit regardé comme le Mercure des Egyptiens 
c'eft pourquoi on lui donne le nom à'Hermanubis , qui 
fignifie Mercure -Anubis. Les Romains adoptèrent Ici 
culte de ce dieu , & lui confacrerent des temples & 
des prêtres. Plufieurs Romains diftingués , les empe- 
reurs même , & fur-tout Caligula , fe faifoient voir 
quelquefois fous la forme d' Anubis. Ces déguifementf 
• donnèrent lieu à une aventure rapportée par Jofcph & 
par Tacite , & qui fert à faire connokre le cara&ere 
des prêtres du paganifme. Un jeune Romain , nommé 
Mundus , éperdument amoureux d'une femme diftin- 
guée , nommée Pauline , mariée a Saturnin , & t*e 
pouvant réuflîr à corrompre fa vertu x prit la réfolution * 
défefperée de fe donner la mort. Mais un affranchi de 
fon pere , auquel il confia fon chagrin , le détourna, 
de cette trifte penfée , & lui promit de lui faire obte- 
nir ce qu'il defiroit. Dans cette vue , il alla trouver 
les prêtres d' Anubis ; & , par le moyen d'une affeî 
grotte fomme , il les engagea, de féconder la fourberie 
qu'il méditoit. Ces prêtres firent avertir Pauline, que 
le dieu Anubis , par une difiintfion particulière , lui 
demandoit un téte-à-téte. Pauline , flattée d'un tel hon- 
neur , fe rendit dans le temple où Mundus , déguifi 
' fous la forme (F Anubis r la reçut , & palTa la nuit avec 
elle. Pauline s'applaudiffoit des faveurs céleftes qu'elfe 
croyoit avoir reçues , lorfque Tindifcret; Mundus , l'ayant 
rencontrée , la tira de fon erreur , & lui apprit que c'é- 
toit lui-même qui avoit joué le rolle d' Anubis. Pauline 
indignée en porta fes plaintes à fon époux , & demanda, 
vengeance d'un pareil attentat. Saturnin raconta le fait 
à Tibère qui fit mettre en croix les prêtres impofteurs, 
ordonna que le temple fût détruit ; & que la ftati\e d'A* 
nubis fût précipitée dans le Tibre. 

M. Pluche explique ainfi l'origine du culte d'Anty 
bis. Les Egyptiens donnèrent le nom de chien à l'étoile 
qui les avertiflbit du débordement du Nil , & qui çft 
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la même que nous nommons encore la canicule* Cette 
étoile étoit, en effet, pour chaque famille ce qu'eftun 
chien fidèle , qui avertit toute la maifon des approche» 
du voleur. .Ils la nommoient aulïï Yaèèoyeur, le moni- 
teur , ce qui en Egyptien (Ignifie Anubh. Dans la fuite , 
pour la v commodité du peuple , on inventa un fymbole 
public, qui avertiflbit du temps auquel l'inondation 
du Nil approchoit ; c'étoit une figure humaine avec 
une tête de chien. Cette figure tenoit en main une 
marmite pour marquer aux laboureurs de faire provifion 
de vivres , avant de fe fauver dans les lieux élevés. Elle 
avoit des allés aux pieds , pour marquer la prompti- 
tude avec laquelle ils dévoient fe retirer. 

A ON! DE S : furnom que les poètes donnoient 
aux Mufes , parce qu'elles étoient particulièrement 
honorées fur les montagnes d*Aonie , province de la 
Béotie. 

APATU1UES, ou Fêtes de la Tromperie. 
Mélanthus , roi d'Athènes , ayant eu un différend avec 
Xanthus , roi de Béotie , au fujet des limites de leurs 
Etats , les deux princes vuiderent leur querelle par 
un combat fingulier , dans lequel Mélanthus remporta 
la victoire par le moyen d'une fraude que l'Hiftoire 
ne nous apprend pas. On fçait feulement que les 
Athéniens , en mémoire de cette fraude , célébraient 
à l'honneur de Bacchus des fêtes qu'ils nommoient 
/ipaturics, 

A PELLE , difciple de l'héréfiarque Marcion , 
^écarta de fon maître en plufieurs points, & devint 
chef d'une fefte qui de fon nom fut nommée Apellite* 
Il n'admettoit qu'un principe tout-puiffant & eflèntiel- 
lement bon ; mais , pour concilier avec ce principe 
l'origine du mal, il fuppofoit que Dieu avoit créé des 
anges , & que l'un de ces anges , qu'il nommoit Fange 
4e feu , avoit formé le monde- que nous habitons , 
fur le modèle d'un autre monde fupérieur & plus par- 
fait. Il ne nioit pas l'incarnation de Jefus-Chrift ; mais 
il difoit qu'il s'étoit formé fon corps des parties de 
..pus les deux par lefquels il étoit paffé en defcen- 
àm Air ta terre , & qu'en remontant il avoit rendu 
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que les poètes fuppofent qu'elle naquit du fang qui 
coula de la plaie que Jupiter fit à Saturne , mêlé avec 
Técume de la mer. 

Tfi, Pluche prétend que les Grecs ont formé le nom 
$ Aphrodite du mot phénicien Apherudotb , qui fignifie 
la mere des bleds. Les Egyptiens défignoient autrefois 
la fkifon de la moiflbn , par une figure fymbolique 
armée d'une faucille. Dans la fuite des temps , on fit 
de cette figure une divinité qui palTa chez les Grecs > 
. mais dont ils changèrent & le nom" & les attributs. 

APHTARTODOCITES : hérétiques, qui pa- 
rurent vers Tan de Tefus-Chrift 365 , & qui avoient 
" pour chef Julien d'Halicarnaffe. Ils prétendoient que 
le Corps de Jefus-Chrifl , étant incorruptible & im- 
pafïïble, il n'avoit pu mourir. 

APIS, Appellè aufji S^rapis , étoit un bœuf 
auquel les Egyptiens rendoient les honneurs divins, 
parce qu'ils s'imaginoient que l'âme d'Ofiris étoit 
paffée , félon les loix de la Métempfycofe , . dans le 
corps de cet animal. Il étoit alTez difficile de trouver 
lin bo&if propre à jouer le pèrfonnage d'Apis. Il fhl- 
loit qu'il eût fur le corps certains fignes qui ne fe 
rencontroient pas aifément. Il devoit avoir tout 1© 
corps noir , à l'exception du front , qui devoit être 
marqué d'une tache blanche. Il falloit qu'il eût fous 
la langue un nœud de la figure d'un efcarbot ; que 
les poils de fa queue fuflent doubles; qu'il eût la 
figure d'une aigle tracée fur le corps , & une marque 
fur le côté droit , en forme de croilfant. 'Enfin ce 
t>œuf privilégié devoit avoir été conçu par la feule 
force de la lumière de la lune, ou, félon d'autres, 
par l'impreffion d'un coup de tonnerre. Lorfqu'on 
s'imaginoit avoir trouvé un bœuf qui réunît tous ces 
lignes & toutes ces qualités, on le nourriffoit, pen- 
dant l'efpace de quarante jours , dans une ifle que le - 
Nil forme à fon embouchure , & qu'on nomme Delta 
£ caufe de fa forme triangulaire. Là , ce bœuf fortune 
n'étoit fervi que par des femmes qui feules avoienc 
le privilège de le voir. On rapporte que , lorfquelle» 
parotifoiçilt devant lui, elles fe découvroiem de la 
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manière la plus indécente, & pratiquoient plufîeurs 
cérémonies qui choquoient autant la pudeur que le 
bon fens. Le terme de quarante jours étant expiré, 
on faifoit monter le dieu Apis fur une barque , & il 
entroit dans une niche dorée , préparée pour lui. On 
le conduifoit aintl jufqu'à Memphis. Les prêtres , fuivis 
d'une foule innombrable de peuple , venoient à (a 
rencontre fur le rivage , & le menoient en pompe 
dans le temple d'Orifis. Il y avoit dans ce temple une 
Hiperbe loge , conftruitè exprès pour lui , & qui étoit 
Soutenue par des ftatues hautes de douze coudées, 
Plufîeurs difent que le dieu Apis avoit deux loges 
également magnifiques. On ne voyoit ce bœuf que 
fort rarement. Lorsqu'on le promenoit par la ville, 
il étoit toujours accompagné d'un grand nombre d'of- 
ficiers qui écartoient la foule, & précédé d'une troupe 
d'enfants qui chantoient des hymnes. Les peuples 
crédules venoient en foule confulter Apis, comme 
«n oracle. Lorfqu'il entroit dans Tune de fes deux 
loges , cela étoit regardé comme un heureux préfege: 
ç'en étoit, au contraire, un fort mauvais , lorfqu'il 
entroit dans l'autre. De même , lorfqu'il prenoit avi- 
dement ce qu'on lui préfentoit , on en tiroit un ait 
gure favorable ; mais , lorfqu'il refufoit la nourriture 
-qu'on lui offroit, c'éjoît un figne très -fâcheux. Ott 
prétend que Gennanicus, étant allé confulter l'oracle 
<h dieu Apis , lui préfenta à manger ; que le boerf 
ne voulut rien prenne , & tourna la tête , annonçai» 
par ce refus la mort de Germanicus qui fut empoi- 
fbnné, la même année, par Pifon gouverneur de Sy- 
rie. Quelques, auteurs avancent que les Ifraëlites n'é- 
leverent le veau d'or dans le défert, que pour imiter 
le bœuf , qu'ils avoient vu adorer en Egypte. Pline 
remarque que ce dieu Egyptien étoit fp<écialement 
honoré dans un lieu d'Afrique , que l'on appelloit 

Les Egyptiens ne laiffoient pas le dieu Apis jouir 
tranquillement de fes honneurs, pendant tout le cours 
de fa vie. Ils avoient marqué un temps au-delà duquel , 
•'il vivoit encore, on le conduifoit fur les bords du Nil 
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0& on le noyoît en cérémonie. On d^peafoit beaucoup 
enfuite pour lui faire des obféques magnifiques ; oc 
toute l'Egypte étoit dans le plus grand deuil* jufqu'à ce 
qu'on lui eût trouvé un fucçefleur. 

On prftend que le dieu Apis eft le même qu*Ofiris f 
époux cTIfis ; & voici ce qu'on raconte fur l'origine de 
de fon culte. Apis , fils de Jupiter & de Niobé, épouiâ 
Io ou Ifis , fille d'Inachus , roi d'Argos 9 d'autres difent 
de Carie. Peu de temps après fon mariage, il céda l'ad* 
nriniftration de fon royaume d'Achaïe à Ion frerc , & 
parût pour FEgypte. Un jour , fe promenant feul fur la 
bord du Nil , il lut infulté par un homme brutal qu'il 
rencontra. Apis l'ayant menacé de faire punir & témé- 
rité, cet homme fe jetta fur lui; le mit en pièces, & 
jetta fes membres dans le fleuve. Ifis, n'en ayant point 
ée nouvelles, fit long-temps des perquifitions inutiles 
pour fçavoir ce qu'il étoit devenu. Pendant qu'elle 
languiflbit dans la douleur , il lui apparut en fonge un 
taureau qui avoit le front blanc , le corps noir , une 
tache blanche fur le dos , une forme d'efcarbot fous 
la langue, & le poil de }a queue double. Elle ne 
douta point que ce ne fût le roi fon mari qui avoic 
pris cette forme. Elle communiqua aux Egyptiens là 
vîfion. Les prêtres l'appuyèrent & firent chercher un 
taureau qui eût les mêmes f ignés; &, quand on l'eut 
trouvé, on lui rendit les honneurs divins. Les gé- 
néalogies des dieux Egyptiens font fi confufes , & (î 
mêlées de fables abfurdes & de contradictions , qu'on 
ne peut prefque rien démêler de certain & de fixe 
dons ce chaos d'extravagances. Nous avertiflbns le 
leéteur de n'être pas furpris fi , dans le cours de cet 
ouvrage , il trouve fouvent des hiftoires différentes de 
la même divinité. Nous rapportons ces fables telles 
qu'elles fe trouvent dans les anciens auteurs. Ce n>ft 
pas dans le labyrinthe de l'ancienne Mythologie qu'il 
faut chercher de l'ordre & de la raifon. Ce que Fon 
dit ici des dieux Egyptiens doit s'appliquer à plufieurs 
autres divinités du paganifioe , & à un grand nombre 
4e points de la théologie des Indiens 8ç des autre» 
peuples idolâtres. 
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M. Pluche rapporte d'une manière plus raîfonnabfè 
Forigine du culte d'Apis : „ Le hazard , dit-il , ayant 
„ fait trouver à Memphis un veau qui avoit quelques 
taches d'une figure approchante d'un cercle ou d'un 
99 croiflànt , fymboles ( du foleil & de la lune , 911 
„ d'Ofiris & d'Ifis,) fi refpeétés parmi les Egyptiens; 
99 cette fingularité , qui n'étoit rien , & ne méritoit pas 
plus d'attention que ces taches blanches , qu'on voit 
99 au front des chevaux & ailleurs; ils la prirent pour 
le caraétere d'Ofiris & d'ifis , empreint fur l'anima! 
„ qù'îls chérhToient. Une cervelle hypocondre s'avifa 
„ de croire & de perfuader à d'autres que c'étoit*.. 
„ une vifite que le proteéteur de l'Egypte daignoit 
„ leur faire. Ce veau miraculeux ... fut logé dans le 
„ plus bel endroit de Memphis ; fa demeure devint 
„ un temple : tous fes mouvements furent trouvés 
99 prophétiques ; & le peuple y accourut de toutes 
99 parts , fon offrande à la main : on lui donna le 
99 beau nom à" Apis 9 qui fignifie le Forf , le Die» 
„ puifant. Après fa mort , on eut grand foin de lé 
remplacer par un autre qui eût à-peu : près les mék 
„ mes taches. Quand les marques defirées n'étoieitt 
„ pas nettes & précifes , on les aidoit d'un coup de 
„ pinceau. On prévenoit même à propos, & après 
„ un temps marqué, l'indécence de fa mort naturelle, 
en le conduifant en cérémonie dans un lieu où os 
le plongeoit dans l'eau; puis on l'enterroit dévota^ 
9 , ment. Cette fête lugubre étoit accompagnée de bien* 
des pleurs 9 & fe nommoit avec emphafe Sarapis, 
„ ou la retraite d'Apis. 

APOBOMIES: fêtes particulières aux Grecs, 
dans lefqueUos les fàcrifices ne s'offroient point fur l'au- 
tel , mais fur la terre nue. 

APOCALYPSE. On appelle ainfi le dernier des 1 
Livres dtr nouveau Teftainent. Il contient les révélations 
que Dieu fit à l'apôtre S. Jean , lorfqu'il étoit exilé 
dans l'ifle de Patmos , fous l'empire de Domitien, l'an' 
95 de J. C Ce faint ayant mis fes révélations par écrit,' 
Ifes envoya aux fept Eglifes d'Afie , dont il avoit le 
gouvernement» Le ftyie fublime de cet ouvrage , les- 
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chofes myftéricufes , & même furnaturelles , qu'il ren- 
ferme , le rendent peu propre à' f inftruétion des fidè- 
les ; & les plus habiies commentateurs ont à peine pu 
jufqu'ici fixer le fens de la plupart des prophéties qu'on 
y trouve, Plufieurs efprits , qui avoient plus de curio- 
fité & de préfomption que de véritable piété , après 
«voir long-temps travaillé ppur découvrir les myfteres 
de FApocalypfe, ont été fcandalifés de n'y compren- 
dre rien \ & , pour fe venger , ils ont eu la témérité 
de vouloir décrier ce Livre comme inutile aux fidè- 
les 9 & plus propre à les jetter dans Terreur qu'à les 
conduire à la vérité. Ils ont pouffé le blaiphéme jus- 
qu'à dire que S. Jean n'avoit écrit que les rêves de quel- 
ques mauvaifès nuits. D'autres n'ont pu fe perfuader 
que l'apôtre S. Jean fût l'auteur de ce Livre ; & ils 
l'ont attribué à un hérétique , nommé Cerintbus. Leur 
fentiment étoit , en quelque forte , juftrfié par la con- 
duits de quelques Eglifes , qui n'admettoient point l'Apo- 
calypfe au nombre des Livres canoniques. On ne le 
trouve point en effet dans les catalogues des Livres fa- 
crés , qui furent dreffés par le concile de Laodicée & 
par S. Grégoire de Nazianze , &c. Mais il y a un grand 
nombre de preuves qui ne permettent pas de douter 
que ce Livre ne foit véritablement de l'apôtre S. Jean. 
X'Eglife Latine l'a toujours reconnu pour canonique. 
Quand on n'y trouverait que les fages avis que l'apô- 
tre donne aux évéques d'Afie , qu'il défigne fous le 
nom Ranges , cela feul fuffiroit pour le rendre utile. 
Quant aux fublimes prophéties dont il eft rempli , ce 
font d'auguftes fecrets qu'il faut adorer humblement 9 
en attendant qu'il plaife à Dieu de nous les découvrir. 

Apocalypse. Ç chevaliers de P ) En 1694 > UI * 
nommé Auguftin Gabrino , natif de Brefcia en Italie , 
à qui la leélure de PApocalypfe avoit fans doute fait 
tourner la tête , s'imagina que l'Antechrift devoit bien- 
tôt paroître , & réfolut de prendre les armes pour dé- 
fendre l'Eglife contre un fi redoutable ennemi. Il com- 
muniqua fon deflein à quelques hommes crédules , la 
plupart ouvriers , de la lie du peuple , qui adoptèrent 
fes rêveries. Il en forma une fociété , fous le nom & 
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chevaliers de fjpocalypfe. Pour lui , il prit le titre fat 
tueux de Prince du nombre feptenaire , & de Monar- 
que de la fainte Trinité. Ces fanatiques qui étoientaa 
nombre d'environ quatre-vingt , affeétoient de ne tra- 
vailler à leur métier que l'épée au côté. Les armes de 
leur ordre étoient une étoile rayonnante , avec les noms 
des anges Michel ^ Gabriel & Raphaël. Ils y joignoient 
un fabre & un bâton de commandement arrangés en 
fiuitoir. Quelques-uns portoient ces armes fur leurs ha- 
bits. S'ils fe fuiTent bornés au deflein extravagant de dé- 
fendre FEglife , on eût pu fe contenter de rire de leur 
folie ; mais ils fe méloient encore de dogmatifer , & dé- 
bitaient des principes dangereux , qui n'avoient nul rap- 
port à ce Livre. Ils difoient, entr'autres , qu'une femme 
pouvoit, fans pécher , accorder fes faveurs à d'autres 
hommes , pourvu qu'elle ne les refusât point à Ton ma* 
ri. .Ils vouloient auifi établir le divorce , & permet- 
toient aux maris de fe délivrer de leurs femmes, quand 
ils en étoient dégoûtés. L'obfcurîté & le petit nombre 
de ces fanatiques empêchèrent, pendant quelque temps» 
qu'on ne prit garde à eux ; mais une aventure fingo» 
liere fit éclater la folie de leur chef. Gabrino étaoc 
dans une églife de Rome , le jour des Rameaux , Taft 
1694 , & entendant chanter l'antienne , „ Qui eft ce 
„ foi de gloire ? " s'avança au milieu du clergé , M- 
pée nue à la main , & criant de toute fa force : „ Cet 
„ moi qui fuis ce roi de gloire. " On l'enferma , con* 
me il le méritoit , dans l'hôpital des fous. Peu de temps 
après , un de ces chevaliers de v l'Apocalypfe , bûcha» 
de fon métier , fe hazarda de débiter publiquement k 
doftrine de fa feéle, & fut mis en prifon avec une ffea» 
taine de fes confrères. Les autres épouvantés fe diipeF- 
ferent & ne parurent plus. 

APOCARITES: hérétiques qui parurent Tan 2fp 9 
& qui enfeignoient que l'ame humaine étoit une por- 
tion de la Divinité. Û eft probable que cette feéte tf é- 
toit qu'une branche de celle des Manichéens. Le mot 
$/îpocarites fignifie furèmment en bonté. 

APOCRÊOS:on appelle ainfî dans l'E^life gré- 
quc la femaine que nous nommons feptuagéfimc. Le mot 

tiaptcri* 
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Sapocrèos figpifie privation de chair , parce qu'après 
le dimanche qui fuit cette femaine, on cefle de manger 
de la viande. 

APOCRISIAIRES : on appelloit ainfi les dia- 
cres députés par les patriarches de l'Eglife gréquepour 
foutenirles intérêts de leurs fiéges. Ce nom étoit aufli don- 
aé aux nonces que les papes envoyoient à la cour de 
Tempereur , & qui étoient toujours des diacres. Leur 
emploi étoit de notifier au prince les demandes du pa- 
pe, & de rapporter au pape les réponfes du prince, 
comme Findique le mot d'apocrifiaire , qui fignifie 
porteur rfe réponfes. Ces apocrifiaires , quoique nonces 
du pape, cédoient néanmoins le pas aux évéques. 
Cependant ils ont eu quelquefois le rang & le carac- 
tère de légat. Du temps de Charlemagne, le grand- 
aumônier de France portoit le titre d 1 \dpocrifiaire. Ce 
nom étoit auflï donné , dans les monaîteres , à celui 
qui avoit la garde du thréfor. 

APOCRYPHES: (livres) on appelle ainfi tous? 
les ' livres 'qu'on a voulu autrefois faire pafler pour 
livres (àcrés , mais qui n'ont point été reconnus par 
rEglife pour canoniques. On les nomme apocryphes , 
parce qu'ils ont été compofés par des auteurs incon-* 
nus 9 & fans autorité. Les uns font pieux & utiles , 
& les pères les ont cités : tels font le troifieme "& 
le quatrième livre d'Efdras, l'oraifon de Manalfési Les 
«Etres font fabuleux & erronés : tels font le Teftament 
des douze patriarches; le Livre d'Hénoch, celui de 
la pénitence d'Adam , l'Echelle de Jacob , &c. 

APODIPNES : on appelle ainfi , dans l'Eglife 
gréque , cette partie de l'office , que nous nommons 
emplies : le mot d'apodipnes fignifie après - fouper , 
parce que les complies fe récitent après le repas du 
foir. 

APOLLINARISTES : hérétiques du quatrième 
fiécle , & feâateurs d'Apollinaire , évéque de Laodi- 
cée. Ils prétendoient que la divinité & l'humanité de Je- 
fus-Chrift ne faifoient qu'une feule fubftance qui joui£ 
(bit des propiétés de l'une & de l'autre ; que fa chair étoit 
une production cétefte , impalÇble & immortelle de fa 
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nature ; qu'elle tfavoit point été tirée des entrante* de 
la Vierge ; mais qu'elle y avoit paffé comme par m 
, canal. Selon eux , la divinité de Jefus-Chrift jointe è 
& chair étoit pour elle ce que l'ame de l'homme eft 
à Ton corps. Dans l'homme , l'ame feule eft capablede - 
iënfetions & de paillons ; le corps eft infenfible : il* 
foutenoient qu'il en étoit de même à l'égard de la di- 
vinité & de l'humanité en Jefus-Chrift. Qu'ainfi Fou 
pouvoit croire que la divinité avoit founert dans ft 
chair. Ces blafphômes ont été frapés d'anathéme dan» 
un grand nombre de conciles. 
i APOLLON j l'un des dieux les plus célèbres du 
paganifme , fut , félon les poètes , le fruit des amours 
de Jupiter & de Latone. Le premier de (es exploit! 
fut la victoire qu'il remporta fur le ferpent Python, 
Bionftre formé du limon que les eaux du déluge avoica 
laifTé fur la terre. Apollon le fit expirer fous fes traits» \ 
Fier de ce fuccès , il ofa elTayer fes flèches viétoriea* 
fes fur les Çyclopes , parce qu'ils avoient forgé la fon- 
dre que Jupiter avoit lancée fur fon fils Efculape. Jik 
piter , irrité de fon audace , le chaffa du ciel. Apal- : 
Ion fut réduit dans fa difgrace 'à garder les troupeaux» 
Il fe fit enfuite manœuvre & travailla à bâtir la ville de 
Troye ; mais, pour comble de malheur , il ne fut poiat , 
payé. Jupiter , touché de la trifte condition de fon fil*, 
le rappella dans l'Olympe. 

Apollon , non moins galant que fon pere , ne futjn 
fi heureux que lui dans fes amours : tantôt dédaigné, 
tantôt trahi par fes maîtrefles il ne put jamais réuflirè 
former une intrigue qui ne fût point traverfée. Daphné 
le rebuta , malgré fes cheveux blonds , fa mufique fc j 
fa fcience. Coronois lui préféra un étranger & fut 1* 
vi&ime de fa vengeance. A peine commençok-il à goû- 
ter les plaifirs de l'amour avec le jeune Hyacinthe 
qu'il le tua d'un coup de palet. CyparifTe fembloit de» 
voir le confoler de cette perte ; mais ce jeune homme, 
plus affligé de la mort d'un cerf qu'il aimoit , que flatté 
de l'hommage d'un Dieu , voulut renoncer à la vie ; & 
la feule marque d'amour qu'Apollon put lui donner , fut 
de le changer en cyprès* Ce Dieu fe promettoit plus 
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de bonheur auprès de Leucothoé fille d'un Roi de 
Perfe ; mais fès amours furent éventées , & fa maîtreffe 
fut enterrée toute vive par fon père inhumain. 

Si la gloire peut confoler des difgraces de l'amour , 
Apollon ne dut pas pleurer long-temps fes maîtrelTes. 
On lui bàtiflbit des temples dans tout l'univers ; & la 
fumée des fecrifices formoit un nuage épais autour de lui. 
Cétoit le Dieu le phis fêté de l'Olympe ; c'étoit auflï 
celui qui pouvoit accorder aux mortels le plus grand 
nombre d'avantages. Il étoit médecin & prophète, deux 
qualités qui ne pouvoient manquer de lui attirer une 
grande vogue. On couroit en foule confulter les oracles 
qu'il rendoit à Delos , à Claros , à Tenedos , à Cyr- 
rha , à Parare & fur-tout à Delphes /où il -avoit un 
temple fameux par fes immenfes richefles ; on admiroit 
particulièrement dans ce temple un autel merveilleux , 
fait de petites pièces de cornes rapportées & unies en- 
femble avec tant d'art , qu'on eût dit qu'il étoit d'une 
feule pièce. 

Apollon, quifembloit avoir- eu en partage tous les 
talents qui en impofent aux hommes , joigiioit à fes 
titres de médecin & de charlatan , celui de pèè'te &de 
muficien ( ces deux qualités n'étoient pas diftinguées 
chez les anciens. ) Il étoit préfrdent d'une efpece d'a- 
cadémie , qui fe tenoit ordinairement fur le ParnafTe , 
fur VHélicon ou fur le Pinde , & qui n'étoit compo- 
sée que de filles , auxquelles on donnoit le nom de Mu- 
fês & qui pis eft , de Pucelles. Leur honneur n'étoit 
pas fort en fûreté dans la compagnie d'un blondin aufli 
ffiduifaiit qu'Apollon. On pourroit croire que les poètes & 
les muhciens de nos jours ont hérité de leur maître 
cette rivalité qui les fait fe déchirer mutuellement car 
un certain fatyre , nommé Marfias , ayant eu Faudace 
de délier Apollon au combat de la flûte , ce Dieu 
jaloux de fa gloire l'écorcha tout vif. Outre les fondions 
glorieufes qu'Apollon exerçoit fur la terre , il en avoit 
une beaucoup plus brillante encore dans le ciel: monté 
flir Un char éclatant de pierreries , il Mbit le tour du 
monde & diftribuoit la lumière à tous les hommes. Le 
fbîr, lorfqu'il étoit fatigué de fa coufe , il fe précipi- 
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toit dans les eaux & alloit fe repofer auprès de Théfr* 
déefle de la mer : en un mot , il étoit le foleil , & en 
cette qualité on lui donnoit le nom de Pbœbus. 

Apollon étoit beaucoup moins fanguinaire que les au- 
tres dieux : on lui immoloit fort peu d'animaux. Il pré- 
féroit les offrandes des fruits de la terre, qu'on lui pré» 
fentoit au fondes trompettes & des inftruments de mufi* 
que. Le ftcrificateur étoit alors couronné de verveine. 
On repréfentoit ordinairement Apollon , jeune & Ou» 
barbe, avec de longs cheveux blonds flottons fur fes 
épaules , un arc à la main, un carquois plein de flèches 
fur fes épaules & une couronne de laurier fur la tête. Il 
y avoit, au rapport de Lucien, un temple dans la Sy- ; 
rie , con&cré à Apollon , & dans lequel ce dieu étoit 
repréfenté fous la figure d'un homme d'un âge mûravec 
de la barbe au menton : les peuples de ce pays s'étoient 
imaginé que cette forme étoit plus parfaite & plus 
convenable à la majefté du dieu. Us avoient auffi Ba- 
billé fit ftatue , au lieu que par-tout ailleurs Apollon 
étoit repréfenté nud. Les prêtres de ce temple n'étoient 
point les interprètes du Dieu ; il rendoit lui-même fes 
oitcles. On voyoit fa ftatue s'agiter extraordinairement, 
lorfqu'il vouloit prédire l'avenir : les prêtres le chargeoiett 
alors fur leurs épaules , & le dieu les cônduifoit , dit 
Lucien , comme un cocher conduit fes chevaux , ta&» i 
tôt d'un côté , tançôt d'un autre;, en leur faifant faim . , 
plufieurs tours & détours qui fignifioient peut-être l'a* \ 
biguité , & les fens détournés , ordinaires aux oracles* : 
Quoi qu'il en foit , pendant fes allées & venues , le 
grand-prêtre interrogeoit le dieu. Si la queftion ne loi 
étoit pas agréable, ou plutôt s'il vouloit prédire quel- 
que chofe de fâcheux , il reculoit ; il s'avançoit , an 
contraire , pour marquer que la chofe fur laquelle on 
le confultoit , devoit réuflir. 

Les animaux coruacrés ^ Apollon , étoient le loup» 
le corbeau , la corneille , la cigale , le coq & Téper- 
yîer : fes arbres favoris étoient l'olivier , & fur-tout le 
laurier* 

Cicéron , dans fon livre de la nature des dieux , pré- 
tend que les anciens ont adoré quatre Apollon* diffit 
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, Nous n'entrerons point dans le détail de cette 
tion inutile & ennuyeufe. On ne s'accorde pas 
i lietf de la naiflance d'Apollon : l'opinion corn* 
î eft qu'il naquit dans l'ifle de Délos : cependant 
te rapporte que les Bphéfiens foutinrent , en pré- 
î du fénat , qu'Apollon étoît né dans leur pays , 
« bords du fleuve Cenchris , dans la forêt d'Or- 
, & s'offrirent de montrer l'olivier fur lequel La- 
fz mère s'étoit appuyée , lorfqu'elle fentit les dou- 
de l'enfantement. Plutarque prétend que ce dieu 
naiflance dans la ville de Tégire : au refte , c'eft un 
t dont la décîGon eft fort peu importante. 
ouï ne rien laiflei à defirer fur ce qui concerne 
lion , joignons aux fables des poètes l'explication 
1 donne M. Pluche. „ Quand l'eau du Nil , dit 
it auteur , fe retiroit allez tôt de defliis les plaines 
>ur les laitier libres , un mois avant l'entrée du fo- 
il au fagittaire, le laboureur Egyptien étoit fûr de 
>uvoir à loifir reconnoître par l'arpentage les limjr 
s de fes champs , & de femer avant l'hyver, fans 
'oir aucun fujet d'inquiétude pour la moiflbn: c'é- 
>it maltrifer le Nil : c'étoit remporter une victoire 
3mplette fur l'ennemi.'' PourexprhneruneparticularittJ 
itteufe pour l'Egypte , on annoit de flèches la figure 
solique, deftfnée àmarquerle travail annuel du labou- 
, & connue fous le nom iïHorus : on la repréfentoit 
Jortantla vi&oire fur unmonftre , & onrappelloit alors 
4$ le Conquérant , le Deftru&eur , dont ils ont fait 
Dm $ Apollon , vainqueur du ferpent Python. Une 
; reflemblance qui confirme cette explication, c'eft 
les Egyptiens , aux approches du débordement du 
, donnoient à Ifis , figure fymbolique , par laquelle 
epréfentoient la terre , le nom de Ùto , qui figni- 
in Egyptien un lézar amphibie , & ils en ont fait la 
ï d'Apollon, parce que les Egyptiens fhppofoient 
joriquement, qu'Ifis .-, fymbole de la terre, étoit mere 
)rus , fymbole du travail annuel. 
, Les Gaulois, nommés Tefio/ages, avoienc choifi 
lion pour leur protecteur , & lui avoient érigé un 
>le fuperbe dans la ville de Touloufe , capitale de 
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leur territoire. Les autres Gaulois adoroient auffi ce 
dieu , tantôt fous le nom $ Apollon , tantôt fous celui 
de Bélènus , ou SAbellion , qui fignifie beau ; ils im- 
ploraient fon fecours particulièrement dans leurs mala- 
dies , & repréfentoient en bois , ou en bronze * dans 
fon temple , la partie de leur corps qui étoit affligée. 

APOLLONIKS. On nommoit ainfi les fêtes & 
les facrificesinftitués en l'honneur d'Apollon. 

APOLLONIUS De Tyane. Cet impofteur a 
fait aifez de bruit , dans les premiers fiécles de l'Egiife, 
pour en dire quelque chofe. Il étoit né h Tyane , en 
Cappadoce , d'une famille illuftre & très-riche. Sa beauté 
ne contribua pas peu à lui gagner les cœurs : fa vie 
auftere & philofophique le fit regarder comme un hom- 
me extraordinaire. Il pofTédoit à fond le grand art wfa , 
gique. Ses preftiges avoient tellement fafeiné l'efrMt dt$ 
payens , qu'ils ofoient oppofer fçs prétendus miracles à 
ceux de Jçfus-Chrift même : c'étôit le héros de leur 
religion. „ Quel homme , s'écrioient-ils , qu'ApolloniusJ 
„ Il commande aux démons, chafle les influences m* 
lignes de l'air, relfufcite les morts! " Apollonius ne 
prêchoit au peuple que la philofophie Pythagoricienne, 
la vie tranquille, & l'éloignement des affaires. Ce ne 
fut guère que vers la fin du règne de Tibère qu'il parut fur 
la fcéne. Payez notre Diùionnaire des Faits & Ditl 
mémorables, 

A P O LYSE : c'eft ainfi qu'on appelle , dans rfc 
glife gréque, ce que nous nommoas lté mi fa eft. 

APOLYTIQUE : terme de la liturgie gréque, 
pour exprimer ce qui termine l'office divin , ou les par- 
ties confidérables de l'office divin. 

APOPHANIT'ES : feétateurs de l'hérétique 
Apophanes , un des principaux difciplçs de Manés. 

APOTACTIQUES, hérétiques qui formoient 
une branche de la fefte des Enératiques & des Tacia- 
nites , & qui joignaient aux çrreurs de ces dernieri 
une opinion nouvelle , qui dut leur attirer un grand 
nombre d'adverfaires. Ils prétendoient que Jefus-Chrift 
avoit commandé à tous les hommes de renoncer aux 
biens qu'ils pofledoient , & qu'on ne pouvpjt , ftns 
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péché , conferver Héritage de fçs pères. Ils trommence- 
fent à publier cette doctrine dans la Cilicie, & dans la 
Pamphilie, vers la fin du fécond fiécle. Il eft probable 
que ceux qui la préchoient , n'étoient pas riches , & 
youloient, par ce moyen , fe mettre au nivau de tout le 
monde. Mais ils eurent alors peu de partifans : on fe 
contenta de méprifer leur feéte fans la perfécuter ; &, 
par cette raifon, elle s'éteignit d'elle-même. Mais, dans 
le douzième fiécle , cette erreur fut renouvellée par 
quelques fedtaires qui prirent le nom iïApoftoliques , & 
.devinrent 11 nombreux &«fi redoutables, qu'il fallut 
.envoyer en France des armées pour les détruire. 

APOSTASIE: abandon .de la véritablereligion , ou 
<Fun ordre religieux dans lequel onavoit fait profeffion. 

APOSTAT : déferteur de la vraie religion ou 
d'un ordre religieux. 

APOSTOLAT; dignité, ou miniftere d'Apôtreu 
On appelloit apoftoîat la charge ou commiflïon des 
«apôtres de 4a fynagogue. 

APOSTOLICITÉ : c'eft un des quatre prin- 
cipaux caractères qui diftinguent l'Eglife Catholique; 
cara&ere prouvé par la fucceflion non - interrompue 
4es paileurs de l'Eglife, qui remonte jufqu'aux apôtres, 
& par la continuité de la doftrine des apôtres , que 
l'Eglife a confervée dans toute fa pureté. 

APOSTOLIQUES, i. Ce nom étoit autrefois 
donné aux Eglifes qui avoient été fondées par les 

Sôtres : telles étoient particulièrement Rome , Jéru- 
em, Antioche, & Alexandrie. Le nom £apoftolique 
-convient aujourd'hui à l'Eglife univerfelle, & au fiége 
de l'évêque de Rome , fucçelfeur du prince des apôtres» 
2. Certains hérétiques, qui commencèrent à publier 
leurs erreurs en Périgord , dans le douzième fiécle , 
prirent aufli le nom d 1 * Apoftoliques. Ils s'élevoient contre 
le Sacrement de mariage , & difoient que l'homme 
tfavoit befoin d'aucune cérémonie pour s'unir avec la 
femme qui n'étoit faite que pour lui. Conformément 
à ce principe , ils conduifoient avec eux une troupe 
de femmes fcandaleufes & débauchées. Ils prétendoient 
^ue le corps de l'Eglife réfidoit dans leur petite troupe, 
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Ils profcrivoiçnt le Baptême , le Purgatoire & 1* 
Culte des Saints ; condamnoient la Communion & la 
blette. Ils accréditoient leurs erreurs par quelques 
preftiges, que la populace prenoit pour des miracles, 
& par de grandes auftérités qui les faifoient regarder 
comme des faims. Ils marchoient toujours les pieds 
nuds , & fe mettoient à genoux , fept fois chaque 
jour & chaque nuit. Ils s'interdifoient fufage du vin 
& de la viande, & refufoient l'argent qu'on leur oflroit. 
Ils avoient une confiance & une fermeté dignes d'une 
meilleure caufe ; & les tourments , qu'on leur fit 
fouffrir en différentes provinces , ne furent point ca- 
pables d'ébranler leur confiance» Leur chef fe nommoit 
Pondus. 

Cette feéte fut renouvellée , dans la fuite , par un 
homme du peuple nommé SègareL (Foyez Ségarel. 
fïyez aujfî ? Article Apotactiques. ) 

APOTHEOSE, ou Déification d'un homme. * 
i. On remarque chez tous les peuples idolâtres un \ 
inftinét particulier , qui les portoit à regarder comme 
des êtres au-deffus de l'humanité ,* les hommes qui fe 
diftinguoient , par leurs vertus , par leurs talents , on 
par leurs exploits militaires; ceux qui avoient fût 
des découvertes, & qui avoient rendu à la patrie 
quelque fervice fignalé; & , de toutes les idolâtries, 
c'eft , fans doute , la moins abfurde & la plus excu- 
fable. On en trouvera des exempjes fréquents dans le .j 
cours de cet ouvrage. Nous nous bornons ici à parier ' 
des Grecs & des Romains chez lefquels la cérémonie 
de l'apothéofe étoit plus pompeufe , & , en quelque 
forte , . plus régulière , & dont les héros nous font 
plus connus. Chez les Grecs, l'ufage étoit de ne point 
mettre un héros au rang des dieux , que l'oracle ne 
l'en eût déclaré digne. Lorfqu'Alexandre voulut divi- 
nifer fou favori Hépheflion, il s'autorifa d'un oracle 
de Jupiter Hamtnon , rapporté par un certain Philippe 
qui venoit de Babylone ; mais H y a eu des excep- 
tions à cette régie. Les Athéniens ont quelquefois 
accordé les honneurs divins aux grands hommes , dès 
leur vivant. On trouve, à. ce fujet, uu pafTage curieux 
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de l'hiftorien Démocharês, rapporté par Athénée. Dé- 
métrius-Poliorcete entrant 'dans Athènes, dit cet hifto- 
rien, y fut reçu, par les Athéniens, comme un dieu. 
Ils allèrent à (à rencontre couronnés de fleurs , fanant 
retentir les airs d'hymnes à fa louange, & répandant, 
en fon honneur, des coupes pleines de vin. Us fe 
profternoient devant lui , en criant qu'il étoit le feul 
véritable dieu. „ Les autres dieux , difoient-ils , n'é- 
„ coûtent pas nos prières , & ne nous donnent point 
„ de feçours ; toi feul , ô fils de Vénus & de Nep- 
„ tune ! toi feul peux nous donner la paix ; c'eft à 
„ toi que nous la demandons comme à notre feigneur." 

2. Chez les Romains, il falloit un décret du fénat 
pour autorifèr f aftothéofe. Romulus eft le premier qui 
ait été placé folemnellement au rang des dieux. On 
ne trouve éhfuite, dans toute THiftoire de la républi- 
que,, jufqu'à Jules-Céfar, dans les plus beaux jours 
de Rome , & dans des temps fi féconds en héros , & 
en grands hommes, on ne trouvç , dis-je, qu'une feule 
femme à qui Ton ait décerné les honneurs divins : en- 
core cette femme , nommée Anna Perenna , eft-elle 
tflez peu connue dans l'Hiftoire. Jules-Cefar eft le fé- 
cond, après 'Romulus, qui ait été mis au nombre des 
dieux. Augutte fon fuccefTeur peut être regardé comme 
le premier in/h'tuteur de J'apothéofe des. empereurs , que 
Tibère acheva d'établir , & dont il fit une loi. Depuis 
ce temps, l'apothéofe, qui devoit être le prix des ver- 
tus & du mérite , ne fut plus qu'une vaine cérémonie 
«Fuftge, & fut fouvent proftituée à des monftres qui 
ne méritoient pas même le nom d'hommes. Voici la 
description des cérémonies qui accompagnoient fapo- 
théofe des empereurs Romains. 

Après les obféques de l'empereur défunt , qui le 
firifoient avec la pompe la plus magnifique, on mettoit 
Chi portrait en cire fur un lit d'yvoire , couvert d'un 
fuperbe tapis brodé d'or, & placé dans la grande fale 
du palais. On fuppofoit que c'étoit l'empereur lui-mê- 
me, qui étoit encore malade dans fon lit. Il recevoit 
les vifites des fénateurs & des dames Romaines , qui 
iWeyoient sujx deu* côtés du lit , & y demeuroienc 
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pendant quelques heures. Les médecins venoient suffi 
vifiter l'image de cire, comme pour examiner & fanté. 
Ils en difoient même leur avis , qu'on écoutoit fort 
férieufemenc. Ceux qui auroient été le plus tentés de 
rire de cette farce fi ridicule, affeétoient la contenance 
la plus grave. Cette momerîe continuent pendant Pefpace 
<lfc fept jours ; le huitième , le lit & l'image de cire 
étoient portés dans la place publique par les principaux 
fénateurs & Chevaliers. Cette proceffion marchoit 1e 
long de la Voie Sacrée. Le nouvel empereur y paroif- 
foit , environné des plus illuftres feigneurs Romains. 
On avoit élevé dans la place publique une grande eftnuje 
de bois, peinte en couleur de pierre , & décorée <Fun 
périftile tout brillant d'yvoire & d'or. Sous ce périftïle 
étoit dreffé un fuperbe lit de parade , fur lequel on 
dépofoit rimage de cire. On chantoit enfuite, à deux 
theeurs , des hymnes à la louange du prince défunt» 
Pendant cette mufique , l'Empereur & fon cortège 
étoient aflïs dans la place ; & les dames Romaines 
fe tenoient fous les portiques. Le concert fini , on rfr* 
jcommençoit la marche pour fe rendre au Champ de 
Mars , hors de la ville ; mais cette féconde proceflioo 
étoit beaucoup plus pompeufe que la première. On voyofe 
d'abord paroître les ftatues des plus illuftres généraux 
Romains, depuis Romulus; enfuite des figures en bioft- 
ze , repréfentant les provinces foumifes à l'Empire Ro- 
main ; puis les portraits des hommes illuftres par leuo 
vertus , ou par leurs talents. Il y avoit des hommes 
qui portoient toutes ces images , foit fur des brancards» 
foit dans leurs mains. Ils étoient fuivis des Chevalios 
Romains & de plufieurs bataillons de foldats rangés en 
pon ordre : venoient enfuite des chevaux de couriê 
derrière eux. On portoit les préfents que les peuples tri- 
butaires avoient envoyés pour contribuer à la dépenfe 
de cette cérémonie ; après quoi , plufieurs perfonnes 
portoient un autel magnifique, couvert d'yvoire & d'or, 
& parfemé de pierreries. Dans le temps que tous ce* 
objets -défiloient , le nouvel empereur, monté fur la tri- 
bune aux harangues , faifoit l'éloge funèbre du prince 
défunt , lequel étant achevé , on emportoit le lit & 
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Pimage de cire , que Fempereur fuivoit avec fon cor- 
tège. Le Ht étoit porté par les Chevaliers Romains, & 
précédé des principaux fénateurs, ce qui devoit former 
une proceïïîon des plus brillantes. Dans le Champ de 
Mars , étoit élevé un édifice en forme de bûcher , dont 
les différents étages diminuant toujours à mefure qu'il» 
s'étevoîent, formoient une efpece de pyramide. Cet 
édifice étoit revêtu de magnifiques tapis brodés d'or, 
& décoré de figures d'yvoire ; mais l'intérieur étoit 
plein de menu bois fec. .Sur le dernier étage , on 
voyoit le char doré, dont l'empereur défunt avoit cou- 
tume de fe fèrvir pendant fa vie. Sur le fécond étage, 
étoit placé , de la main des pontifes , le lit de parade 
avec l'image de cire, fur lefquels on répandoit des par- 
fums & des aromates. Le nouvel empereur & les parents 
du prince défunt venoient baifer la main à fon image, 
puis s'afleyoient dans les fiéges qui leur étoient deftinés. 
Les chevaliers Romains amufoient enfuite les fpeftateurs 
paàr quelques courtes de chevaux , qu'ils faifoient autour 
du bûcher. Ils étoient fuivis de l'infanterie Romaine & 
de plufieurs chariots dont les conducteurs étoient vêtus 
de pourpre. Après toutes ces cérémonies, l'empereur, 
fécondé du conful & des magiftrats , mettoit le feu au 
bûcher ; & dés que la flamme commençoit à s'élever, 
on lâchoit du dernier étage de ce bûcher un aigle qui 
s'enfuyoit vers le ciçl d'un vol rapide ; & le peuple 
crédule fe perfuadoit que cet oifeau emportoit dans 
l'olympe l'ame du prince défunt. Après cette preuve, 
fk divinité n'étoit plus douteufe : on lui donnoit le titre 
4e divus , dieu ou divin ; & quelquefois on lui chan- 
geoit fon nom. On érigeoit un temple à fon honneur; 
on lui établiffoit des prêtres & des facrifices. 

Les impératrices Romaines jouhToient auflî des hon- 
neurs de l'apothéofe; & la cérémonie, qu'on faifoit 
pour elles, étoit la même que celle qu'on faifoit pour 
les empereurs, excepté qu'au lieu d'un aigle , on lâchoiç 
rai paon. 

3. Les Chinois égalent au moins les Grecs & les 
Romains dans les honneurs qu'ils rendent aux grands 
princes 8ç aux hommes illuftres, On trouvera, dans le 
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" cours de cet ouvrage, tout ce qui concerne leurs céré- 
monies à ce fujet. Payez Honneurs rendus 
aux morts. 

Les cinq premiers empereurs Chinois ont des tem- 
ples bâtis dans toutes les villes de ce vafte Empire, 
ainfi que les grands hommes , & ceux qui ont rendu 
des fervices à la patrie. Outre cela, chaque empereur 
cfl: honoré après ià mort , comme une efpece de divi- 
nité. On voit dans les temples un tableau fur lequel 
font gravés ces mots : Vive le roi de la Chine 
des milliers d'années I Chacun fléchit le genou 
devant ce tableau ; & Ton y fait des facrifices. 

APOSTRES ou Envoyés: on donne ce non 
à ceux que Jefus-Chrift choifit pour prêcher avec loi 
' & doftrine , & pour la répandre , après fà mort, dans , 
tout le monde. Ils étoient au nombre de douze , tous 
gens (impies , ignorants , groffiers & d'une naiflânce 
obfcure ; aulîî ce ne fut qu'après avoir été éclairés des 
lumières de l'Ecrit faint , qu'ils fç difpçrferent dans IV 
nivers pour y prêcher la doétrine de leur Maître. Le» 
- évéques font aujourd'hui les fuccefleurs des apôtres. = 

APPARITIONS. Les habitants du royaume* 
Bénin en Afrique font de meilleure foi que bien (fia- ; 
très peuples fur l'article des apparitions. Ils ne les dofr r. 
lient que pour de véritables fongçs; mais leur fuperffir 1 
don confifte à donner une réalité aux vaines illuûo» 
de leur fommeil. S'il arrive qu'en dormant ils fongot 
que leurs parents défunts leur demandent dçs facrificch- i 
ils s'empreffent , dès le matin , de les ûtisfaire ; 
font trop pauvres pour avoir de quoi fournir aux fiib 
du facrifice , ils aiment mieux emprunter à leurs voi» 
fins , que de refufer quelque chofe à l'ame de leu» 
parents. 

AQUARIENS: nom qui fut donné aux héréti- 
ques Encratites. Payez Encratites. 

AQUATIQUES : hérétiques , qui adoptèrent le 
fyftéme du philofophe Thalês , & fourinrent que Teau 
étoit un principe coè'ternel à Dieu, & la caufe première' 
de tous les êtres. 

AQUILICES : on nommoit ainfi les ûcrificesque 
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S* Romains faifoient à Jupiter, lorfqtfïïs vouloienten 
obtenir de la pluie. 

ARA , hérétique qui enfeigna que Jefus-Chrift 
même avoit été fouillé du péché originel. 

ARABES, Arabiens ou Arabiques : feéte 
d'hérétiques Arabes , oui prétendoient que Famé pé- 
riflbit avec le corps , & qu'elle reflufcheroit de même 
avec lui. Ils commencèrent à publier leurs erreurs , 
vers Tan 207. B.s'afTembla un concile en Arabie, pour 
empêcher les progrès de cette doétrine. Le célèbre Ori- 
gène , qui s'y trouva, convainquit ces hérétiques de 
la fauûeté de leurs opinions , & , par la force de fon 
éloquence , les ramena dans le fein de l'Eglife : ainfi 
les difçouw d'un homme éloquent & modéré firent plus 
que ne feront jamais les feux , les gibets & les tortures 
qu'on emploie communément pour prouver aux héré- 
tiques qu'ils fe trompent. 

ARAF c'eft , félon les dofteurs Mufuï- 

mans , ce lieu mitoyen entre le paradis & l'enfer que 
lea Chrétiens nomment imrgatoirc. Ce mot paroît venir 
du verbe Arafa, dijtinguer , féparer. D'autres veu- 
lent qu'*r*/*foit une forte de limbes où tes patriarche?* 
lMprophetes,lesmartyrs, gardéspar desanges, fousune 
forme humaine, attendent le jugement dernier. Ce qui eft 
certain , c'eft que le légiflateurTurc a emprunté cette idée 
du légîfhteur Juif, qui parle d'un grand abyfine entre 
le paradis & l'enfer. Les Turcs ne conviennent pas bien 
de la qualité de ceux qui doivent être en purgatoire. 
Di penfent néanmoins , en général , que ce feront ceux 
dont les mauvaifes actions feront tellement balancées par 
les bonnes, qu'il paroîtroit injufte de les récompenfer , 
ou de les punir éternellement. Le premier de leur ftp^ 
pHce fera la détention ; le fécond , la vue du bonheur 
des juftes , dont ils ne pourront jouir pour l'inftant ; 
le defir de fe voir un jour réunis à ces bienheureux au- 
gmentera encore leur douleur. Cette peine durera jus- 
qu'au jour du jugement dernier , qui mettra fin au purga- 
toire. Ceft alors que, profternés devant la face de l'Être 
fuprême , ils auront enfin le bonheur d'entendre ces dé- 
iicteufes paroles : „ Venez , en paradis , mes bien-ai» 
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„ més ; vous êtes k la fin de vos craintes & de vosfîip* 
„ plices. " 

Les bienheureux , dit Saadi , regardent l'araf comme 
l'enfer ; & les réprouvés , comme un paradis. Fvp% 
Enfer, Paradis & Purgatoire. 

ARC-EN-CIEL: tiflu de différentes couleurs dif-. 
pofées en arc , qui paroît dans une nuée pluvieufe. Dieu 
dit au patriarche Noë , que ce phénomène feroit à 
l'avenir le gage de l'alliance qu'il vouloit faire avec & 
poftérité , & de la promefle qu'il lui faifoit-de ne plus 
détruire le monde par le déluge. 

ARCHANGE : c'eft une fubftance intellectuelle 
& fpirituelle , qui occupe le huitième rang dans la 
hiérarchie célefte. Foyez Anges. 

ARCHE d'Alliance : i. on nomma ainfi, dans 
l'ancienne loi , le coffre facré , où furent enfermée* 
les deux tables de. pierre fur lefquelles Dieu avoit 
gravé fes commandements. Ce coffre étoit d'un lx>if 
précieux , nommé fethim 9 couvert en dedans & en 
dehors de lames d'or. Il avoit une coudée & dejnié 
4e haut , & autant de large , & deux coudées & 
demie de long. Le couvercle de ce coffre étoit nomwé 
propitiatoire : il étoit aulîî de bois de féthim , & 
couvert de lames d'or. Aux extrémités de ce couver- 
cle , étoient des chérubins , ou des figures aîléei * 
qui couvroient le propitiatoire de leurs aîles, &.fi* 
moient une efpece de thrône où l'on concevoit que ; 
le Dieu d'Ifrael étoit affis. Il n'étoit pas permis k 
tranfporter ce coffre précieux dans aucune voiture, • 
par le moyen des chevaux ou d'autres animaux : I 
falloit que les Lévites le portaffent fur leurs épaula; { 
& , pour cet effet , il y avoit aux deux côtés le? 
plus longs de l'arche des anneaux d'or dans lefqudr 
on paflbit des bâtons dorés. Cette arche ayant été 
prife dans un combat que les Juifs livrèrent contre les 
Philiftins , les vainqueurs la portèrent en triompha 
dans la ville cPAzoth , & la placèrent dans le temple 
de leur dieu Dagon ; mais le lendemain ils trouvèrent 
la ftatue du dieu renverfée de deflus fon piedeftal , le 
vifcge coacre tçrre devant l'arche du Seigneur. Us la 
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rent & la ternirent en fa place : îe lendemain , 
>uverent le corps de Dagon tout mutilé. Sa tête 
s deux mains réparées du tronc étoient fur le 

de la porte du temple. En même temps , les 
ints cfAzoth furent frapés d'une maladie dans la 
î d'où fortent les excréments , qui en fit périr un 

nombre. Leur pays fut ravagé par une multitude 
ibrable de rats qui détruifirent l'efpérance de la 
dn. On ne doutn point que l'arche ne fût la caufe 
>us ces maux. On la transféra fuccelïïvement dans 
;urs villes. Mak, dés qu'elle y entroit, les mêmes 
K fe faifoient fentir aux habitants ; ce qui fit ré- 
:e les Philùîins à renvoyer cette arche funefte 
EÏraëiites* Par le confeil de leurs prêtres , ils firent 
anus d'or , & cinq rats d'or. Ils confirmèrent un 
ot tout neuf, auquel ils attelèrent deux vaches , 
irent l'arche deflus, avec les anus & les rats d'or, 
taés dans une caflette ; puis , ayant laifTé aller les 
îs félon leur gré , ces animaux prirent d'eux-mê- 
le chemin de Bethfamés , dans le pays d'Ifrael \ 

le féjour de l'arche fut prefqu'aufli funefte aux 
famiteff qu'aux Philiftkis. Par une curiofîté facrilége» 
nvrirent l'arche pour confidérer les tables de la 

& cinquante mille d'entfeux furent frapés de 

; quelques interprètes difent qu'il n'y en eut que 
nte-dix. L'arche fut ttansférée de Bethfamés à 
thiarira, & dépofée dans la maifon d'Abinadab de 
ce des Lévites , où elle demeura Tefpace de 
nte-onze ans , au bout defquels David l'alla cher- 
lui-même pour la conduire à Térufalem. Il mar- 
: devant elle , chantant & danfant pour exprimer 
ie. Pendant la marche , un nommé Oza , voyant 
te chancelier , y porta la main pour la foutenir; 
fon fervice fut payé de mort. N'étant point Lé- 
ni facrificateur , H ne lui étoit pas permis de 
ier à ce coffre fàcré. L'arche fut placée dans un 
nacle que David avoit fait conftruire , jufqu'à ce 
fon fils Salomon la fit tranfporter dans le temple 

avoit fait bâtir. Lorfque les Juifs furent emme- 
aptifs à Babylone le prophète Jérémie fit porter 
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Tarche dans le défert, & la dépofa dans une profonde 
caverne qu'on n'a jamais pu découvrir depuis. Ce 
monument de l'ancienne loi y eft demeuré enfeveli , 
quoique plufieurs aient prétendu , fans fondement, 
qu'il fut retrouvé & placé dans le fécond temple bâti 
après la captivité. 

2. On conferve dans FAbyflinie une arche fameufe, 
que les habitants prétendent être la même qu'on gardoit 
dans le temple de Jérufalem , qui fut volée par les 
jeunes Iftaëlites que Salomon donna au fils qu'il avoit 
eu de la reine de Saba, pour l'accompagner en Ethio- 
pie. Ce fait , qui paroît fabuleux & peu vraifemblable, 
eft ainfi détaillé dans les Annales d'Abyfïïnie. 

„ Ces premiers nés d'Iftael s'engagèrent par ferment 
„ d'enlever l'arche d'alliance, qu'ils appelloient la Sim 
„ célefte. Ils entrèrent de nuit dans le temple dont il 
„ Providence permit que les portes furent ouvertes; 
„ ils mirent l'arche fur un chariot , & prirent laite» 
„ avec tant de promptitude , que Salomon , qui les 
„ pourfuivit , ne put les atteindre. Us traverferent te 
„ mer rouge avec la même vîteffe , non pas à pied fec, 
„ comme autrefois les Ifraèiites , mais en volant fur 
„ la furfâce des eaux avec leurs chariots. La Reine 
„ de Saba , apprenant que fon fils revenoit avec l'arête 
„ du Dieu de Sion , alla le recevoir en grande pompe, 
„ & fit placer l'arche dans le. temple du pays de M* ' 
„ kéda." 

Il eft naturel de penfer que le fils de la reine dft 
Saba , devenu roi d'Ethiopie , aura trouvé trop dur 
d'être obligé d'aller à Jérufalem adorer le vrai Dieu-, 
comme la loi l'ordonnoit; qu'il aura voulu établir dans 
fon royaume un temple où le fervice divin fe fit avec 
les mêmes cérémonies & la même folemnité qu'à Jéru- 
falem ; que* pour lui complaire, quelques-uns des Lé- 
vites , qui dévoient l'accompagner , auront fait faim 
fecrettement une arche fur le modèle de celle de Jéru- 
falem , & l'auront emportée en Abyfïïnie ; enfin, que', 
pour rendre cette arche refpedablc aux yeux des peu- 
ples , le prince aura fait répandre le bmit que c'étofc 
f arche même du temple de Jérufalem , qujavoit été enlevée 

d'une 
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frine manière preique miraculeufe; menfonge qtfil étoit 
ûCé d'accréditer , à caufe de la grande diftanee qu'il y 
ivoit entre le royaume d'Ifraël , & l'empire d'Abyflinie. 

Les Abyffins ont donné à cette arche célèbre le mô- 
me nom qu'à celle de Noé , & l'ont appellée Tabot, 
qui fignifie arche £ alliance. Ils la nommèrent aufli par 
excellence Sion. Ceft pourquoi , lorfqu'ils fe conver- 
tirent à la Religîon Chrétienne, le temple où Ton con- 
Terve cette arche , ayant été confacré à la fainte vierge, 
a été nommé fainte Marie de Sion. 

Pour entretenir la vénération du peuple , on avoit 
foin de la tenir exactement cachée. A peine l'offroit-on 
aux regards des rois ; mais , depuis que les monarques 
«TAbyfïïnie vivent fous des tentes, on porte l'arche à 
la fuite - de la cour. Quatre prélats , revêtus de leurs 
habits pontificaux , l'accompagnent. Devant & derrière , 
marchent un grand nombre de prêtres qui chantent des 
hymnes ; & l'un d'eux , allant à reculons , l'encenfoir 
à la main , ne cefîe point de l'encenfer, qu'on ne l'ait 
dépofée dans le grand pavillon , qui eft comme la cha- 
pelle de l'empereur. Il n'y a que les prêtres , qui difent 
la Méfie devant l'empereur , auxquels il foit permis 
de célébrer les divins Myfteres devant l'arche. 

Lorfque les Jéfuites arrivèrent en Abyfïïnie , les ha- 
bitants craignant que , par les intrigues de ces pères , 
leur églifè ne fût afîiijettie à celle de Rome , prirent 
les plus " grandes précautions pour que leur arche ne 
tombât point dans les mains ennemies. Quelques moi- 
nes , pleins de zélé , tranfporterent ce précieux coffre, 
le plus fecrettcment qu'il leur fut poflïble, dans le 
fcanton de Bur, proche de la mer Rouge, &' le ca- 
chèrent , au milieu des montagnes , dans des buifTons 
épais ; & lorfque les millionnaires eurent été chalfifc, 
ïl reparut avec fon premier éclat. 

ARCHEVÊCHÉ': province ou diocéfe qui efl: 
fous la jarifdiétion fpirituelle d'un prélat , lequel a fous 
lui des fuffragants. On compte en France dix-huit ar- 
chevêchés. 

■ ARCHEVÊQUE: prélat métropolitain , qui a 
•pour fuffragants* un certain nombre d'évêques. Ce titre 
Tome A H 
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fut inconnu à la primitive Eglife. Les pnftettrs ne cher* 
choient alors d'autre diftinftion que celle que donne 
la vertu. Il fut inventé dans f Eglife gréque, d'où il 
fe répandit dans f Eglife latine. Il eft probable que les 
patriarches d'Alexandrie, qui étoient les feuls évêqnts 
de l'Egypte, commencèrent à prendre le titre d'Arche- 
vêque , torfqu'on créa d'autres évéques dans cette pro- 
vince. S. Athanâfe donne ce titre à Alexandre patriar- 
che d'Alexandrie; & il eft le premier dans les ouvrages 
duquel on trouve le mot d'archevêque. Ce nom fut aoffi 
donné quelquefois aux papes & aux évéques , qui avoient 
droit de pallium. Voyez ce mot , & ï article Croii. 

ARCHI-ACOLYTHE: c'eft-à-dire celui qui eft 
au-deflus de l'acolythe. Cétoit autrefois une dignité 
dans les cathédrales. L'archi-acolythe étoit le chef \ fva 
ordre de chanoines qu'on appelloit acolytbes. 

ARCHI-CHANTRE, chef des chantres (Tune 
églife. Cette dignité fubfifte encore en quelques églifes. 

ARCHI-CHAPEL AIN: on donnoit autrefois 
ce nom au grand-aumônier de France. Si l'on en croit 
quelques autres, les titres d'Archi-chapelain & d'ArcM- 
chancelier fignifioient en France la même chofe, foui 
les deux premières races de nos rois. 

ARCHI-CONFRÉRIE: il y a une fodété 
érigée fous ce titre, qui a pour infiniment de dévo* 
don la ceinture de S. Auguftin. N C'eft une ceinture dp 
cuir, que les religieux Auguftins prétendent avoir été 
portée, dans tous les temps, par les faints les pi* 
illuftres. „ La fainte Vierge , impératrice des hommes. 
„ & des anges, l'a portée fur fes reins. Il eft pio- 
„ bable que nos premiers pères , qui vivoient foui 
„ la loi de nature , étant habillés de peau , dévoient 
„ porter une ceinture de même étoffe. Le prophète 
„ Elie l'a portée aufli fur fes reins , puifqu'il eft écrit 
„ qu'il étoit ceint d'une ceinture de cuir, " Les Aa- 
guftins prouvent la même chofe de S. Jean-Baptifle. 
Toute cette doétrine fe trouve dans un livre que ces 
religieux ont compofé fur la Confrérie. 

ARCHI-CONFRATERNITÊ: titre que pren- 
nent certaines confréries. L'archi-coofratemité de N. 



ARC 115 

dn Mont-Carmel , établie à Rome, eft remarquable 
par l'habit particulier qu'elle porte. Les confrères font 
revêtus (f un fac de couleur tannée , attaché à un ca- 
puchon qui leur couvre le vifage , & defcend en 
pointe jufiju'à la ceinture. Ils ne peuvent voir que 
par deux trous faits au capuchon , à l'endroit des 
yeux. Une ceinture de cuir leur fert à attacher ce 
fàc , & ils portent fur les épaules un camail de ferge 
blanche. 

ARCHI-DIÀCONAT : dignité d'archidiacre. 

ARCHI-DIACRE : ce tire étoit autrefois donné 
tu premier ou au chef des diacres. Il n'y avoit qu'un 
diacre qui pût le porter. Il le perdoit, dés qu'il fe 
faifoit piètre. La dignité d'Archidiacre étoit alors fort 
confjdérable. Cétoit f archidiacre qui gardoit & di£ 
penfoit le thréfor de l'Eglife. Il étoit regardé comme 
f officiai de Tévôque, & avoit une jurîfdiétion en cette 
qualité. L'Eglife Romaine avoit autrefois un archidia- 
cre. Le pape Grégoire VII changea cet office en celui 
de camérier. Il y a eu cependant , depuis ce pape , 
plufieurs archidiacres. Cette dignité fut donnée à des 
piètres , dans la fuite des temps. Aujourd'hui la fonc- 
tion de l'archidiacre confifte à faire la vifite dans les 
églifes du diocéfe , au défaut de Févéque ; à lui pré- 
fenter ceux qui viennent pour recevoir les ordres , ou 
qui font nommés à quelques bénéfices. Sa jurifdidion 
eft bornée à quelques petites caufes provifionnellés , 
dont il peut connoître., dans les paroifles dont il fait 
fe vifite. Il y a quelques églifes où les archidiacres 
ont le pas avant les doyens , & occupent le fécond 
rang après Févéque. Dans l'Eglife de Conftantinople , 
Il y a un archidiacre qui lit f évangile , lorfque le 
pitriarche officie. 

Les archidiacres, en France , lèvent un droit fur 
rhéritage de chaque curé mort dans l'étendue de leur 
archidiaconé , qu'ils appellent droit de dépouille ou de 
fimérailles. En 1433 , Nicolas Fraillon , archidiacre de 
THtris, s'avifa le premier de fe conftituer héritier djs 
curés. Celui de Fontenai étant mort , il demanda fon 
le. ftt draps , fa couverture , fes furplis & aumuife , 
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ou la valeur de ces meubles en argent. Les parents 
du curé , furpris de cette demande , portèrent raflkim 
aux requêtes du palais : on adjugea à l'archidiacre 1* 
fomme de foixante fols parifis. Telle eft l'époque de 
ce droit qui , dans la fuite , devint plus confîdérabje 
par l'avidité des archidiacres. Quarante-fept ans apièp, 
François Hallé , archidiacre de Paris , fe fit adjugei , 
par fentence des requêtes du palais , non-feulement le 
lit , les draps , la couverture , les furplîs & aumufle 
du curé de Belloi , - mais encore fon bréviaire , (a 
ceinture d'argent & fon oreiller. En 1623 > tes archi- , 
diacres ajoûterent à leurs prétentions , & voulurent fe 
faire donner la robe -, le bonnet quarré & le mulet 
du défunt. Vingt & un ans après , Antoine de Veit- 
hamon , archidiacre de Paris , enchérit fur fes prédé- i 
celfeurs , & voulût avoir le cheval , la ceinture d'or, j 
la foutane, & tous les meubles appartenants au défunt, j 
Ce détail eft tiré du Traité de la dépouille des curés, 1 
par M. de Thiers. 

ARCHI-DRUIDE : èhef des Druides, prêtai 
Gaulois, Voyez Druide. 

ARCHI-EPISCOPAT : dignité d'archevêqoe. 

ARC HI-ER ARQUÉ : chef de la hiérarchie, 
chef de l'Eglife. 

ARCHI-GALLE : chef des Galles, prêtres de 
Cybèle. Voyez Galles. 

ARCHI-MAGE, ou Chef des Mages. Ce* 
le titre que prit Zoroaftre , lorfqu'il eut établi fa ré- 
forme dans la Perfe. Ses fuccelTeurs font toujon» 
confervé depuis. L'archi-mage des Parfis ou Guèbra f 
refte des anciens mages , réfide aujourd'hui dans k 
Kirman, province de la Perfe. Sa dignité r oblige, i . 
fe conferver dans une pureté plus grande que celle 
de toute autre perfonne. Le fimpie. attouchement (fus 
laïque , fur-tout s'il eft d'une religion différente , eft 
capable de le fouiller. Il lui eft défendu de refter dans 
une pieufe oifiveté : il faut qu'il travaille de fes mains, 
& prépare lui-même les chofes néceffaires à fa fùbfiP 
tance & à fon entretien. Si fes biens vont au-delà 
de fon néceffaire , il eft obligé de diftribuer aux pao- 
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ftts fon fuperflu. Sa vie doit être une prière conti- 
nuelle ; & les méchants doivent trouver en lui un 
cenfeur zélé & intrépide. Il eft auflî fpécialement 
Chargé de l'entretien du feu facré. 

Ce pontife fouvemin des Parfis ou Guêbres jouit 
<Fune autorité abfolue fur les confciences des fidèles ; 
autorité que lui donne le Sad-der, un des livres facrés 
des Guèbres. Ce livre déclare exprelTément que let 
plus fôr moyen d'obtenir le paradis , eft d'obéir au 
grand pontife , & de gagner fes bonnes grâces ; qu'en 
vain un fidèle emploieroit toute fa vie à la pratique 
des bonnes œuvres , s'il manque à la foumiflîon qu'il 
doit Tau fouverain de la religion ; s'il ne lui eft pas 
agréable ,* Ce s'il n'eft pas exaét à lui payer la dîme , 
toutes fes bonnes œuvres font perdues pour lui : il 
ne doit en attendre aucune récompenfe. 

ARCHI-MANDRITE : abbé , fupérieur d'un 
monaftere. 

1 ARCHI-PRÊTRE , c'efl - à - dire Chef des , 
Prêtres. On donnoit autrefois ce nom au premier 

Eêtre d'une églife épifcopale. Il étoit chargé d'avoir 
in que les prêtres & les clercs fe comportaient d'une 
manière édifiante : c'étoit à lui de célébrer les divins 
Myfteres au défaut de l'évêque ; de fecourir les veuves 
& les orphelins , & de faire la charité aux pauvres 
|«fïànts. II y a encore en Italie quelques églifes cathé- 
drales , comme celles de Vérone , de Péroufe , &c. od 
Farchiprêtre tient le premier rang après l'évêque. En 
France , on appelle archiprêtres les doyens des curés , 
eu les premiers curés d'un diocéfe , & l'on diftingue 
les afchiprêtres de la ville , & ceux de la campagne , 
que l'on nomme doyens ruraux. A Paris , les curés de 
h Magdelaine dans la Cité & de S. Severin portent le 
titre d'Archiprétre. Dans l'églîfe dé Conftantinople , 
Tarchiprêtre , que l'on nomme proto-papas , premier 
papas ou prêtre, eft le premier après le patriarche , & 
peut être regardé comme le fuccelTeur des anciens eo- 
évêques. Dans les ifles foumifes aux Vénitiens , il exerce 
h jurifdiftion eccléfiaftique , & ordonne les lecteurs, 
Lorfque l'évêque confère la dignité d'Archiprétre f les . 
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autres prêtres lui préfentent le fujet qui doit en être 
revêtu ; & le prélat lui impofe les mains. 

ARCHI-PRÊTRÉ: dignité d'archiprêtre , ou éten- 
due de la jurifdiétion d'un archiprêtre. 

ARCHI-PRIEURE , qualité que Ton donne en 
Bourgogne à la fupérieure des religieuses de Lancharre. 

ARCHI-PRIEUR : ce titre a quelquefois été 
donné au grand -maître de Tordre des Templiers. 

ARCHI-SOUS-DIACRE : on appelloit ainfi 
autrefois le premier des fous-diacres dans FEglife Ro- 
maine. 

ARCHITIS: nom fous lequel la déefle Vénus étofo 
adorée au mont Liban. Elle y paroiffoit plongée dam 
la plus profonde trifteiïe , & déplorant la mort <f Ado- 
nis. Elle foutenoit fa téte de la main gauche ; & foc 
vifage étoit couvert d'un voile , fous lequel on croyoit 
voir s'échaper des larmes. 

ARCHONTIQUES : hérétiques , qui étoientw» 
branche des Valentiniens , & qui parurent , vers fia 
160, fous l'empire d'Àntonin le Pieux. Ils furent nom- 
més Arcbontiques , pour exprimer cet ordre d'anges que 
nous nommons principautés , parce qu'ils foutenoieat 
que ces principautés avoient créé le monde. Ils pfé- 
tendoient que le Baptême & les faints Myfteres n'avoiep 
point été inftitués par Jefus-Chrifl: , mais par Sabaotlj* 
une des principautés inférieures ; & ils les rejettoient t 
en conféquence. Ils difoient que famé devoit reifufdk 
ter; mais ils nioient la réfurreétion des corps. Ils avoient 
les femmes en horreur , & les regardoient comme l'ou- 
vrage du diable. 

ARDOINA ou AnbuiNArnom que les Gallois 
& les Sabins donnoient à Diane , comme à la prote&riet 
des chalfeurs. « 

ARÉFAT , eft le nom que les Arabes donnent I 
la montagne fur laquelle Adam & Eve fe rencontrè- 
rent trois cent ans après , avoir été cha(Tés du 'paradif 
d'Eden. C'eftfur cette montagne qu'on voit encore, felca 
la tradition Mufulmane , les deux colomnes vertes , oft 
étoient pofés les genoux d'Eve , quand Adam la con- 
nut, fuivaut les termes de l'Ecriture fainte. 
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Arèfai 9 eft le ptarier $arèfè , qui veut dire connoif- 
fonce. Il donne fon nom à cette montagne , à caufede 
la Teconnoiflance d'Adam & d'Eve. 

ARGENT INU S. Payez iEscuLANUs. 

ARIANISME. Foyez Ariens. 

ARIENS : hérétiques du quatrième fiécle. L'A- 
rianifine eft , fans doute , une des héréfies qui fe font 
le plus répandues, & qui ont le plus long-temps dé- 
chiré TEglife , comme prefque toutes les autres feftes. 
Elle dut fon origine à l'orgueil d'un prêtre ambitieux. 
Arius prétendoit à Tépifcopat d'Alexandrie, où on lui . 
avoit préféré un certain Alexandre, perfonnage d'un mé- 
rite & d'une vertu peu ordinaires. Une telle préfé- 
rence lui parut un pafle-droit outrageant. Il réfolut de 
»*en venger fur le nouvel élu. Pour le mortifier, il 
commença par le contredire dans fa doctrine. Il ofa prê- 
cher publiquement que Jefus-Chrift n'étoit qu'une créa- 
ture capable , comme nous , de vertus & de vices, 
par fon libre arbitre ; qu'il n'étoit pas fi fpécialement le 
Fils de Dieu , qu'un chacun des hommes n'eût pu le 
devenir comme lui ; que Dieu ne l'avoit choifi préfé- 
nblement à toutes les autres créatures fpirituelles , que 
1 parce qu'il avoit prévu qu'il s'attacheroit conftamment 
" à la venu ; que jamais il n'oublieroit fon Créateur. Il 
e difoit encore que , comme Jefus-Chrift n'avoit été fait 
que pour être i'inftrument de notre rédemption , il au- 

?oit bien pu ne pas exifter fi nous n'eulfions pas reçu 
être ; c'étoit foutenir bien pofitivement que Jefus- 
Chrift n'étoit pas Dieu , c'eft-it-dire un Être étemel. Il 
'prétendoit en trouver la preuve dans un des principes 
8e la religion , le plus avéré. „ N'eft-il pas certain, di- 
foit-il, n'eft-ce pas même un article de foi, quef le Pere 
tout-puiflànt a engendré Jefus-Chrift ? Mais, pour l'en- 
gendrer , il falloit donc qu'il n*exiftât pas. Jefus-Chrift 
a donc eu un commencement de fon être : on ne peut 
donc pas dire qu'il eft éternel , fans une évidente con- 
tradiction. Mais , s'il n'eft pas éternel , ce n'eft donc 
? qu'une créature comme nous , qui , en conféquence , 
doit être fujette aux mêmes loix. " De pareilles con- 
séquences n'étoient que trop fpécieufes ; elles ébloui* 

«4 
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rent des gens moins éclairés que le faint évêque $A? 
lexandrie. Pour couper court aux progrès de cette hé* 
réfie , il affembla promptement un concile , en Fan 
320 de J. C. Arius & lès feftateurs y furent condam* 
nés. 

ARISTÉE , un des dieux champêtres du paga> 
nifme , fils d'Apollon & de Cyrène , eft regardé comme 
l'inventeur de plufieurs fecrets utiles , qui concernent 
l'agriculture. Il fut le premier qui apprit aux hommes 
l'art de cailler le lait, d'élever les abeilles, & de cul- 
tiver les oliviers ; art qu'il avoit lui-même appris des 
nymphes. Il prit foin de défricher les terres de la Sar» 
daigne , jufqu'alors incuites , & confacra toute fa vie 
à des travaux utiles à l'humanité. Ses fervices furent 
récompenfés par les dieux , qui le placèrent parmi lef 
étoiles. Virgile rapporte , au quatrième livre des Géor* 
giques , qu'Ariftée, éperdûment amoureux d'Euridice, 
fut la caufe involontaire de la mort de fa maîtreûe 9 
qui , fuyant devant lui pour fe dérober à fa pourfuite, 
fut mordue d'un ferpcnt. Les nymphes , touchées du 
trifte fort d'Euridice , la vengèrent , en faifant mourir 
toutes les abeilles d'Ariftée. Celui-ci , par le confdl 
du devin Protée , offrit aux nymphes un façrifïce de 
quatre taureaux , & d'autant de geniflès , &. vit fortir 
des entrailles de ces victimes des eflàims d'abeilles , qui 
réparèrent fa perte. On lui' avoit érigé un autel à Sy? 
racufc , dans lç temple de Bacchus $ & il y étoit repjk 
l'enté fous la forme d'un berger. 

ARMÉNIENS, (fcbifme <ies) Foye* Schism» 
des Arméniens. 

ARMINIASME ; doftrinç d'Annmius & de fa 
fectateurs. Payez Arminiens. 

ARMINIENS, autrement nommés Remontrants; 
feétaires qui fe font féparés des autres Protcftants ou 
Réformés. Jacques Arminius , leur chef , s'éleva con- 
ire les fertiments de Calvin & de Beze , fur la Pré» 
deftination & la Grâce. Il foutint que Dieu n'avoitpoint 
fait de diftinftion odieufe entre lçs hommes qu'il n'a- 
yoit point prédeftiné les uns au bonheur & à la gloire f 
tandis qu'il condamnoit les autres au malheur & à la 
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i^probatioa ; qu'il les laiflbit maîtres' de leur fort, & 
que chacun feroit puni ou récompenfé félon fes œu* 
vies. Ses difdples ne s'en tinrent pas là , & fe jetterent 
4epuis dans les erreurs des Sociniens. Les Arminien» 
d'aujourd'hui foutiennent qu'il n'eft point néceflàire , 
pour être fauvé , de croire le myftere de la Trinité ; 
qu'on ne trouve point dans l'Ecriture de précepte qui 
ordonne d'adorer le Saint-Efprit ; que Jefus-Chrift n'eft 
pas un Dieu égal à fon Pere ; que la foi en Tefus-Chrift 
iC eft point néceifaire pour le falut. Ces hérétiques , 
qui , comme tous les Proteftarits , ne reconnoiffent 
point d'autre juge que l'Ecriture , en matière de reli- 
gion , & qui penfent qu'il eft permis à chacun d'en 
interpréter le fens à fon gré , font du moins plus con- 
féquents que le refte des Réformés , en ce qu'ils ne 
prétendent point aifervir les autres à leurs idées. lis éta- 
blirent une tolérance abfolue-, & ne condamnent ja- 
mais aucune des ftétes qui leur font oppofées. Ils di^ 
fent qu'il eft encore incertain qui font ceux d'entre les 
Chrétiens qui fuivent la religion la plus conforme à la 
parole de Dieu. 

. ARNALDISTES : difciples d'Arnaud, furnom- 
mé de Brejfe , du lieu de fa patrie , hérétique qui parut 
en Italie , dans le douzième fiécle. Après avoir long- 
temps étudié en France , fous le fameux Abélard , il 
revint dans fa ville natale, réfolu de fe diftinguerpar 
quelqu'opinion nouvelle. Dans ce deffein , il commença 
par déclamer contre le fafte des évôques&des abbés 9 
contre les dérèglements & la vie licencieufe- des clercs 
& des moines. Il n'épargna pas même le pape. Après 
avoir irrité les efprits contre le clergé , par (es invec- 
tives , il alla plus avant & foutint que les clercs ne de* 
voient point avoir de biens en propriété ; que les dîmes 
& les offrandes du peuple dévoient être leur unique 
richelfe. Ces difeours furent avidement reçus du peu* 
pie qui ne voyoit qu'avec indignation le luxe inful- 
tant des eccléfiaftiques. Encoiiragé par le fuccès de> 
cette première tentative , Arnaud fe rendit à Rome , 
& ofa attaquer le fouverain pontife lui-même. Il difoi* 
par-tout hautement que le pape n'avoit reçu de Dieu 
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qu'une autorité fpirituelle, & que c'était injuftementqu*S 
tfarrogeoit un pouvoir temporel. D exhortoit les Ro- 
mains à rebâtir le capitole ; à rétablir le fénat , Tordre 
des chevaliers , & toute la forme de l'ancienne républi- 
que. On conçoit bien qu'on fe hâta d'impofer filence 
à un hérétique fi dangereux r qui , fans blefler en rien 
la foi de l'Eglife , faifoit tant de tort à fes miniftres. 
Mais Arnaud , protégé par des feigneurs puîflants, qui 
goûtoient fes opinions , continua de les débiter dans 
coûte l'Italie , avec un grand fuccês , fe moquant des 
excommunications lancées contre lui. Cependant, en 
1155 , l'empereur Frédéric le livra au pape Adrien IV, 
qui le remit entré les mains du préfet de Rome. Son 

Socès fut bientôt fait. De l'avis du clergé, il fut pendu 
brûlé, & fes cendres furent jettées dans le Tibre. 
ARNAUD de Montanier, né à Puicerda en . 
Catalogne, fut martyr de fon zélé ridicule & infenfé 
pour Tordre de S. François. 11 fbutint qu'il étoit im- 
poffible qu'un homme revêtu des livrées de S. François 
ne fût pas fauvé ; que S. François defcendoit dans le 
purgatoire , tous les ans , pour en retirer les religieux 
de fon ordre , qui s'y trouvoient , & enfin que l'ordre 
de S. François dureroit éternellement. Ces opinions ex- 
travagantes attirèrent l'attention des inquifiteurs qui ci- 
tèrent Arnaud à comparoître devant leur tribunal redou- 
table. Arnaud intimidé abjura fes erreurs; mais, dés que 
ûl crainte fut diffîpée , il oublia fa rétractation , & com- 
mença de nouveau à débiter fes rêveries. Eyméric, évé- 
que d'Urgel , le fit arrêter & le condamna à une pri- 
fon perpétuelle. 

ARNAUD de Villeneuve , né dans un vit 
lage de ce nom , on ne fçait en quelle province , 
vers la fin du treizième fiécle. Après avoir fait fes 
études à Paris & à Montpellier , il entreprit divers 
voyages , fur-tout en Italie & en Efpagne , dans le 
deflein de cultiver fon elprit & d'acquérir de nouvelles 
connoiflànces , & revint fe fixer à Paris où il exerça 
la profelïïon de médecin. Son efprit, naturellement 
curieux & avide de fcience, l'engagea dans plufieurs 
erreurs dangereufes , & même ridicules» H donna dans 
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Tadrologîe judiciaire, qui, dans ce fiécle d'ignorance, 
étoit la chimère des efprits au-deflus du commun. Il 
crut avoir découvert , par l'infpeftion des affres , que 
le monde touchoit à fa fin. Il publia fa découverte 
& fut même affez hardi pour fixer Tannée où il devoit 
finir. On fe fût contenté de rire de fon extravagance» 
s'il s'en fût tenu à cette opinion ; mais il ne tarda pas 
à fe jetter dans des fyftêmes d'une bien plus grande 
conféquence. Il jfoutint que le facrifice de la Mefle 
étoit inutile , & qu'on devoit lui préférer les œuvres 
de miféricorde ; que , de tous les péchés , il n'y auroic 
que le fCandale qui feroit puni dans l'autre monde. 
Il fe déchaîna particulièrement contre les moines. Jï 
prétendit qu'ils conrompoient la doétrine de Jefus-Chrift; 
qu'ils n'avoient point de charité , & qu'ils feroient 
tous damnés. U vouloit qu'on bannît la philofophie 
des écoles ; que l'on préférât à l'Ecriture fainte la ré- 
vélation faite à Cyrille , & déelaroit inutiles , même 
criminelles , toutes fondations de bénéfices , meiïes & 
chapelles. Ses autres principes étoient , que la nature 
humaine en Jefus-Chrift étoit en tout égale à la Di- 
vinité ; que l'ame de Jefus-Chrift , auflï-tôt après fon 
union, avoit fçu tout ce que fçavoit la Divinité; que 
le démon avoit perverti tout le genre humain , & fait 
périr la foi; qu'il n'y avoit', dans les conftitutions des 
papes, que des œuvres de l'homme. Toutes ces er- 
reurs furent condamnées à Tarragone, par l'inquifiteur , 
l'an 1317. 

ARNAUD ISTE S , (>$) parafants des erreurs 
d'Arnaud de Villeneuve , formèrent une feéte qui fit 
quelques progrès en Efpagne. 

AR ON ISTE S : c'eft le nom que les Samaritains 
donnent à leurs prêtres qui fe prétendent de la race 
d'Aaron. 

AROT et Marot. Les Mufulmans appellent 
ainfi deux mauvais anges dont nous avons fait mention 
dans un autre ouvrage. Voici le conte qui fervit de 
prétexte à Mahomet pour établir la défenfe du vin à 
les feftateurs. Arot & Marot avoient été chargés , de 
la pan de Dieu , de defeendre fur la terre ? & d'exîK 
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Miner les a&ïoiw des hommes. „ Une femme , auflî 
99 fage que belle , les ayant un jour invités à fa table, 

ils trouvèrent le vin bon, & s'enyvrerent. La beauté 
„ de Fhôteiïe fit împreflion fur leur imagination échauf- 
99 fée ; mais cette femme , vivement follicitée , feignit 
1, de ne vouloir fe rendre à leurs defirs , qu'après 
„ qu'elle auroit appris d'eux les paroles dont ils fe 
„ fervoient pour monter au ciel. Ayant obtenu ce 

qu'elle demandoit, elle s'éleva furie champ jufqu'au 

thrône de Dieu , qui , pour récompenfer fk vertu , 
„ la transforma en une étoile brillante. Quant aux 
„ anges fédu&eurs , ils furent condamnés à demeurer 

fuipendus par les pieds , jufqu'au jour du jugement, 
„ dans le puits de Babel , qu'on fait voir encore an- 
39 jourd'hui prés de Bagdad. " 

ARRHABONAIRES : hérétiques Sacramemai- 
res, qui foutienhentque TEuchariftie n'eft que le gage 
du corps & du fang de Tefus-Chrift. 

ARRHEPHORIES : fêtes que les Athéniens 
Célébraient en l'honneur de Minerve. 

ARTEMISIES : fêtes inftkuées en l'honneur de 
Diane. 

ARTEM ON '«* Artema-s : héréfiarque , qui 
foutenoit que Jefus-Chrift n'étoit pas Dieu. Sa doctrine 
étoit la même que celle de Th£odote de Byzance» 
Voyez cet article. 

ARTEMONIENS : hérétiques, difciples d'Ar- 
temon. 

ARTOTYRîTES : hérétiques qui formoient une 
branche de la feéte des Montaniftes. Ils furent nom- 
més Artotyrîtes, parce qu'ils offroient à Dieu du pain 
«& du fromage , pour fe rapprocher des premiers pa- 
triarches dont les offrandes ne confiftoient que 'dans 
les fruits de la terre , & dans les productions des 
brebis. Ils cônféroient aux femmes les ordres facrés , 
à l'exemple de Montan, leur chef, qui avoit affocié 
à fes fondions de prophète Prifcille & Maximille. 
Ainfi , dans la feéte des Artotyrîtes, les femmes jouif- 
foient des honneurs de la prêtrife , & même de Fépi£ 
copat : conféquemment elles étoient admifes au miniftere 
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«le la prédication; on les y croyoft même plus propre» 
que les hommes. Elles paroiflbient plus capables do 
toucher & d'attendrir les cœurs des pécheurs endurcis; 
& il faut avouer que rien n'étoit plus touchant que 
de voir entrer dans les églifes des Artotyrîtes fept 
filles vêtues de blanc , une torche à la main , invec- 
tivant contre les péchés du peuple y fur le ton de 
jérémie , & , par leurs accents plaintifs & leurs geftes 
affeéhieux , ponant la douleur & la componction 
jufques dans le fond des ames. Tel étok , au rapport 
de S. Ephiphane, le fpeftacle ûngulier qu'offroient 
les églifes des Artotyrîtes. 

ARTZIBURE : les Grecs nomment ainfi le pre- 
mier carême des Arméniens , qui dure quinze jours» 
Les Arméniens l'appellent jeûne de S. Sergius, ou 
des Ninivites , ou de Jonas. Artzibure étoit un chien 
du martyr Sergius , qui fut dévoré par un loup ; & , 
çomme le premier carême des Arméniens eft inftitué 
en rhonneur de ce Sergius , que les Grecs regardent 
comme un héréfiarque , ils difent , par dérifion , qu'il 
a été inftitué par Sergius , en mémoire de fon chien» 
, ARUÊRIS : dieu Egyptien, qui eft le même 
iqu'Horus , fils d'Ifis & d'Ofiris. Sa naiflànce eft tout- 
îi-fait finguliere. Ofiris & Ifis , enfants jumeaux , s'uni- 
rent enfemble, difent les Egyptiens, dans le fein même 
de leur mère ; & , par le moyen de cette union , Ifis 
en venant au monde > fe trouva grotte «TAruéris. 
' ARUSPICES. i. Les Romains appelaient ainfi 
Ceux qui étoient chargés d'examiner les entrailles des 
yiaimes , & d'en tirer des préfages favorables ou fini£ 
très. Lorfqu'on amenoit la victime à l'autel , ces arut 
pices obfervoient avec une attention fërieufè , fi elle 
fe laiflbit mener tranquillement, ou s'il falloit employer 
la force pour la traîner ; fi elle attendoit le coup , ou fi 
elle cherchoit à l'éviter ; fi elle mouroh .dés quelle étoit 
frapée , ou fi elle furvivoit encore quelque temps. Les 
premiers fignes étoient fâcheux: les féconds étoient des 
plus favorables. Ils portoient enfuite un œil curieux dans 
les parties intérieures de la victime , & foumettoient à 
un examen fcrupuleux le foie , le cœur, le poumon. Si 



i*6 À R U 

ces parties ne fe trouvoient pas avoir la fome & U 
fituation ordinaires ; fi elles étoient affeftées de quelque 
ulcère, le peuple étoit menacé des plus grands malheurs. 
La cérémonie de brûler la viétirae étoit encore une am- 
ple matière d'obfervation pour les arufpices : la manière 
dont s'élevoient la flamme , l'odeur & la fumée de l'en- 
cens , tout étoit myftérieux & renfermoit quelques pré- 
fages. L'invention de cet art frivole eft attribuée aux 
Hétruriens , qui étoient alors le peuple le plus fuper£ 
titieux de toute l'Italie. Il y avoit à Rome un collège 
d'arufpices, fondé par Romulus : on n'entreprenoit rien 
d'important fans les confulter. Lorfqu'il s'agiffoit d'élire 
les magiftrats , d'entreprendre une guerre, il falloitque 
les arufpices cherchaffent dans les entrailles des vidtimes 
quelle étoit la volonté des dieux ; & les conquérant» 
du monde , oubliant que leur courage étoit le plus fit 
garant de leurs victoires , faifoient dépendre de ces 
vains préftges le fuccés de leurs expéditions. Si quel- 
que général , moins fuperftitieux , fe moquoit des avis 
des arufpices, onnemanquoitpasd'attribuerà fon impiété 
des revers qui n'avoient point d'autre caufe que les c*- 
prices de la fortune , & le fon journalier des armes : 
ainfi les malheurs de Crafliis , dans la guerre des Par- 
thes , furent regardés comme f accompliiTement des im- 
précations des arufpices , dont il avoit , en partant, mé- 
prifé les remontrances. 

2. Lorfque les anciens Gaulois tenoient un confeil , 
foit de toute la nation, foit feulement de quelque can- 
ton , les Druides avoient coûtume d'immoler une vic- 
time humaine. Ils la perçoient par derrière avec une 
dague, un peu au-deffus du diaphragme , & obfervoient 
attentivement la manière dont elle tomboit : fi c'étoit à 
droite , à gauche, ou fur le vifàge , & comment le fang 
fortoit de la bîeffure. D'après ces obfervations , ils dé- 
cidoient de ce qu'il falioic faire ; & leurs jugements 
étoient fi refpeéfcés , que les rois & les généraux de lt 
nation n'ofoient livrer bataille , ni rien faire d'important 
fans le confeil des Druides. 

3. Les Nègres , qui habitent les pays intérieurs de 
la Guinée , égorgent un poulet , lorfqu'ils font près 
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d'entreprendre un voyage. Ils examinent avec attention 
les entrailles de f animal , & , félon les lignes qu'As y 
découvrent , ils avancent ou différent le temps de leur 
départ. 

AS AD. Les Arabes adoroient autrefois fous ce nom 
la planette que nous nommons Mercure. 

ASCENSION : féte que TEglife Romaine célébra 
en mémoire du jour glorieux auquel Jefus-Chrift s'éleva 
triomphant dans les deux, quarante jours après (à ré- 
fUrreftion. Ses apôtres & fes difciples , au nombre de 
cent vingt , furent témoins de ce pompeux fpeétade* 
& nous ont tranfmis ce qu'ils avoient vu. Quelques- 
uns penfent que les patriarches & les faints de Fanden 
Teftament , que Jefus-Chrift avoit délivrés des limbes , 
accompagnèrent Jefus-Chrift dans fon afcenfion ; mais 
FEcriture n'en ait rien. Jefus-Chrift, en s'élevant de 
deflus la montagne des oliviers , y laiiïa la trace de fes 
pieds imprimée fur une pierre. S. Jérôme nous alfure 
qu'elle fe voyoit encore de fon temps. On éleva dans 
le lien même une églife ; mais on ne put jamais parvenir à 
couvrir l'endroit qui répondoit à ce facré veftige ; & 
Ton fut obligé de lailTer à jour cette partie du dôme. 
Dans la fuite des temps , les infidèles ont enlevé cette 
^ pierre vraiment précieufe , &ç l'ont fait fervir à boucher 
1 la porte de cette même églife qui regarde l'orient. 

ASCÈTES, ou Ascétiques. On donnoit au- 
trefois ce nom à tous ceux qui fe diftinguolent par un 
genre de vie plus auftere que le commun des fidèles : 
S fut réfervé depuis aux moines & aux folitaires qui 
fe retiroient dans les déferts pour s'adonner plus libre- 
ment aux exercices de la pénitence. 

Le goût de la vie folitaire & afcétique eft aflèz géné- 
ralement répandu dans FAbyflînie. On voit dans ce pays 
des hommes qui paflent pour avoir encore toute leur 
raifon, qui fe rerirent fur d'afïjreufes montagnes, fur des 
tours ifolées , ou dans le creux des rochers, & qui, 
dans ces horribles demeures , mènent une vie qu'ils ap- 
pellent contemplative. L'eftime que le vulgaire accorde 
à ces hommes fînguliers, contribue beaucoup à en mul- 
tiplier l'efpece. L'empereur lui-même fit, un jour, Thon- 
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peur à un de ces folitaires , nommé F abbé Pantaléon, 
de lui rendre vifite dans fa retraite , qui étoit une petite 
tour, où il s'étoit renfermé. Cette tour fe voit encore à 
quelque diftance de la ville d'Axumâ , dans le voifinage 
d'un monaftere qu'on croit qu'il a fondé , & qui porte 
fon nom. Entre la ville & le monaftere eft une caverne 
qu'il venoit habiter quelquefois , & qui renferme trois 
appartements taillés dans le roc. Le premier, par lequel 
on pafle pour entrer dans les autres , eft long de quinze 
coudées , & large dé quatre. Les deux autres apparte- 
ments, pris enfemble, forment une longueur de dix cou- 
dées. Une muraille quarrée enferme tout le terrein dV 
lentour. 

ASCHARI, (Aboul-Hassan, Ali-ben-Ismael, 
furnommé') parce qu'il étoit de la race d'Abou-Mouffa- 
al- Afchari , fe diftingua par fa feience & par les. lumières 
entre les Docteurs Mufulmans , & forma une feéte par- 
ticulière. Afchari foutenoit la prédeftination abfolue* & 
la prédétermination phyfique. Son grand principe étoit 
que Dieu agiffoit toujours par les ioix générales qu'A 
avoit établies. D'Herbeiot rapporte , dans fa Bibliothè- 
que orientale , une conteftation que le doltcur eut , à 
ce fujet , avec Aboul-Ali-Haïian , fon beau-pere , qui 
fuivoit une fe&e oppofée. Afchari , pour prouver fon 
fentiment , apporta l'exemple de trois enfants dont fini 
meurt dans l'âge d'innocence ; & des deux autres qrf 
lui furvivent , l'un refte fidèle à Dieu ; l'autre tonte 
dans l'infidélité. „ Dieu a pris le premier de ces en* 
„ fants , répondit Hnïîan , parce qu'il prévoyoit peut- 
, f être qu'il tomberoit dans l'infidélité."... Mais, lui ré- 
pliqua Afchari : „ un des deux , qui refte au monde* 
„ y tombe. "... ? , C'eft, dit Haïïan , que Dieu le defti- 
„ noit à la gloire ; mais qu'ufànt de fa liberté , lorf- 
. „ qu'il a été plus avancé/ en âge , il n'a pas corref- 
„ pondu aux deffeins de Dieu fur lui. " Afchari re* 
partit fur cela à fon beau-pere : „ Votre réponfe ne me 
„ fatisfait pas ; car , par la même raifon que Dieu a ' 
pris le premier de ces enfants , il pouvoit prendre 
aufli celui qui eft devenu infidèle , s'il eût voulu pro-* 
i, curer foa bien. " Haïian , fe trouvant trop preffé par 
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fon gendre , lui dit : „ Votre raifoffliement eft une ten- 
„ tation du démon ; " & Afchari , irrité de cette in- 
jure , lui répondit brufquement : „ L'âne du Scheik eft 
„ à la porte, ** c'eft-à-dire , pour parler plus honnête- 
ment , la difpute eft finie. Afchari mourut à Bagdad , 
l'an de J. C. 940. On lui rendit les derniers devoirs , 
. le plus fecrettement qu'il fut pofiïble , afin de dérober 
Ion corps à la fureur de la fefte des Hanbalites , qui 
avoit des opinions différentes des fiennes , & qui vou- 
loit le faire exhumer comme un impie. 

ASCHARIPNS; djfciples d'Afchari. Leurs ad- 
verfaires font appellés Hanbalites ou Montazales. La 
différence de leurs opinions eft fondée fur deux paflàge» 
de TAlcoran , qu'il paroît bien difficile de 7 concilier. On 
trouve., dans le fecpnd chapitre de ce livre , ces paro- 
les effrayantes : „ Dieu vous fera rendre compte de tout 
ce que vous manifefterez au dehors , & de tout ce 
„ que vous tiendrez caché en vous-même ; car Dieu 
„ pardonne à qui il lui plaît , & il châtie ceux qu'il lui 
„ plaît , & cela , parce qu'il eft le Tout-puiffant , & 
y peut difpofer de toutes chofes , félon fon bon plai* 
„ fir. " On dit que les premiers feétateurs de Mahomet, 
épouvantés d'une pareille doctrine , députèrent vers ce 
faux prophète Aboubekre & Omar , pour lui repréfen- 
$er que ce paffage de fon Alcoran étoit capable de ré- 
duire au défefpoir tes plus fidèles Mufuîmans. Maho- 
met éluda la difficulté , & répondit avec fa finefie or- 
dinaire: „ N'imitez pas les Ifraëiitesqui direct à Moyfe, 
Jorfqu'il leur eut annonçé lçs volontés de Dieu : Nous 
vous avons entendu , mais nous n'exécuterons rien de 
ce que vous ayez ordonné ; dites plutôt , comme de 
vrais fidèles : Nous avons entendu la volonté du Sei- 
gneur , & nous nous y confirmerons. w Cette réponfe 
ç'étoit pas fort capable de confoler les Mufqlmans. Ma- 
homet le fentit bien; & ce fut pour calmer leurs inquié- 
tudes , qu'il déclara , dans un autre endroit de fon Al- 
coran que Dieu ne charge, l'homme que de ce qu'il 
„ peut faire , & ne lui impute que ce qu'il a acquis par 
v ton obéiffance , ou par fà rébellion. w Quelques-uns 
purent que ce dernier paffage abrogeoit l'autre ; mais 
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les pins habiles doéteurs foutinrent tt contraire. Ils d& 
*ent que les deuxpaflages différents ne renfermant au* 
cun précepte ni ftatut , & n'étant qu'une (impie expo* 
fition de la manière d'agir de Dieu , le dernier ne pou- 
toit abroger le premier, l'abrogation n'ayant lieu que 
dans les loix. Ainfi ces deuxpaflages firent éclorre deux 
feftes différentes, les Afchariens & les Hanbalites. 

ASCHOLIES :. fêtes que célébraient les payfàns 
de l'Attique , en l'honneur de Bacchus. Ils facrifioienr 
un bouc à ce dieu ; puis ils enfloient la peau de cet ani- 
mal , & en formoient une ouye qu'ils frotoient d'huile. 
Ils fautoient enfuite pap-deflus, tenant un pied en l'air ; 
& ceux qui fe laiflbient tomber , étoient en proie aux 
railleries de la troupe ruftique. 

AS CITES : fefte de Montantes qui avoîent cou- 
tume de danfer autour d'un ballon bien enflé , qu'il* 
plaçoient dans leurs églifes , auprès de l'autel. Ce ballon f 
plein de vent, leur fembloit une image propre à expri* 
mer qu'ils , étoient remplis, du Saint-Efprit. Ces héréti- 1 
ques étoient aufli appellés Afcodrugiteu 

ASCLÉPIES : fêtes que les Grecs célébraient en 
Fhonneur de Bacchus, 

ASCODROUTES> wAscodroupites thé- 
rétiques , qui rejettoient les Sacrements. 

ASCOP Hï TE S : hérétiques , qui parurent vW 
Fan 173. Ils enfeignoient qu'i} y avoit un ange chaigé 
du gôuvernement de chaque fphére du monde ; que ht 
feule connoiffance de Dieu étdk fûffifame pour fanâP 
fier l'homme , & que , par conféquent , les bonne» 
œuvres étoient inutiles. Ils ne reconnoiflbient point 
Tancien Teftament ; s'élevoient contre les oblationsque 
Ton fait dans i'Eglife , & brifoient les vafes facrés. 

ASÉITÊ. Les théologiens fe fervent de ce moc 
pour exprimer l'indépendance de l'Être fuprême , qui 
exifte à fe , c'eft-à-dire de lui-même. 
ASIMA : nom d'un dieu des Samaritaine. 
ASMODÊE , ou Asm£dec: nom que les Juifir 
donnent au prince des démons. 

ASORATH,0# les Traditions des Prophètes f 
tfcfl chez les Mahométans le livre le plus authentique 
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ft le plus refpe&é qu*ijs aient a^rês TAlcoran. Il ren- 
ferme les interprétations des premiers Califes , & des 
doreurs les plus célèbres , touchant les points fondamen- 
taux de leur religion. 

ASPERGES : goupillon avec lequel on diftribue 
l'eau bénite dans les Eglifes Catholiques. On donne auflî 
ce nom* à la cérémonie de jetter de l'eau bénite fur 
le peuple, qui fe pratique aux fêtes folemnelles. 

ASPERSION, {baptême par} Lorfqu'on répand 
de l'eau fur la perfonne qu'on baptife, c'eft un baptê- 
me par arperfior», que Ton diftingue du baptême par 
immerfion. ybyez Immersion. 

ASPERSOIR: petit bâton de métal ou de bois, 
à l'extrémité duquel on attache plufieurs brins de poil 
pour prendre de l'eau bénite , & pour en faire l'alperfion. 

ASSEMBLÉE du Clergé : on diftingue ert 
France les grandes & les petites affemblées du clergé. 
Les grandes fe tiennent de dix en dix ans; les petites, 
tous les, cinq ans. 

AvSSIDÉENS, eu Hassid^ens : fefte des Juifs 
qui aflè&oient une grande auflérité de vie , & préten- 
dolent qu'il étoit néceflaire de pratiquer les œuvres qua 
Ton nomme de.furérogation» Les Pharifiens leur fu<v 
téderent. On confond quelquefois les Affidéens avec 
les Efîëniens & les Rhécabites. 

ASSISTANT : on appelle ainfi , dans le rit Parî- 
fien , le prêtre qui , dans les melfes folemnelles , fe tient 
toujours à côté du célébrant , pour l'aider & Taffifter 
dans les cérémonies. 

ASSOMPTION : fête inftituée en mémoire do 
rentrée de la fainte 'Vierge dans le ciel. Le fenriment 
commun eft que Marie , âgée de foixante-douze ans* 
f endormit dans te Seigneur vingt-trois ans Après l'Af- 
cenfion de Jefus-Chrift , & l'an 57 depuis la uailTance 
du Meflîe , & que fon ame féparée de fon corps , fut 
enlevée dans le ciel. Ceux qui prétendent que Marie . 
relTufcita comme fon Fils , trois jours après fa mon, & 
monta au ciel, en corps & en ame , n'ont pour autorité 
que leur iéle pour l'honneur de la fainte Vierge. Il faut 
dire la même chofe de ceux qui foudennent qu'elle n'eft - 
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point morte. La féte fut inftituée en.Gréce, fotis Vent- 
pire de Juftinien ,- ou , félon d'autres , fous l'empereur 
Maurice , . du temps du pape S. Grégoire le Grand 
mais elle ne fut célébrée dans tout l'Empire, que dans 
le douzième fiécle, par l'ordre de rempereurComnénè: 
on lui donna un nom beaucoup moins pompeux que 
celui. à'Aflomption , & qui ne fignifioit autre chofe que 
ttépas ou pafage. Cette fête fut d'abord célébrée en 
France, le 18 de Janvier, enfuite le 15 d'Août/ Le Roi 
Louis XIII choint ce jour pour mettre fa perfonne & 
fon royaume fous la protection de la fainte Vierge, & 
pour demander à Dieu , par fou interceffion , qu'il lui 
donnât un Dauphin. Ses vœux furent exaucés ; & la 
France eft redevable à Marie d'un de fes plus grands 
rois. Depuis ce temps , la féte de l'Aflbmption eft célé- 
brée en France avec une folemnité extraordinaire. 

ASTAROTH : divinité des Philiftins. Ce nom 
fignifie troupeau de brebis & riche fe. Les auteurs Hé- 
breux donnent à Aftaroth la forme d'une brebis. Il eft 
probable que c'étoit la lune que les Philiftins adoroient - 
fous ce nom. Aftaroth eft auflî le nom d'une divinitë 
des Siddniens , à laquelle le roi Salomon offrit de l'en- 
cens , pendant fon idolâtrie. 

M. Pluche explique ainfi pourquoi elle étoit regardée 
comme la déefle des troupeaux. Aftaroth n'étoit, dani 
fon origine , qu'une figure fymboliqtie des Egyptien*, 
à laquelle on unuToit les cornes du taureau ou du»» 
pricorne pour marquer les faifons où le foleil entre date 
ces deux lignes du zodiaque. Le peuple fuperftitieux, 
ayant dans la fuite des temps converti les fymboles en 
réalité , Aftaroth, avec fes cornes , devint la déefle des 
troupeaux. 

A STAR TE : déefle des Sidoniens , que Salomon 
adora par complaifance pour fes femmes. Aftarte figni- 
fie en langage Punique , la déefle Junon ^au rapport de 
S. Auguftin. On croit communément que c'eft un des 
noms fous lefquels les payens adoroient la lune. 

A S T A TH I E N S : fefte d'hérétiques , qui foutenoient 
les erreurs des Manichéens , & contre lefquels l'empe- 
reur Michel Curopalate porta des édits très-rigoureux* 
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ASTRÉE : fille de Jupiter & de Thémis, félon 
les poètes. Ils diferit que , pendant les jours heureux 
•de l'âge d'or, elle habita fur la terre au milieu des 
îiommes. Mais-, lorfqu'ils commencèrent à perdre leur 
innocence , & à fe livrer aux crimes , elle les quitta 
pouf remonter au ciel , où -elle occupa une place dans 
cette partie du zodiaque , qu'on nomme la Vierge. 

ASTROLOGIE judiciaire, (?) ou l'art pré- 
tendu de prédire les événements moraux , par l'infpec- 
tion des aftres , paroît avoir été de tout temps , & chez 
■prefque tous les peuples, la plus accréditée des fuperfti- 
tîons. i. Si les Chinois cultivent avec tant de foin l'af- 
tronomie , ■c'eft moins par. une véritable cornioifiiiHce 
de l'utilité réelle de cette feience , que par un entête- 
ment frivole & fùperftitieus: pour l'aftrologie. Ils n'exa- 
minent les aftres avec tant d'attention j ils n'ont élevé 
avec tant de travaux & de dépenfes le fameux obfer- 
vatoire de Pékin , fyie pour découvrir dans le ciel ce 
<ju'on n*y trouva jamais. Ils croient que la Divinité , 
pour me fervir des expreflions de La Fontaine , a 

Imprimé fur le front des étoiles, 
Ce que la nuit des temps enferme dans fes voiles. 

Le tribunal d'aftronomie, érigé à la Chine , n'eft 
t dans le vrai qu'une foeiété d'aftrologues. Tous les 
tjuarante-cinq jours , il faut qu'ils montrent à l'empe- 
reur une figure où foient annoncées -les variations des 
fidfons , & les divers changements qu'elles doivent; 
opérer dans l'air. On exige qu'ils marquent exactement 
quel jour il pleuvra % quand il doit y avoir du vent, 
de la neige ou du tonnerre. Il faut qu'ils prédifent 
quelle forte de maladie aura cours parmi le peuple; 
«Ml y aura guerre, féchereffe , ou ramine; toutes chofes 
absolument inconnues au plus habile aftronome. 

Perfuadés que les aftres influent fur tous les événe- 
ments , ils diftinguent des jours heureux & des jours 
malheureux. Il y a chez eux un grand nombre de 
chnrlatants qui vendent bien cher des almanachs & des 
calendriers ou font marqués exactement les jours , les 
keures , & même les moments qui font favorables eu 
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non pour les chofes qu'on veut entreprendre, f I y ai 
toujours dans chaque maifon quelqu'un de ces calen- 
driers , que l'on confulte comme un oracle. Les Chi- 
nois en font la régie de leur conduite ; mais ils ne 
font pas trompés impunément* On fait, mourir impi- 
toyablement un aflrologue dont lçs prédirions fe. 
trouvent faufTes. 

2. A l'exemple des Chinois leurs voifins, les Japo? 
nois ont une table fur laquelle font marqués les joui* 
heureux & malheureux. Ils otjt une grande confiance 
dans cette table, $c difent. qu'elle a été compofée, 
pour leur utilité , par un fameux aftrologue nommé 
Set 'met , qui avoit pafTé toute fa vie à étudier les aftres 
& leurs influences diyerfes/Ils racontent que cet homme _ 
célèbre étoit fils d'un roi , & d'une fée , qui ayant 
pris un jour la forme d'un renard, & fe voyant pour- 
suivie par des chalfeurs, fe réfugia auprès de ce prince, 
& , reprenant 4evant lui fa forme naturelle, le charma 
par fa beauté : Seimei fut le fruit de l'union du roi 
avec cette fée. On, prétend que ce Seimei inventa un 
vers compofé de paroles magiques pour l'utilité de 
ceux qui fe trouveroient dans une néceflïté d'entrer 
prendre quelque affaire dans un jour malheureux : H 
ne faut que réciter ce vers pour fe préferver de tout 
accident fâcheux. 

3. Les Siamois ajpûtent beaucoup de foi aux aftrfc 
logues ; & l'on eft fi perfuadé de la certitude de letif 
art , que , lorfque leurs prédictions font démenties par i 
l'événement , ils font rigoureufement punis , non pas 

à caufe de leur fourberie , mais à caufe de leur iyno: 
rance. Le roi de Siam prend toujours l'avis de fe$ 
aftrologues , lorfqu'il fort de fon palais ; & il n'j 
rentre jamais fans leur permiflïon. Les almanachs font 
prefqu'auffi refpeftés des Siamois , que les livres qui 
contiennent leur religion; & fouvent on obferve beau- 
coup plus exactement ce qu'ils prefcrivent. 

4. Les infulaires des Maldives n'entreprennent rien <* 
fans avoir confulté les aftrologues. S'ils veulent conf^ 
truire une maifon, entreprendre un voyage , il faut au — 
paravam que F aftrologue leur enfeigne le jour , l'heurt 
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,& le moment favorable, pour commencer ce qu'ils ont 
4eflein de faire. 

A S Y L E. ( lieux d* ) i . Parmi les quarante-huit vil- 
les qui aVoient été aflignées à la tribu de Lévi , chez 
les Hébreux % on en avoit choifî fix pour fervir de re- 
fuge aux meurtriers , non pas à ceux qui avoient tué 
•quelqu'un volontairement & de deflein prémédité, mais 
à ceux qui , fans y penfer & par accident , s'étoient ren- 
du coupables de meurtre. Ils fe retiraient dans quel- 
qu'une de ces fix villes ; & ils y demeuroient comme 
en exil jufqu'à la mort du fouverain facrificateur actuel- 
lement en charge. Jofeph dit qu'il n'étoit pas permis à 
ces réfugiés de forûr de l'enceinte des murailles de la 
ville ; & fi quelqu'un des parents de celui qu'ils avoient 
tué les rencontrait hors de ces limites , il pouvoit leur 
Âter la vie, ou les livrer à la juftice. Ces villes de refuge 
différaient donc des afyles des Grecs & des Romains, 
*n ce quelles étolent deflinées à protéger l'innocent 
contre la rigueur des loix , au lieu que les afyles ne 
fervoient qu'à procurer l'impunité aux fcelerats. 

2. Il y a au Japon un ordre de moines qui habitent 
une montagne nommée Kôïa , fituée près de Méaco, 
Leur couvent eft le refuge de tous les fcelerats qui 
ont mérité le dernier fupplice. Ils n'ont rien à craindre 
pour leur vie , tant qu'ils reftent dans cet afyle ref- 
peété de toutes les Puiflances civiles ; mais , pour 
jouir de ce privilège , ils font obligés de donner aux 
moines une certaine fomrae d'argent. On obferve que 
tes moines de cet ordre cultivent partâçuUersmçnt le 
commerce. Fbyez Koboday. 

3. Dans l'Ifle de Madère , les moindnçs chapelles 
ont droit d'afyle : elles font en fi grand nombre , qu un 
fcelerat peut aifément éviter la peine que méritent fes 
crimes. Qu'il touche feulement l'autel ou le coin d'unç 
égiife , il eft en fûreté. Le clergé du pays foutient 
avec opiniâtreté ce prétendu privilège , qui eft ui* 
véritable abus très-funefte à la fociété. 

4. Chez les habitants de Socotra, ifle d'Afrique, 
ippellés communément Bédouins, lorfqu'un voleur f$ 
lefugie dans un temple , s'il s'y rencontre quelque 
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perfonne qui lé prenne fous fa proteâion , il n'a rieÉ 
à craindre des pourfuites de la juftice , fînon il eft 
condamné à perdre là mairi droite , panfe que les 
Sdcotrins font perfuàdés que la Divinité ne veut pas 
fàuver ce malheureux , puifqu'elle n'a pas permis qu'il 
fe trouvât quelqu'un pour le recevoir dans le temple* 

ATAHAUTA : c'eft le nom que . les ftuvages* 
qui demeurent au bas du fleuve S. Laurent , donnent 
à un certain efprit auquel ils attribuent l'ouvrage de 
la création du monde. 

ATE i déelfe malfâifante * feiori les poètes * qui 
troubloit la raifdn des hommes , & les engageoit dans 
des démarches imprudentes. Aie , dans Homère , n'ef! 
autre chofe que l'Injure perfonnifiée ; & ce grand • 
poète nous apprend , par la plus ingénieufe allégorie* 
que les prières & les foumiffions doivent être la ré* 
paration de l'injure. Les Prières , dit-il , font fille* 

dé Jupiter : boiteufes , ridées * & les yeux baiflTés, 
,5 elles fuivent d'un pas trifte l'injure altiere , qui , d'un 

pied léger , les devance de bien loin , & , pareoin 
i9 rant toute la terre * répand fur fon paflàge 1'Outrëge 

& Tlnfulte ; elles viennent enfuite remédier au* 
if thaux que l'Injure a caufés. 

ATERGATIS. %2 Adergatis. 

ATHÉE : on donne cfe nom à ceux qui nienf 
l'exifténeed'un Dieu, & fa providence. C'eft un prin- 
cipe reçu* qu'il n'y â point d'homme fi itupide & fi 
groflier , pou* peu qu'il ré'fléchiffe fur lui-même , qui 
île fente * comme par inftinét , qu'il exifte un Êne 
fupérieur à la nature humaine : cet inftintt fe découvre 
dans tous les peuples , même les plus fauvages , qui 
tous ont des notions quelconques d'un Être fuprême» 
Fbyez, pour les Athées Mufulmans, r article Muserins* 

ATHÉISME, ou fyftême ce ceux qui nient l'exif* 
tence d'un Dieu. i. Bayle a demandé fl l'Athéïfme étoit 
lin plus grand mal que l'idolâtrie ; & la réponfe n'eft 
pas douteufe. Si l'on veut juger par les effets, l'Athéïfinô 
anéantit & rend inutiles toutes les vertus ; il eft même 
deftru&if de toute fociété : l'idolâtrie, au contraire, laiffô 
Encore lieu aux vertus, & jmpofe un frein aux crimes» 
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1 ï. Les iafufcjfés des Marianes , au rapport du P- 
le Gobien dans fon Hiftoire des Mes Marianes , né 
reconnoiifofcnt aucune Divinité , & tfavoient pas la 
moindre fdée de religion , avant qu'on leur eût annoncé 
l'Evangile. Ils n'avoient ni temples, ni autels , ni facri- 
fices , ni prêtres. On feroit prefque tenté de croire, en 
prenant ce récit à la lettre , que les habitants des Iflet 
Marianes étaient de véritables Athées; mais ce que le 
même auteur ajoûte immédiatement après , fçavoir que 
ces peuples croyoient l'immortalité de i'ame; admettoient 
un paradis & un enfer, prouve aflez qu'ils concevoient 
quelque Être fupérieur, capable de leur infliger, après 
la mort, des peines & des récompenfes : ainfi l'on doit 
regarder leur infènfibilité & leur ignorance fur l'article 
de la Divinité > comme un effet de leur grofliéreté & 
de l'abruthTement de leur efprit , plutôt que comme 
un véritable Athcîfme , qui ne peut jamais exifter dans 
aucun homme. Us avoient en eux l'idée d'un Être 
fupérieur; mais ils n'y faifoient aucune attention. 

.3. La feéte des Siutos , établie au Japon , *enfeigne 
qu'il y a un Efprit répandd dans tout l'univers , qui 
communique à chaque être la vie & le mouvement > 
& qu'on peut regarder comme l'ame univerfelle du 
inonde* C'eft elle qui difpofe à fon gré de toutes les 
ames particulières ; qui leur affigne leurs différents 
portes ; les envoie habiter les corps de telle ou telle 
créature , & les en fait fortir , lorfqu'elle le juge à 
propos. Cette doctrine a beaucoup de rapport avec 
celle des Lettrés de la Chine. Payez Lettrés. Siutos 

4. On n'a pas encore pu remarquer dans les habitants 
du pays des Caffres aucune trace de religion. Les 
Imbiges, fitués aflez prés du pays des Hottentots, 
loin de reconnoître aucune Divinité, fe déclarent même 
ennemis du ciel , contre lequel ils lancent fouvènt des 
flèches , en le défiant , & en vomiflànt d'horrible* 
imprécations. 

ATHÉNÉES : fêtes inftituées en l'honneur de 
Minerve par Erichtonius , roi d'Athènes , & qui fe 
tcélébroient dans cette ville. Ces fêtes furent appellées # 
dans la fuite > PANAT&itfiss. Payez ce mot* 
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ATHOCIENS : hérétiques , qui commencèrent 
à publier leurs erreurs dans le treizième fiécle. Ils 
«ioient l'immoralité de l'ame, & prétendoîent, comme 
les anciens Stoïciens, ^que tous les péchés étoient égaux» 

ATROPOS : c*eft une des Parques , qui, felon les 
poètes , ourdiflent la trame de la vie des hommes. La 
fonction particulière (FAtropos eft de couper le fil. 

ATTRIBUT. Les théologiens appellent attribut 
de Dieu les qualités & perfections qui font de fon ef- 
fence , comme la juflice , la bonté , &c. 

ATTR1TION : c'slft une douleur & une détefta- 
don du péché , caufée ou par la laideur & la diffor- 
mité du péché , ou par la crainte des peines de l'en- 
fer. Le concile de Trente dit que l'attrition , accom- 
pagnée d'un commencement d'amour de Dieu , cjifpoft 
ïe pécheur à obtenir Ht rémiflïon de fes péchés dans te 
• Sacrement âc pénitence, 

AUBE : vêtement de toile blanche, qui defeend 
jufqu'aux pieds , dont fe revêtent les prêtres & les autrei 
minières des autels. 

AUDÉE , ou Au die i né dans la Méfopotamie, 
dans le quatrième fiécle , fe diftingua d'abord par foo 
Zélé pour la régularité des mœurs & de In difciplinÀ 
•Il reprenoit hautement les défordres qu'il remarquât 
dans l'Eglife ; déclamoit contre les vices des prêtrei / 
& même des évêques , & prétendojt s'ériger en réfafr 
mateur. Ses avis n'étoiem pas toujours bien reçus; & 
fouvent ceux que fon zélé indjfcret vouloit corriger , 
lui firent vivement fentir les effets de leur xnauvaife hu- 
meur. Audée, voyant que fes charitables foins étoient > 
ii mal payés , & que fes' réprimandes ne produifoienj 
^ucun fruit , fe fépara de l'Eglife , & entraîna dans foi 
fchifme un grand nombre d'efprits foibles & inquiets, 
admirateurs de f auftérité & des vertus apparentes dç 
pet orgueilleux cenfeur. Cette fe&e fe diftinguoit parti- 
v jculierement par une affectation de régularité , & par un 
orgueil inTupportaWe qui lui fàifoit condamner la condeG- 
tendance que l'Eglife étoit obligée d'avoir pour la foi- 
frtefTe humaine. Les Audiens célébroient la Pâque avec 
|es Juifs , & prétendoient que le concile de Nicée avoft 
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échangé le temps de cette féte , Se Pavolt fait tomber 
^ u jour de la naiffance de Conftantin , par une bafle 
flaterie envers ce prince. La manière , dont ils admi- 
niftroient le Sacrement de pénitence , eft remarqua 
blç. Ils plaçoient fur deux lignes les livres canonique! 
de l'Ecriture & les livres apocryphes pour lefquels ils 
n'avoient pas moins d'eftime ; puis ils faifoient paffer les 
pénitents entre ces deux rangs de livres , & confefler 
leurs péchés à raefure qu'ils avançoient 9 ils les ren- 
voyoient enfuite abfous. Après la mort d'Audée , fej 
difciples , réduits à un très-petit nombre , fe retirèrent 
à Chalcide. Us demeuroient dans des monafteres & dan* 
des cabanes à la «ampagne , & aux environs des villes» 
confèrvant toujours la roideur inflexible qu'ils avoient 
héritée de leur chef. Ils n'avoient aucun commerce 
avec les Catholiques , qu'ils regardoient comme det 
gens vicieux , ou communiquant avec des vicieux : 
ils fe feroient fait un fcrupule de i leur parler. Ils ne 
voulurent pas même avoir le nom de Chrétiens com- 
mun avec eux ; & , pour ffe diftinguer , ils fe firent 
nommer Audéens ou Audiens, Quoique leur chef ne 
leur eût enfeigné aucune erreur fur la foi , ils ne lai£ 
ferent pas d'adopter après fa mort des fentiments erro-r 
nés & extravagants. Ils prirent à la lettre les métapho- 
res que l'Ecriture emploie , lorfqu'elle parle de Dieu ; 
& ils attribuèrent à cet Être fuprême des yeux , des 
pieds & des mains» Ils prétendirent auffî que Dieu n'a- 
voit point créé les ténèbres , ni le feu , ni l'eau : enfui 
ils perdirent môme cette auftérité de moeurs , & cette 
régularité qui faifoit l'ame de leur fefte , & fe.livrerenj 
aux défordres les plus honteux ; décadence naturelle 
aux hommes , auxquels il eft plus aifé de pafTer d'une 
extrémité à l'autre , que de fe tenir dans un jufte milieu, 
AUGHTERRAH-DHADE-SHASTAH^VA 
à -dire les dix -huit Livres des Parole* 
divines. Ceft le nom d'un fameux commentaire que 
les Bramines publièrent fur le Shaftah , ouvrage qui reth 
ferme la do&rine de Bramah. Ce commentaire étofc 
çompofé dans une langue différente de celle du Shaftah s 
ce jjiû contribua à faire perdre de vue le texe original 
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«le ce livre. Il étoit d'ailleurs rempli de fables & cPab» 
furdités monftrueufes. U prefcrivoit un grand nombre 
<le cérémonies dont Bramah n'avoit jamais parlé, &hri- 
pofoit aux Ifidiens une infinité d'obligations nouvelles; 
Du mement qu'on eut publié l'Aughterrah-Bhade , la 
fuperltition s'empara de l'efprit des peuples; & la rel». 
f£on, jufqu'alors funple & pure, 'dégénéra dans la plus 
^rofïïere idolâtrie. Les hommes , naturellement fuperf- 
dtieux , reçurent avidement ce livre qui flatoit leur 
penchant. Chaque Indien , un peu diftingué par fon 
fang & par lès richefles -, en a une copie dont il con- 
fie la garde à fon Bramine ; & celui-ci a foin d'en lire 
& d'en expliquer , tous les jours, un chapitre à la fa- 
mille. Voyez Viedam. 

AUGURE : c'eft , en général , l'art de deviner 
venir par quelque voie que ce foit ; &, dans -ce fens, 
cet art fe partage en différentes efpeces qui chacune 
ont un nom particulier, & dont on parlera à leur ar- 
ticle. L'augure s'entend .plus particulièrement de l'art de 
-deviner par le vol &,le chant des oifèaux, & par leur 
manière de manger; par la foudre, & même par les ani- 
maux quadrupèdes. 

i. Les peuples de l'Etrurie avoient emprunté dei 
Grecs & des Chaldéens cet art de deviner , & le com- 
muniquèrent enfuite aux Romains. Romulus fonda us 
collège d'augures à Rome , qui ne fut d'abord corn* 
pofé que de trois perfonnes, puis de neuf, enfuite 4e 
quinze. Le droit de nommer les augures fut fucceffi- 
vement donné au peuple & au collège même des au- 
gures : il demeura enfin à ces derniers. Mais les em- 
pereurs ne leur permettoient gueres de l'exercer libre* 
ment , & fàifoient nommer ceux qu'ils jugeoient à pro- 
pos peur remplir cette fonction importante. Lorfquele» 
augures fe dilpofoient à faire leurs cérémonies , ils 
prenoient le bain ; mangeoient le cœur & le foied'ut 
vautour , d'un corbeau ou de quelqu'autre animal pro- 
pre à la divination. Ils alloient enfuite dans la campa- 
gne , par un temps ferein , couronnés d'olivier ou de 
Jaurier, & revêtus de robes blanches. On portoit du 
Uxx devant eux. Ils s'arritoient où ils jugeoient à pr«- 
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pos ; & fe tôumant du côté de l'orient , îls défignoient 
avec le bâton augurai , qu'ils portoient toujours tm 
main , un' efpace du ciel & de la terre dans lequel ils 
dévoient faire leurs obfervations ; puis Ms fe difpofoient 
à cette action importante par un facrifice accompagné 
de longues prières ; après quoi, ils fe couvroient^ 
tête", & fixoient leurs regards vers le ciel, examinait* 
avec la plus grande attention quels étoient les oifeaux 
qui voloîent dans l'efpace défigné ; les divers mouve- 
ments qu'ils faifoient en volant, & leur manière de 
chanter. Cétoit par de tels fignes qu'ils connoifToient 
Favenir. Si, pendant la cérémonie , la baguette, le bon- 
net où la couronne de l'augure venaient à tomber, on 
appelloit cet aufpice caducum , caduc , ou de chute* 
Comme la foudre faifoit partie de l'an de deviner, les 
Romains regardoient comme facrés les lieux frapés de 
la foudre. Il n'étoit pas permis de marcher deffus : on y 
élevoit un autel ou une petite chapelle ouverte par le 
haut. Il y avoit aufîï une manière de confacrer les arbres 
for lefquels le tonnerre étoit tombé. Les augures dé- 
voient être en parfaite fanté , lorfqu'ils exerçoient les 
fonctions de leur emploi. La moindre plaie, là moindre 
maladie les rendoit incapables de prendre les aufpices. 
Les magiftrats Romains , quelque peu verfés qu'ils fulTent 
dans la fcience des augures , avoient le droit d'en exer- 
cer les fondions , aiiifi que les généraux d'armée , en 
temps de guerre. Nous n'entrerons point dans un dé- 
tail auffi long qu'ennuyeux fur les diverfes efpeces de 
préfages , fur les fignes heureux ou malheureux : en 
général , toute cette fcience étok pleine de" minuties, 
de frivolités , & même de fourberie & d'artifice : en 
voici un exemple. Lorfque les poulets facrés mangeoient 
avec avidité , c'étoit un bon préfage ; s'ils refufoient 
de manger, c'étoit un figne fâcheux. Ainfi, lorfque les 
augures vouloient que l'aufpice fût favorable , ils fai- 
foient jeûner auparavant les poulets qui ne manquoient 
pas de fe jetter avec avidité fur le grain qu'on leur pré- 
fentoit; s'ils vouloient que l'augure fût malheureux, ils 
avoient foin de bien faire mangea auparavant les pou- 
lets ; il étoit tout naturel qu'ils refûfaffent enfuite 1» 
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ftoutrkure qtf oft leur offiroit. C'était lins doute pont 
couvrir ces tours cPadrefle, qu'on faifoit jurer à ceux 
qu'on admettait dans le <roilége des augures , de ne 
jamais découvrir les fecrets du corps. Chez un peuple 
Suffi fuperftkieux que les Romains , les augures étoiene 
dans la plus grande vénération; ils décidoient des ao 
rions les plus importantes , &. régk>ient en quelque 
forte la république; mais les gens éclairés fe moquoient 
en feçret des puérilités & des miferes qui fàifoient la 
bafe de cet art frivole ; & Cicérort difbit qu'il étoit 
finpris comment un augure pouvoit en regarder un au- 
ve fens rire. Du temps de la première guerre P unique , 
le général Çhudius 9 avant de livrer une bataille na- 
vale , ayant fait prendre les aufpices , on lui rapporta 
•que les poulets ne vouloient pas fortir de la cage pour 
manger. Claudius , qui ne faifoit faire cette cérémonie 
que pour la forme , fit jeçer les poulets dans la mer* 
& dit en raillant : „ Puifqu'Hs ne veulent pas. manger » 
„ il faut qu'ils boivent." 

Llhiftoire nous a confervé quelques faits qui contri- 
buèrent beaucoup à fortifier & à augmenter la crédn&é 
des Romains pour tes augures* 

L. Tarquin, roi de rome, voulant éprouver la fcteice 
de l'augure ^Etius Nsevus, lui demanda s'il étoit poffibte 
d'exécuter la chofe à laquelle il fongeoit alors ? L'angine 
lui répondit affirmativement. Hé bien ! dit le Prineé et 
moquant , je fongé à faire Gouper une pierre à ai» 
guifer avec un rafoir; montrez-moi que cela eft poifibfc* 
L'augure , dit l'hiftoire , le lui fit voir fur le champ» 
& trancha devant lui la pierre avec un rafoir. 

Brutus étant prêt de livrer bataille contre Augufte & 
Marc-Antoine , deux aigles venant de deffus les deux 
tamps oppofés , fe battirent en l'air , & après uû choc 
epiniâtre, l'aigle du côté du camp de Brutus , prit la 
fuite , dangereufement blefTé. 

On peut lire dans les auteurs latins plufienrs de ces 
faits , qui, la plupart, font fabuleux, ou du moins le 
|>ur effet du hazard. 

2. Dans le royaume d'Angola, on fe fert des oifeaax 
pour découvrir l'avenir ; on ebferve teur vol & leur 
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tri; & ton en tire de bons ou de mauvais prëfages, 
à l'exemple des anciens payens. 

AUGUSTINS: Religieux qui reconnoiflent faine 
Auguftih pour leur pere & pour leur fondateur : on 
' doute , avec raifon, fi lès hermites , qu'on appelle de 
S. Auguflin , ont véritablement été fondés par cet ii-< 
luftre Docteur. Quoi qu'il en foit , cet ordre s'eft fort 
étendu & s'eft divifé en diverfes branches. Les Augufting 
étoient déjà établis à Paris , en 1259. Ils ont trois* 
tarifons dafts cette capitale , celle des Grands-Auguftins ; 
celle des Petits-Auguftins ; & celle des Auguftins dé- 
chauffés , dits Petits-Peres. Ces derniers font àppellés 
Petits-Peres , parce que deux des principaux religieux 
de cette maiïbn , qui étoient d'une taille fort au-deffous 
de la médiocre , étant allés à la cour pour parler au 
roi Louis XIII , ce prince , les appercevant dans l'an- 
tichambre, dît:,, Qui font donc ces petits pères?'* On 
leur a toujours depuis donné ce nom. 

AUGUSTINES ou Filles hermites de 
saint Augustin: ordre de Religieufes que faint 
Auguftin établit en Afrique , & auxquelles il donna une 
régie : il s'en eft répandu diverfes congrégations en Efpa- 
gne & en Italie. Il y en a une à Paris , qui porte le non* 
4e fàinte Catherine. Les religieufes de cette /rommunauèé 
font des hofpitalieres qui logent les pauvres , & font 
enterrer ceux qui meurent dans les priions , & les corps 
morts qu'on trouve dans les rues & for le bord des 
rivières. 

AUMÔNE : vertu morale , recommandée dan* 
érefque toutes les religions, à la honte t de l'humanité* 
Voir fon femblable dans l'indigence , devroit ftffrre pour 
émouvoir nos entrailles; mais il a fallu des préceptes 
pour nous rendre humains ; & ces préceptes font 
ceux que l'on tranfgrefTe avec moins île peine. Ceft 
for- tout parmi les Chrétiens que l'on trouve un plus* 
grand nombre d'indigents & de pauvres. Nous le* 
ebaffons de nos temples; nous les écartons de nos* 
demeures ; & la vue d'un malheureux eft un fpeétacl© 

Îui nous révolte fans nous toucher. Cependant notre 
Leligiou nous apprend , que les-, pauvres font le* 
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membres de Jefus-Chrift. Les récompenfes éternelle! 

' qu'elle nous promet,. & les peines dont elle noui 
menace, fembient ne regarder que la pratique ou le 
mépris de cette vertu. En vain nous prétextons qu'il 
eft peu de véritables pauvres; que leur mifete^ leur* 
gémiffements, leurs plaintes font prefque toujours l'effet 
de l'artifice & de la rufe. Nous ne réfléchiflbns pas 
que des gens, réduits à nous tromper de la forte, font 
en effet bien malheureux , & dignes de toute non» 
compaffion. Chez les Mahométans , l'aumône eft un 
des devoirs de droit divin, & l'un des points fon- 
damentaux de leur religion. Ils l'appellent Zacat. 
Voyez cet article. 

AUMÔNIER : officier eccléfiaftique , qui fert le 
roi , les princes & les prélats dans les fonctions qui 
concernent le fervice de Dieu. Il y a fur les vahTeaux, 
& dans les régiments , des aumôniers qui font des 
prêtres entretenus pour y dire la Mefle, adminiftrer les 
Sacrements & faire les autres fondions eccléfiaftiques. 

Aumônier, ^{ grand- ) de France. Ceft un oSt» 
cier de la couronne qui eft le premier eccléûàûiqvft 
de la cour. U eft chargé de la difpofition des. fond* 
que le roi deftine pour les pauvres : c'eft lui - qui 6* 
expédier les ferments de fidélité , que prêtent au roi 
tous ceux qui font revêtus de quelque dignité eedé- 
fiaftique. Il célèbre l'office divin dans la chapelle <to 
roi; nomme les évêques qui doivent y officier, & 

- choifit les prédicateurs. Il fait la prière au lever fc 
au coucher du roi , & récite la bénédiétion , Se les 
grâces aux repas publics de Sa Majefté. C'eft . le grand 
aumônier qui préfente au roi l'eau bénite avec le livit 
de prières , lorfque Sa Majefté vient entendre la Méfie, 
Dans quelque diocéfè que ce foit , il n'a pas befpin 
de la permiflion de i'évéque diocéfain , pour officier 
devant le roi ; c'eft un droit dont il jouit en qualité 
d'Evêque de la Cour. 

Aumônier : (Jord') on appelle sftnfi en Angleterre, 
le grand aumônier. Cet officier peut , par le privilège 
4e fa charge , faire ôter de deflus la table du roi le 
ptet qu'il juge à propos , & le donner à un pauvre, 

AUMUSSBî 
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' ÀtJMUSSE : fourrure que les chaiiotnes & les 
ChanoineflTes portent fur le bras dont i\è fe fervoient 
Autrefois pour fe couvrir la tête en hyver. L'aumufle 
étoit anciennement un vêtement en ufage , même parmi 
îes laïques , & les femmes le portoient comme les 
hommes. 

AURORE : déefle du paganifme , qui préfidoît à 
la naifîknce du Jour* Les poètes , pour exprimer le vit 
incarnat , dont le ciel fe colore au lever du foleil » 
donnoient à F Aurore un teint , une bouche & de* 
doigts de rofe. Ils fuppofoient que les larmes que lui 
arrachoit la mort de fon fils Memnon , formoient la 
rofée du matin* Avec tant de* charmes , ils donnoient 
à' cette déefTe un vieux épôux; & c'étoit ,pour fe 
dérober à fes froids embrasements qu'elle fe levoit fi 
Hiatin. Il n'étoit pas étonnant que l'Aurore cherchât à 
fe dédommager avec des amants plus jeunes. Elle avoic 
la manie d'enlever les mortels qui lui plaifoient; &, 
pour cette raîfon , les anciens fuppofôient qu'un jeune 
homme * qui mouroit dans la fleur de fon âge , avoit 
été.rttvipar l'Aurore ; & c'efl: à cette idée qu'on peut 
apporter l'ufage où ils étoient d'enterrer > avant le lever 
du foleil , ceux qui mouroient d'une mon prématurée» 
* A U S P I C E : efpece de divination par le vol de* 
oifeaux» Payez Augure» 

u L'ufage de confulter les oîfeaux avant de rien en* 
treprendre , eft venu d'Egypte. Les Egyptiens , qui 
exprimoient par des fymboles toutes les chofes utiles » 
n'avoient pas cru pouvoir mieux repréfenter les vents, 
que fous la figure d'oifeaux. Ainfi , lorfqu'on vouloit 
S'embarquer > femer „ planter , labourer , on confultoit 
les oifeaux , c'euVà-dire les fymboles qui défignoient 
quel veHt regnoit alors * & s'il étoit favorable ou non 
pour l'ouvrage qu'on vouloit faire. La fuperftition fit» 
dans la fuite , dégénérer en abus cet ufage utile ; &* 
des oifeaux Symboliques * qui fignifioient beaucoup » 
on en vint à confulter les oifeaux réels , qui ne fignifioiene 
lien. 

AUTEL i lieu élevé pouf facrifiet à la Divinité* 
jb L'Ecriture nous apprend que les premiers pacriar- 
Tome /♦ K 
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vité étoient placés deux vaifleaux ( fçavoir ) la griJte 
„ en forme de treillis , & un grand vaifleau que nos 
„ verfions de l'Ecriture nomment enceinte , fur laquelle 
„ on plaçoit la chair des vi&imes... il étoit fufpendu 
5> à l'autel , au-deflus de h grille , par quatre gros an- 

neaux d'airain : ( la 'grille fur laquelle on faifoit le j 
„ feu étoit pareillement fûfpendue ; ) elle étoit en for- 
„ me de treillis > afin que le feu y eût de l'air , & pût 
>y s'y entretenir plus aifément." Lorfque Salomon conf 
truifit le temple , il fit faire un nouvel autel des holo- 
cauftes beaucoup plus grand , qu'il plaça à l'entrée du 
veftibule. Fbyez Temple de Salomon. 

AUTEL des Parfums , quelquefois appellé 
X autel <for 9 dans l'ancienne loi, parce que le bois di 
féthim dont il étoit contëruit , étoit entièrement revêtu 
d'or. Cet autel étoit placé dans l'appartement extérieur 
du tabernacle appellé le Saint : on y brûloit de l'en- 
cens foir & matin ; & on l'arrofoit du fang des facrifi- 
ces ; il y avoit fur la partie fupérieure de cet autel une 
couronne d'or , & , aux quatre coins , des cornes revô-. 
tues d'or. Il étoit placé , félon Jofeph , entre le chan- 
delier d'or & la table des pains de propofition. Lorf 
que Salomon conflruifit le temple , il fit faire cinq vt 
tels pour les parfums. Fbyez Temple de Salomon. . 

AUTELS privilégias : 6n appelle ainfï , du* 
la Religion Catholique , certains autels , où , lorsqu'on 
célèbre une MelTe des morts pour le repos de ramecTiin 
défunt, l'on obtient une indulgence , qui délivre cette 
«ne des peines du purgatoire. M. de Thiers dit , à ce 
fujet, que le pape auroit bien dû , pour le repos de 
toutes les âmes , accorder ce privilège à tous4es autels» | 
Ce n'eft qu'après le concile de Trente , qu'on a com- 
mencé à établir des autels privilégiés. 

AUTO D'A Fi ou Acte de Foî : on appelle 
ahifi , en Efpagne & en Portugal , cette barbare céré- 
monie de ITnquifition, où des minières de paix brûlent, 
en l'honneur du Dieu des miféricordes , des viétimei 
humaines. Le jour de Vauto da fé eft regardé par le 
faint office , comme fon jour de triomphe. Pour que 
Ja cérémonie s'en falfe avec plus de célébrité , Ton a 
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foin de l'annoncer au prône dans toutes les. paroiifes , 
long -temps avant qu'elle fe fafle. En Efpagne , les 
Inquifiteurs vont eux-mêmes l'annoncer , un mois d'a- 
vance , dans la grande place de Madrid. Ils s'y rendent 
en fuperbe cavalcade, précédés de leurs bannières & 
au fon d'un grand nombre d'inftruments. Dès que le 
jour marqué eft arrivé , un peu avant le lever du 
ïoleil, les airs commencent à retentir, de toutes parts, 
du fon des cloches. Celt comme le lignai pour avertir 
les peuples d'accourir voir l'augufte cérémonie de VaùtQ 
da fè. Des gardes viennent ordonner aux prifonniers 
de fe préparer , & leur apportent l'habit que portent , 
ce jour-là , généralement tous les prifonniers. Cet habit 
fatal qui les diftingue confifte en une vefte dont les 
manches viennent jufqu'au poignet & un caleçon qui 
defeend jufques fur les talons , le tout de toile noire 
rayée de blanc. Quand on croit leur avoir donné aflez 
de temps pour s'habiller, on les fait fortir de prifon, 
& ils font conduits dans une longue galerie où on 
les fait ranger de file , & où tous gardent le plus 
profond filence. Vêtus tous de la même façon , ces 
infortunés prifonniers ne fçavent pas encore quel eft 
le fupplice particulier qui les attend ni quel fera leuf 
(brt : ils vont bientôt en être inftruits ; au moins le 
Ibupçonneront-ils. Enfin paroiflent ces lugubres habits 
dont la différence bizarre va leur annoncer la différence 
des peines auxquelles ils font condamnés. On diftribue 
ft ceux qui doivent être condamnés au feu ( ce font 
ceux qui font relaps , ou ceux qui font tenus pour 
. convaincus , quoiqu'ils aïent perfifté à nier les faits 
"dont ils font aceufés ) on leur diftribue , dis-je , une 
'efpece de fcapulaire ou de dalmatique dont le fond 
«ft gris. Le portrait du patient y eft repréfenté au 
naturel devant & derrière , pofé fur des tifons embra- 
fés,,avec des flammes qui s'élèvent, & des dénions 
tout-à-l'entour : leurs noms & leurs crimes font écrits 
au bas du portrait. Outre ces habillements épouvanta- 
bles, ils portent encore fur leur tête de grands bonnets 
de carton terminés en pointe , en forme de pain de 
fiicre* & couverts, comme l'habillement, de flamme* 
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& de démons. Tant que la procefïïon ne s ? eft pat 
mife en marche vers le lieu du fupplice , il dépend 
encore de ceux qui ont conftamment foutenu leur 
innocence, même après leur condamnation , d'éviter 
d'être impitoyablement brûlés : ils n'ont qu'à s'avouer 
enfin coupables , en témoigner du repentir. Alors on 
leur ôte leurs premiers habillements pour leur en donner 
d'autres , où font peintes auflî des flammes , mais ren- 
verfées la pointe en bas. Les habits de ceux qui ont 
commis ou qui paflent pour avoir commis des crimes 
contre la foi font faits de toile jaune , & auflî en forme 
de dalmatique : par-deflus font peintes en rouge , devant 
& derrière , des croix de S. André ; on en donne 
aux Juifs , aux Mahométans , aux forciers & héréti- 
ques, qui auparavant ont' été Catholiques. Les plus 
coupables d'entre les forciers portent encore de ces 
grands bonnets dont nous avons parlé. Enfuite de cette 
diftribution on donne à chacun un cierge de cire 
jaune , & quelques aliments à ceux qui ,en veulent 
prendre. Après que tout a été amfi difpofé , on fait 
fortir , les prftbnniers de la galerie , un à un , & on 
les fait pafler dans une grande fale , à la porte de 
laquelle eft aflîs Finquifiteur , ayant près de lui un 
fecrétaire debout , & tenant en fes mains une longue 
lifte où font écrits les noms d'un grand nombre de 
perfonnes de toutes qualités , qui fe trouvent auflî dam 
la môme fale. En même temps qu'on fait fortir un 
prifonnier , le fecrétaire nomme un de ces mefïïeun, 
qui s'approche auflï-tôt du criminel pour raccompagner 
& lui fervir de parrein en l'afte de foi. On donne 
aufli aux prîfonniers des confeffeurs qui ne cefTent de 
.les exhorter & de leur préfenter le crucifix, tout le 
temps que dure la procefïïon : elle ne commence guère 
à fe mettre en marche que fur les fept à huit heures 
du matin. En ^Efpagne , c'eft un coçps de cent char- 
bonniers tous armés de piques & de moufquets qui 
ouvrent cette marche : ils ont ce privilège , parce 
qu'ils fournilfent le bois qui fert au fupplice de ceux 
qui font condamnés au feu. En Portugal , on ne voit 
point de ces charbonniers à la proceflion : elle commence 
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a communauté des Dominicains , qui ont ce pri- 
e, à caufe que S. Dominique , leur fondateur, l'a 
été de l'Inquifition. Ils font précédés par la ban- 

du faim office, dans laquelle l'image du fonda- 
eft repréfentée en broderie très-riche , tenant ua 
îtfpne main, & de l'autre une branche d'olivier 
*Rtte infcription: Juftitia & Miftricordia. Ces 
eux font fuivis des prifonniers qui marchent l'un 

l'autre la tête & le£ pieds nuds , %yant chacun 
>arrein à fon côté, & un cierge à la main. L'or- 
ie la marche n'eft point réglé par la diverfité des 
, mais par Pénormité des crimes : les femmes y 
pêle-mêle avec les hommes. Les moins coupables 
ient les premiers; ceux qui doivent être condam- 
1 feu font tous les derniers. Immédiatement devant 
on porte un grand crucifix, dont la face, tournés 
ceux qui le précédent , marque 4a miféricorde 
on a ufé à leur égard, en les délivrant de la 
quoiqu'ils l'eulTent juftement méritée , & dont le 
ouraé vers ceux qui le fuivent., figuifie que ces 
unés n'ont plus de grâce à eQ>érer. Souvent , 
tmbre de ces derniers , on voit des hommes qui 
it , au haut d'un bâton , des figures en carton 
entant des perfonnes au .naturel , & revêtues,- 
iç les perfonnes vivantes qui doivenj fouffrir le 
ce , de ces vêtements de toile grife que nous 

dit être tout peints de diables , de flammes & 
)ns embrafés. Ces ftatues font les figures de ceux 
ai ont été condamnés par contumace , ou qui 
jchapé au fupplice , en s'échapant des prifons, 
3it encore d'autres hommes porter fur leurs épau- 
ï petits coffres peints en noir 5 & auffî couverts 
ibles. Dans ces coffres font enfermés les os des 
tels qui font morts , ou à qui fon a fait le pro- 
bant ou après leur décès, pendant ou avant leur 
ion , afin de donner lieu à la confifcation de 
biens. ( L'inquifition ne borne pas fa jurifdiftion 
>erfonnes vivantes ou à celles qui font mortes 
es prifons, elle fait même fouvent le procès à 
sus qui font décédés pluûeurs années avant que 
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d'avoir été acçufés , . lorfqu'après leur mort ils font 
chargés de quelque crime confidérable ; dans ce cas , 
on les exhume , & s'ils font convaincus , on brûle 
leurs oflements dans Fafte de foi , & l'on confifque 
tous leurs biens dont on dépouille foigneufement ceux" 
qui ont recueilli leur fucceflïon.) Après avoir parcouru 
les principales rues de la ville au fe fait Xauto da fè , 
la proeeflion arrive enfin à l'églife deftinée & préparée 
pour la célébration de la cérémonie. Elle eft tendue 
en noir, auflï-bien que l'autel, qui eft ordinairement 
couvert de fix chandeliers d'argent. Celui qui porte 
la croix va la dépofer fur l'autel au milieu des fix 
chandeliers. Vers les deux côtés de l'autel font placés 
deux thrônes , l'un à droite pour l'inquifiteur & fes 
confeillers , & l'autre pour le roi & fa cour ; plut 
loin, en allant vers les portes de l'églife, font placés 
plufieufé rangs de bancs fur lesquels viennent s'affeoir 
les prifonniers & leurs parreins , à tfiefure qu'ils entrent 
dans l'églife, en forte que les premiers venus font plus 
proche de l'autel. Quand tout le monde eft placé, 
& que l'églife eft remplie d'autant de monde qu'elfe 
en peut contenir , un. prédicateur monte en chaire , & ' 
n'a pas honte de venir, devant ces infortunées victimes 
de F Inquifition , faire fon panégyrique. Le fermon étant 
fini , deux Jeéteurs montent tou^a-tour dans la chaire 
pour y lire publiquement le procès de tous les cou* 
pables. Celui dont on lit le procès , eft , pendant ce 
temps , conduit par FAcaïde ou garde des prifonnie» 
au milieu de la galerie que laiflent entr'elles les deu* 
colomnes de bancs dont nous avons parlé. Il y refte 
debout , un cierge allumé en la main jufqu'à ce que 
fa fentence foit prononcée. En Efpagne , il eft conduit „ 
dans une cage élevée prefque vers le pied de l'autel, 
afin que , pendant qu'on lit fa fentence , il puiiTe êtw 
reconnu de tout le monde. Quand le leéteur a lu le 
procès d'un certain nombre, il ceffe çette lefture pour 
prononcer à haute voix une confeffïon de foi , après 
toutefois qu il a brièvement exhorté les coupables & 
la réciter de cœur & de bouche en même temps que. 
lui \ ce qui étant fait, U reconuneuce à lire les projçis* 



A UT 



en obfervant toujours la même cérémonie. Enfin * 
lorfque chacun a entendu la leéhire de fon procès , 
le grand inquifiteur, revêtu de fes habits pontificaux, 
defcend de là place , & donne l'abfolution h ceux qui 
ne doivent point être exécutés , ou à qui Finquifition 
a accordé la vie. ÇFoyez Absolution.) Pour les 
autres , après la leéture de leur procès , ils font inconr 
tinent livrés aux juges féculiers , qui , fans autre examen , 
perfuadés de l'infaillibilité de finquifition , fe bornent 
à leur demander dans quelle religion ils veulent mourir? 
Aufll-tôt qu'ils ont répondu à cette unique interroga- 
tion , l'exécuteur fe faifit d'eux ; . les attache à des 
poteaux fur le bûcher , où ils font premièrement, 
étranglés , s'ils meurent Chrétiens ; & brûlés vifs , s'ils 
jneurent dans leur héréfie. Le lendemain , on attache 
devant le portail des égliCes les portraits de ceux qu'où 
a fait mourir ; on met au bas leur nom ; cielui dé leur 
pere & de leur pays ; la qualité du crime pour lequel 
ils ont été condamnés , avec l'nnnée , le mois , & le 
jour de l'exécution. Ceux des prifonniers qui en font 
quittes pour le fouet ou pour les galères , & y en 
■général , tous ceux qui fortent la vie fâuve des mains 
de Finquifition , font obligés au fecret le plus invio- 
lable fur tout ce qui s'ell palfé à leur égard , pendant 
leur captijjké ; la plus légère indifcrétion fur ce fujet 
feroit un Hnne impardonnable. Cependant ce que nous 
rapportons ici des rigueurs de Finquifition , nous le 
jenons de M. Dillon , médecin François, qui a décrit 
lui-même la trille aventure de fe captivité, qui finit 
par cinq années de galère, 

AUTOMATÎE : déelTe du hazard. L'illuftre Ti- 
moléon de Corinthe , après avoir remporté plufieurs 
victoires éclatantes, fut alfez modelte pour offrir des fa- 
crifices à cette déelfe , & pour reconnoître , par cet hom- 
mage, qu'il étoit redevable au hazard de toute fa gloiie. 

AUTOS sacramentales , c'eft-à-dire, Adtes 
facramentaux ; ce font des efpeces de tragédies faintes,. 
qui je jouent en Efpagne , en l'honneur du làint Sacre- 
jnent, dans le temps de la Fête-Dieu : ces drames font 
partie du culte & de te dévotion des Efpagnols , & 
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différent des myfteres que Ton jouoît autrefois en Fran- 
ce , en ce qu'ils font autorifés & reconnus pour une 
pratique pieufe &. édifiante , au lieu qufc les prélats & 
tous les gens fenfés condamnoient nos rayfteres comme 
des farces impies. Madame d'Aunoi nous a donné le 
•fujet d'un de ces autos , qui peut fervir à donner an 
ledteur quelque idée de ces pieux fpe&acies. „ Les 
99 chevaliers de S. Jacques font alfemWés & Notre-Sei- 
„ gneur les vient prier de le recevoir dans leur ordre. 
„ Il y en a plufieurs qui le veulent bien ; mais les an- 
^, ciens repréfentent aux autres le tort qu'ils fè feraient 
^, d'admettre parmi, eux une perfonne née dans la roture; 

que S. Jofeph eft un pauvre ménuifier , & que ia 
„ fainte Vierge travaille en couture. Notre-Seigneur at- 

tend avec beaucoup d'inquiétude la réfolution que 

l'on prendra. L'onfe détermine, avec quelque peine, 

à le refufer; mais la-deiïus l'on ouvre un avis, qui eû 
^, d'inftituer exprès pour lui l'ordre de Chrift ;&,parcet 

expédient, tout le monde eff fatisfait." Les autos fe 
jouent en pleine rue , à la lueur des flambeaux, qud- 
qu'en. plein jour. Ces fpe&acles durent l'efpace d'un mois. 

A VA DOUTAS: folitaires Indiens de l'ordre da 
Joguis , qui fe diftinguent par une pauvreté & une auf- 
térité plus grande que celle des autres pénitents ; ils n'ont 
pour tout bien qu'un peu de linge dont^ couvrent- 
-ce que i& «aodeffie ne permet pas de monrWr : il y « 
a même plufieurs qui regardent cela comme fuperflu,& 
<îui vont entièrement nuds. Ils fe frotent le corps avec , 
de la cendre. Lorfque la faim les preffe , ils entrent 
dans la première maifon qu'ils rencontrent ; tendent 11 
main , fans proférer une feule parole , & mangent ce 
<ju'on leur donne. Quelques-uns d'entr'eux fe couchent 
au bord d'une rivière que les gens de la campagne re- 
gardent comme fàçrée, & où les dévots viennent leur 
apporter en abondance du lait & des fruits. 

AVE : mot latin qui fignifie , Je vous fàlue* C'eft la 
falutation de l'ange Gabriel à la Vièrge , lorfqu'il vint lui 
annoncer qu'elle feroit la Mere de Dieu. 

AVE-MARI A, (Je* religieufes de /•) de l'ordre 
àt Jointe Claire, furent établies en France, l'an 1484* 
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lorfquelles fe difpofent à parler à quelqu'un , elles le 
iàluent par ces paroles : Ave Maria. Telle eft l'ori- 
gine de leur nom. Ces religieuses mènent une vie dei 
plus aufteres , & font même obligées, par leur régie, 
de garder un filence perpétuel. 

A V E N T : On appelle ainfi l'efpace de temps qui 
s*écoule depuis le premier dimanche de Décembre juf- 
qu'au jour de Noël. L'Eglife Catholique a confacré ce 
temps à la piété & à la pénitence , afin que les fidèles fe 
difpofent a célébrer dignement la naiifance de Jefus-Chrift. 

AVERNE : Marais dans ,ia Campanie, confacré à 
Pluton , dieu des enfers. Il en fortoit des vapeurs fi 
noires & fi épaiffes , que les poètes s'étoient imaginé 
que c'étoit par là qu'on entroit aux enfers. Les oifeaux 
qui voloient par-deffus ce lac , étoient étouffés par fes 
exhalaifons empeftées, & tomboient morts. 

AVOUÉ : on appelloit ainfi autrefois un patron, 
un défendeur des droits d'une églife. Les princes & les 
grands feigneurs étoient avoués des églifes cathédrales , 
dés abbayes & des monafteres. L'empereur étoit avoué 
de l'Eglife Romaine.' 

AXINOMANTIE : efpece de divination par la 
hâche , qui étoit autrefois en ufage. Pour faire cette opé- 
ration, on faifoit rougir une hâche au feu » & l'on met- 
toit deffus une agathe. 

AXUR : furnom que les payens donnoient à Jupiter, 
& qui fignifie fans barbe. 

* AZANITES: Les Juifs donnoient ce nom à cer- 
tains minières fubordonnés aux prêtres , & aux chefs de 
la fynagogue , & qui exécutoient leurs ordres. Azanites 
vient du mot hébreu azan , qui fignifie écouter. 

AZYME : pain qui n'eft point fermenté, & où il 
n'entre aucun levain ; c'eft celui que l'Eglife Catholique 
emploie pour la confécration du Corps de Jefus-Chrift. 

A Z Y M I T E S : les fchifmatiques Grecs donnent 
ce nom aux Catholiques Romains , parce qu'ils fe fer- 
vent , pour la confécration , de pain azyme & non levé t 
Cet ufage parut fi criminel au patriarche Grec Drular 
larius , qu'il excommunia , dans l'onzième fiécle , içr 
Catholiques fur le feul titre à'Azymttes, 
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BAAL , autrement nommé Bel ou Belus, fils de 
Neptune & de Lybie , fut roi des Alfyrîens, & 
Tivoit l'an du monde 2700. On croit qu'il inventa Tu- 
fige des vraies , & l'art de ranger les armées en bataille; 
& quelques fçavants prétendent que c'efl: de fon nom 
•qu'eft dérivé le mot bellum , qui en latin lignifie guerre. 
-Quoi qtrtl en foit , une Invention auffi funefte pour 
l'humanité ne méritoit pas que fon auteur fût mis au rang 
<les dieux. Cependant , après fà mort , Ninus , fon fils 
& fon fuccefTeur , érigea une ftatue en fon honneur , 
& lui fit rendre les honneurs divins par tous fes fujets. 
Bel fur adoré des Chaldéens , des Babyloniens 3 & 
«les'Sidoniens., fous le nom de Baal. Les mômes peu- 
ples adorment Jupiter fous le nom de Bel ou Ée/us. Les 
Ifraëlites adoptèrent le culte de Baal : quelques-uns de 
leurs rois lui érigèrent des autels. Ces peuples , auffi 
barbares que crédules , faifoient palTer leurs enfants par 
le feu , en l'honneur de Baal ; & plufieurs penfent que 
1 Baal n'eft qu'un nom , fous lequel plufieurs peuples de 
fOrient adoroient le foleil. II y avoit à Babylone un 
temple magnifique, élevé en l'honneur de cette même 
divinité , fous le nom de Belus. Ce temple qui , dans 
fon origine , étoif la fameufe tour de Babel , eft lè 
plus ancien des temples du paganifme. Le nom de Baal 
en hébreu figriîfie feigneur ,• & celui de Bel , en langue 
Babylonienne , a la même lignification. Plufieurs peniènt 
que les Altyriens donnèrent le nom de Baal à Nem- 
rod , lorfqu'ils commencèrent à l'adorer comme un dieu. 

BAAL-BÉRITH : c'eft-à-dire le feigneur de P al- 
liance. Selon Bochart , ce nom fut donné à une idole de 
Baal, érigée dans une ville de la tribu cFEphraïm, 
nommée Bèrite , & avec laquelle les Ifraëlites firent 
alliance , la reconnnoiflant pour leur Dieu. Sel >n d'au- 
tres , Baal-Bérith étoit une idole des Phéniciens , ainfi 
nommée parce qu'elle préfidoit aux traités & aux al- 
liances. 
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BAAL-GAD, 00 Seigneur Dis la Fortune* 
ÇTeft le nom d'une divinité adorée par les Syriens. 

BAAL-PÉORw BiEL-PH^GOR : divinité in- 
fime des Moabites & des Madianites , adorée fur le 
mont Phégor , principalement par des femmes. C'étoic 
une fig ure obfcene , femblable au Priape des Latins. Les 
cérémonies du culte de Béel - Phégor étoient aufïï infâ- 
mes que la divinité dont elles étoient l'objet. Béel ligni- 
fie en hébreu feigneur. Le rabbin Salomon Iarchi croit 
que le mot de Béel-Phégor veut dire , faire fes ordures 
devant quelqu'un , & que les adorateurs de Béel-Phégor 
faifoient cette aétion fale & honteufe en fa préfence. 
Les Juifs, toujours prêts à adopter les idolâtries les plu» 
extravagantes de leurs voifins, fe firent initier aux mys- 
tères de Béel-Phégor. 

BAAL-TSÉPHON ou Beel-Z^phon : idole? 
des Egyptiens, dont le nom eft compofé de Baal , qui 
fignifie feigneur , & de Tféphon , qui veut dire cache , 
ou le feptentrion. Cette idole étoit placée fur les fron- 
tières de l'Egypte , vers la mer Rouge , dans un en- 
droit nommé aufli Baal Tféphon. On dit que les magi- 
ciens de Pharaon l'avoient mîfe exprès dans ce lieu, 
comme un talifman capable d'empêcher que les Hé- 
breux ne prifîent la fuite , & ne forthTent de l'Egypte. 
On ajoute que cette Idole avoit la forme d'un chien, & 
qu'elle abboyoit , lorfque quelque Juif palfoit dans cet 
endroit pour s'enfuir. 

BAALTIS , BaalIs, ou Beltid : nom d'une 
divinité qui étoit adorée che2 les Phéniciens. L'opi- 
nion commune eft que cette déeffe eft la même que 
Diane, ou la Lune. 

BAANITES: hérétiques, qui adoptèrent les er- 
reurs des Manichéens , & qui commencèrent à paroître 
vers Tan 810. Leur chef étoit un certain Baanet , quife 
difoit difciple d'Epaphrodite. 

BABIA: nom d'une divinité adorée en Syrie , & 
particulièrement à Damas. On croit que c'étoit la déefle 
de la jeunefle. 

BACCHANALES, qui fe prononce Bacc anales* 
Les Latins appelaient ainû les fêtes de. Baçchus , qjui 
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fècélébroient particulièrement à Rome, avec une licence 
& une difïblution effrénées. Ces fêtes étoient myftérieufef 
&fecrettes dans leur origine. Un certain nombre de fem- 
mes , qui formoientune efpece de fociété ou de confrérie , 
j'aflembl oient , tous les ans,, dans un lieu deftiné à cet 
ufage , & célébroient les Bacchanales, pendant Fefpace 
de trois jours confécutifs. On n'admettoit jamais au- 
cun homme dans cette aflemblée ,* & les femmes no 
pouvoient y avoir accès qu'après s'être fait initier aux 
myfteres de Bacchus. On choififlbit toujours pour pré- 
fider à la cérémonie , des femmes mariées & recom- 
mandables par leur gravité. On s'aflembloit en plein jour; 
& tout fe paflbit avec beaucoup de tranquillité. Une 
femme de Capoue , nommée Pacula Minia , qui avoir 
été choifie pour préfidente de la fête , fe hazarda <Fy 
introduire fes deux fils. Les autres femmes, voulant 
imiter fon exemple, firent auftt. entrer dans FafTemblée, 
d'abord leurs plus proches parents , enfuite leurs amfr 
& leurs voifins ; & cet abus fut pouflTé fi loin , quebien- 
tôt les myfteres furent communiqués indifféremment aux 
deux fexes. Alors on changea le temps de FafTemblée; 
& la nuit parut plus commode que le jour pour célé- 
brer cette féte.Les afTemblées devinrent aufli beaucoup pin* 
fréquentes. On les fit , tous les mois , & on les prolon- 
gea pendant cinq jours. Aux cérémonies religieufes on 
joignit des feftins fomptueux , où la liqueur de Bac- 
chus n'étoit pas épargnée , & qui étoient fuivis de 
danfes, de concerts, & d'autres divertiflements bruyant» 
& convenables à des gens échauffés par le vin. Cette 
fête dégénéra enfin dans la plus infâme débauche. Lci ' 
hommes & les femmes, dont, la tête étoit troublée par 
le vin & parle bruit des inlïruments, fe mêlèrent & s'uni- 
rent indifféremment lés uns avec les autres , fans pu- 
deur' & fans honte. Toutes les infàmies , que la paffîon 
peut fuggérer , furent pratiquées dans ces abominables 
afTemblées. Enfin la licence & la diflblution montèrent 
à un tel ppint , que le fénat abolit ces déteftables fêtes; 
& défendit de les célébrernon-feulement dans Rome , mais 
dans toute ritalie. Cet édit fut publié, l'an 567 de la fon- 
dation de Rome. Voyez Dionysiaques , Tri£t£riques. 
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BACCHANTES , que nous prononçons basan- 
tes , prétrelTes de Bacchus. Lorfque ce dieu partit pour 
la conquête des Indes , plufieurs femmes raccompa- 
gnèrent armées de bâtons entortillés de feuilles- de pam- 
pre & de lierre. Elles contribuèrent à fesvi&oires, par 
leurs* cris & leurs hurlements affreux', qui effrayoient 
les ennemis. Lorfqu'elles furent de retour , elles célé- 
brèrent des fêtes en Phonneur de Bacchus. Telle fut 
l'origine de l'ordre des Bacchantes. Ces prétrelTes ou> 
plutôt ces furies , paroiflbient dans les jours de céré- 
monie , revêtues de peaux de tigre , les cheveux épars^ 
tenant d'une main une torche ardente , de l'autre 'unr 
thyrfe ou bâton entortillé de lierre & de pampre. Dan» 
cet état , elles couroienr çà & là dans les campagnes \ 
pouflant des hurlements épouvantables ; & criant fou- 
vent : Evhoe 9 Bacche ! Courage, Bacchus \ paroles dont 
on croyoit que Jupiter s'étoit autrefois fervi pour encou- 
rager Bacchus dans la bataille contre les géants. 11 eft: 
probable que les Bacchantes , avant de célébrer leur» 
fêtes , avoient foin de boire abondamment du jus de 
Bacchus , afin de fe remplir d'une fainte fureur. Elles fe 
fervoient fouvent du prétexte d'honorer Bacchus , pour 
ftrisfaire leur haine particulière, & commettre des meui> 
très horribles. Penthée , déchiré par les mains de fat 
mère & de fes fœurs ; Orphée mis à mort par les Bac- 
chantes de Thrace , fout des monuments de la rage de 
ces cruelles prétrelTes. Si l'on en croit les poètes , le* 
Bacchantes prédifoient l'avenir , & opéroient plufieurs* 
prodiges, par le moyen de leurs thyrfes. Euripide, dan» 
une de fes pièces , intitulée les Bacchantes y repréfente 
une de ces prêtrefles de Bacchus , frapant de fon thyrfe 
un rocher , & en faifant jaillir une fontaine d'eau. Foye* 
à Particle Tri£teriques la véritable origine de» 
Bacchantes & des Bacchanales. 

BACCHUS:. divinité fàmeufe du paganilme. Non* 
allons d'abord rapporter les brillantes rêveries que les? 
poètes ont débitées furie compte de Bacchus, & noua 
chercherons enfuite dans l'Hiftoife quel peut avoir été 
le fondement de toutes ces fables. Jupiter, difent lea 
poètes, épris des charmes de Semelé, fille de Cadmua» 
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roi de THêbes , lui déclara fon amour , & la feiiiit 
énceinte. Jtmon , informée de la nouvelle intrigue dé 
fon époux , réfolut de s'en venger. Elle prît la forme 
d'une vieille ; alla trouver Semelé ; & * l'ayant mife 
fUr le chapitre de fes amours, elle lui ccinfeilla de 
demander à Jupiter qu'il vînt la vifiter armé de là foudre * 
& dans tout l'éclat de fa gloire , afin d'éprouver s'il 
Taimoit affez pour lui accorder une , pareille grâce* 
L'imprudente Semelé fe laifTa perfuader. La première 
fois qu'elle vit Jupiter, elle lui fit jurer par le Styx 
de lui accorder tout ce qu'elle lui demanderait ; & , 
après l'avoir lié par le ferment, elle lui dit qu'elle 
defiroit le voir environné de toute la majefté qu'il avoif 
dans l'Olympe. Ce fut en vain que Jupiter s'efforça 
de la détourner d'un deffein qui devoit caufer fa perte t 
Semelé s'obftina ; & Jupiter , ne pouvant violer fort 
ferment , fut obligé de fatisfaire fa funefte envie. Il fe 
rendit dans la chambre de Semelé , la foudre à la main, 
& tout éclatant de lumière; mais à peine y fut-il entré* 
que toute la maifon fut en feu. Voyant Semelé prête 
à périr au milieu des flammes , il tira de fon fein fan 
fant qu'elle portoit; & , faifant une incifion à fa cufflè* 
il l'y enferma. Lorfque le terme de fa naifTance fut 
arrivé , il confia fon éducation aux nymphes. Bacchus* 
devenu grand, eut beaucoup à fouffrir des perfécudom 
de Junon , dont la jaloufie tenta plufieurs fois de le 
faire périr; mais il fortit toujours viétorieux de ton* 
les dangers où elle l'engagea. Aguerri par ces premier! 
exploits , il partit pour les Indes , dans le deffein d'en 
faire la conquête. Lucien décrit plaifamment fon équi- 
page , qui ne refîèmbloit gueres à celui de conquérant- 
Son armée étoit compofée de femmes & de fetyres, 
qui n'avoient d'autres armes qu'un thyrfe , c'eft-à-dire 
une javeline entourée de lierre & de pampre , & del 
tambours fur lefquels ils frapoient fans ceffe. Leur» 
évolutions militaires confiftofent à courir çà & là en 
défoitlre y ou bien à danfer comme des infenfés. Le 
chef de cette armée ridicule étoit un jeune homme 
délicat , & efféminé , dont la tête étoit cpuverte d'une 
mître y & qui étoit porté fur un char traîné par des 
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panthères. Il avoît pour lieutenant un vieillard gros & 
teplet monté fur un âne. Les Indiens voyant arriver 
cette plaifànte armée, ne firent qu'en rire, & daignèrent 
à peine fe x mettre en défenfe; mais ils ne tardèrent 
pas à reconnokre combien étoit redoutable l'ennemi 
qu'ils méprifoient. Ils furent vaincus & taillés en pièces; 
ot tout le pays , qu'ils habitoient , fut fubjugué pat 
Bacchus. Ce conquérant , après fa viéboire , fe revêtit 
Hu diadème & des ornements royaux , & reçut les 
honneurs du triomphe. On dit qu'il fut le premier qui 
étala aux yeux des hommes cette pompe jufqu'alors 
inconnue. Il s'en revenoit couvert de gloire , lorfqu'ii 
rencontra dans rifle de Naxos l'infortunée Ariadne, 
abandonnée par le perfide Théfée. Touché de là dou- 
leur, il l'époufa; & cette action ne lui fait pas moin» 
d'honneur que la conquête des Indes. Il alla enfuite 
en Egypte , où il fe diftingua par des travaux utiles 
à l'humanité , & plus glorieux que des victoires. U 
apprit aux hommes l'ait de l'agriculture, & particu- 
lièrement celui de planter & de cultiver la vigne ; & 
c'eft pour cette raifon qu'on l'honora depuis comme 
le dieu du vin. Il ternit un peu la gloire de ces in- 
ventions utiles par les cruautés qu'il exerça contre 
ton grand nombre de malheureux , pour les fujets les 
plus légers. Ne pas aimer le vin , ne pas fe mêler aux 
ïéjouiflànces tumultueufes & brutales des buveurs, étoit 
un crime énorme , que Bacchus puniflbit avec la der- 
nière inhumanité. Les poètes rapportent plufieurs exem- 
ples frapants de fon humeur cruelle & vindicative, 
qu'il feroit trop long d'inférer ici. Mais nous ne pou- 
vons omettre les exploits qui ïignalerent . fon courage 
dans iafiuerre que les dieux eurent à foutenir contre 
les géants. Bacchus parut à leur tête , deguifé en lioa; 
& , fous cette forme terrible , il déchira plufieurs de 
ces redoutables enfants de la terre. Jupiter, au fort 
de la mêlée , l'eneourageoït par ces mots : Evboe 9 
Baccbe 1 evboe ! Courage , Bacchus ! courage ! que les 
Bacchantes répétèrent depuis dans les fôtes de Bacchus. 
Ce dieu , malgré toute fa valeur , fuccomba cependant 
t la 'fin fous l'effort des géants , qui le mirent en ptéceg, 
Tomé U h 
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& firent cuire fefs membres. Minerve fauv* lecteur* 
& les Corybantes , les parties viriles , qu'ils portèrent 
en Tofcane, renfermées dans, un petit coffre. Ce coffre r 
& ce qu'il contenoit , devint l'objet du culte des ha- 
ntants de cette contrée. Cette deftraétfon des membre* 
de Bacchus n'empêcha pas qu'il ne relTufcitàt , & ne 
vécut encore long-temps après. 

Il eft temps de finir ce détail de contes aMurdes* 
que le génie des poètes a confacrés. On croit que 
Bacchus mourut en Egypte, & y fut enterré avec det 
honneurs- convenables à fa qualité. Les Mythologiftef 
croient entrevoir dans l'aventure de Jupiter & de Semelé 
Timage de la chaleur du foleîl , & de 1 humidité (te 
la terre, qui concourent enfemble pour la* produ&ioit 
du vin» L'éducation de Bacchus par les nymphes àa 
eaux , eft une allégorie ingénieufe , qui exprime qu6 
Teau doit corriger l'ardew* du vin. Les conquêtes der 
ce dieu, fon courage invincible, marquent que Teto 
du vin eft de rendre les hommes hardis & courageux* , 
Ses bontés pour la malheureufe Ariadne, défignenifit 
loyauté & le boft cœur de certains yvrognes , tandi* 
que fes cruautés 51 envers plufieurs autres donnent à 
entendre qu'il y a bien des hommes que îe vin rend 
cruels & vindicatifs. De pareilles explications paroîtronf 
peut-être un peu tirées. Les Mythologiftes les ont 
trouvé fort naturelles, Bacchus étoit repréfenté f an* 
. tôt comme un jeune homme, tantôt comme un vieillard, 
quelquefois avec les deux'fexes. Il a voit des corne»! 
la tête, & fon vêtement étok une peau de boucr 
Souvent on le peignoir nud , pour' marquer que krf 
fcuveurs n'ont point de fecret. Il paroifToit tantôt affe 
fur un char traîné par des tigres , des lynx & des pan* 
Aères , tantôt affis fur un tonneau , tenant une couper 
d'une main , & de l'autre un thyrfe. 

Quelques-uns ont prétendu que Thiftoire de ÏÏacchui 
avoit été fabriquée d'après celle de Moyfe , & ont 
cru trouver , entre ces deux perfonnages beaucoup de 
f eflemblance. Parmi plufieurs traits de conformité qu'Us 
rapportent, les plus raifonnables font les côrnes de 
, Tfocchus comparées avec celles /de Moyfe y & la-.bi? 
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refcrè miraeuîcufë de ce dernier mile ert parallèle aveû 
thyrfe dont Bacchus fe feryit quelquefois pour foire 
jaillir dets fontaines de vin* Sans nous arrêter à cette 
fcomparaifon frivole -, qui a l'air d'une plaifanterie » 
paflbns aux judicieufes & folides remarques de M* 
Plucbe , fiu; l'origine de Bacchus. Les Egyptiens célé* 
broient autrefois des^ fêtes * , en mémoire de l'ancien 
état du monde avant le déluge* Dans ces fêtes, on 
Jûontroit un enfant fymbolique , image de l'enfance 
& de la foibleffe du labourage , que l'on . appelloit 
Ben-Semclè , e'eft-à-dire r enfant de la repréfentatien* 
Les Grecs , n'entendant point ce terme Semelè , & 
prenant cet enfant fymbolique , pour un enfant réel » 

Sui étoit dis de Sémelé , bâtirent fur cette idée la 
ible de la naiûance de Bacchus. Dans ces fêtes re- 
feréfentatives , on faifoit à Dieu pluù'eurs invocations 
que les Grecs , par la même méprife , attribuèrent à 
Tentant devenu dieu dans leur efprit. „ C'étoit la 
^ coûtume i dit M. Pluche , de dire en foupirant : 
Crions au Seigneur ! Io Tèrombé ! ou Diftérombé* 
fe Pleurons devant le Seigneur ou Dieu! Voyez nos 
fe pleurs! Io Bacché! lofiaaccotb! Vous êtes la vie* 
fe Fauteur de l'être ; vous êtes Dieu & le Fort ! Jé~ 
» bovah ! Hévan ! Hevoé , & Eloab ! . . . , Tous ce* 
mots , & bien d'autres , qui étoient les expreffions. 
fe de là douleur & de l'adoration j fe tournèrent en 
j, autant de titres qu'on donnoit , fans les entendre * 
fe à cet enfant * à ce dieu imaginaire* Il fut donc 
fe appellé Baccbos , Hévan , Evoé, Dythyrambe 9 &c.» 
fe En allant en courfe contre les bêtes qui traverfôient 
les efforts des laboureurs » on s'écrjoit..* Seigneur* 
^ foyez mon guide I Io Nijji ! ou , avec un accent 
^ différent, Dionijjt ï De ce cri de guerre, qui fe 
fe répétoit* fans être entendu, on fit le nom de Dio* 
fe nyfus. Celui de tous , qui fut le plus en mage ert 
à, Italie , fut Baccbot* L'oreille délicate des Grecs * 
fe ennemie des fons durs , s'accommoda mieux du nom 
fe de Dionyfus. " 

Bochart prétend que le nom de Bacchus eft formé 
<fe- Bar-Cbus , qui en Ckaldéen lignifie fils de Chus \ 
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& que , par conféquent , ce dieu du paganffine tfeft 
autre que Nemrod , fils de Chus , dont il eft parlé 
dans l'Ecriture, comme d'un fameux chafîeur. M. Plu- 
che trouve cette opinion probable , parce qu'en effet 
les Bacchanales , ou fêtes de Bacchus , étôient , dam 
leur origine , des repréfentations des anciennes chafles. 
ftyez Pnrticle Triét^riques , où tout ce qui con-' 
cerne Bacchus, eft amplement expliqué. 

Enfin il y a des auteurs qui prétendent que Bacchui 
n'eft autre què Noé , qui planta le premier la vigne, 
& apprit aux hommes Fufage du vin.- 

Le culte de Bacchus , fi univerfellement répand» 
chez la plupart des peuples , fut rejetté des Scythes, 
qui trouvoient ridicule d'adorer un dieu qui rendoit 
les hommes infenfés & furieux. 

Le bouc étoit là viétime ordinaire que Ton immo- . 
loit à Bacchus. On rapporte qu'en Elide , trois piè- 
tres de ce dieu avoient coutume de placer , aux jours 
de fête , chacun une bouteille vuide dans fon tem- 
ple , en préfence d'un grand nombre de citoyens & i 
d'étrangers, qui defiroient être témoins du prodige. On ' 
ferment enfuite les portes du temple , & les plus dé- 
fiants y appofoient leur fceau : le lendemain , on ou? 
vroit les portes , & l'on trouvoit les bouteilles pleinef 
d'excellent vin. Ce trait a beaucoup de rapport à 
celui des prêtres de Bel , rapporté par Daniel. Fojè* , 
Bel. 

Philoflrate rapporte qu'Apollonius de Tyane , voya- 
geant aux Indes , vit fur le mont Nyfa un temple que 
Bacchus lui-même avoit confinât de fes propres mains, . 
comme un monument de fes triomphes ; •& , pour 
marquer que le dieu des vendanges étoit aufïï un dieu 
errier , on voyoit le laurier , mêlé avec le pampre 
le lierre, tapifTer en dehors les murs du temple. 
1/intérieur étoit orné de tous les inftruments dont on 
fe fert pour cultiver la vigne , & pour vendanger. An 
milieu , Bacchus s'étoit repréfçnté lui-même , fous la 
forme d'un jeune homme. 

BACHTAN : c'efl le nom que donnoient les 
Arabes h une pierre fur laquelle ils s'imaginoient qu'Agxr 
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«voit conçu Ifmaël, père de leu* nation. Ils adoroient 
cette pierre , comme une idole de Vénus. 

BACULAIRES : fetfe d'Anabaptiftes , qui en- 
feignoient qu'on ne pouvoit, fans crime , porter d'autres 
armes qu'un bâton ; c'eft pourquoi ces hérétiques furent 
vppellés Eatulaires, du latin baculus, qui lignifie bâton. 
Ils difoient que , J. C. étant venu apporter la paix fur la 
. terre , il ne devoit plus y avoir ni procès ni divifions , & 
^ue c'étpitaller contre l'efpritdu Chriftianiûnequede ci- 
ter quelqu'un enjuftice, fous quelque prétexte que ce fût. 
Ils foutenoient auflï qu'il n'étoit pas permis de repoulfer 
Ja force par la force , parce que Jèfus-Chrift avoit or- 
donné aux Chrétiens , quand ils avoient reçu un fouf- 
flet fur une joue , de tendre l'autre. Conformément à 
leurs principes , ils fe laiflbient maltraiter & dépouil- 
ler , fans faire la moindre réfiftance. 

BAGAD 0# BiGÀD , c'eft-à-dire bonne fortune. 
Les Juifs Allemands ont. coûtume d'écrire ce mot au- 
«tefTus de la porte de leur maifon, s'imaginant par-là 
attirer le bonheur & la profpérité fur leurs maifons & 
for leurs familles. 

BAGÉM IUS , théologien & philofophe , natif de 
Leipfick , florilfoit vers le milieu du dix-feptieme fié* 
de. Il s'attacha particulièrement à chercher par quels 
Jiotifs Dieu avoit créé des êtres plus diftingués que lui ; 
&, après dè profondes réflexions , il fe perfuada que 
ce ne pouvoit être que par un amour de préférence 
pour quelques créatures ; mais Dieu ne pouvant aimer 
.des créatures qui n'exiftoient pas encore , Bagémius 
ajouta que c'étoit par l'idée , qui les lui repréfentoit , 
qu'il avoit commencé de les aimer. Platon avoit enfei- 
gné le même fyftême, plufieurs fiécles auparavant. 

B A G OC : nymphe qui apprit aux Tofcans l'art de 
deviner par les foudres , & la première des femmes , 
qui rendit des oracles. On croit qu'elle eft la même que 
Jafybille Erythrée ou Erophile. Foyez S y bille. 

BAïANISME : fyftême théologique , qui roule 
principalement fur la grâce , & qui contient foixante- 
treize propofitions recueillies des écrits ou des leçons 
de Michel Bay ou Baïus , doreur de Louvain , qui 
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furent condamnées par le pape Pie V, en 1570. Dam 
le temps que les opinions de Luther & de Calvin fid- 
foient les plus grands progrès dans la Flandre & dan* 
les Pays-bas , Baïus entreprit de réfuter particuliers 
ment la dodtrine de ces héréfiarques fur la Grâce ; & t 
pour la cqmbatre plus efficacement , il fît, une étude 
férieufe & réfléchie des ouvrages de S. Auguftin, que 
les Proteftants citoient fans ceffe pour appuyer leurfea- 
timent. Après bien des recherches, il crut avoir trouvé 
dans les écrits de ce dodteur des raifons fuffifontes pour 
prouver que l'homme n'étoit pas une (impie machine 
que Dieu farfoit agir , comme le prétendoïent les Pr<h '. 
tenants, Il établit d'abord pour principe que l'innocence ; 
était l'état naturel de l'homme , & que Dieu rf avoit pu i 
le créer dans un autre état \ que le premier homme , 
exempt des mouvements de la concupifcence , avoit 
un empire abfolu fur fes fens ; que fes mérites, dans cet 
état , ne dévoient point être appeilés des grâces , & 
qu'il pouvoit par fa nature mériter la vie étemelle. D 
ajouta enfuite que l'homme avoit perdu par le péché 
ces glorieufes prérogatives , & avoit été privé dé Fini 1 
tégrité çte ft nature ; que tous les enfants d'Adammifc 
foient efclaves de leurs fens fournis à la concupifcence* 
& entraînés nécessairement au péché par un penchant 
auquel ils ne peuvent réfifter ; d'où il concluolt que 
ce n'étoit pas Dieu qui étoit l'auteur du péché de flionfc 
me , çomme le prétencjpient Luther & Calvin ; mafr 
que c'étoit l'homme lui-même qui fe portait vers le 
péché par fon propre poids , & par fa propre incta 
tion ; qu'en cela fa liberté n' étoit point détruite ; qu'à 
péchoit , parce qu'il le vouloit , & qu'il obéiffoit à fon, 
penchant , & non à une çaufe étrangère. Amfi , feloq 
Baïus , le libre arbitre de l'homme ne confîftpit pas, ' 
çlans le pouvoir de faire ou de ne pas faire une chcfe, 
mais feulement dans l'exemption de toute violence. Ces 
opinkms furent adoptées par plufieurs théologiens; mais 
elles furent attaquées par le plus grand nombre , & la 
Faculté de Louvain les condamna. Ce jugement fut unç 
fqurce de difputes vives & fréquentes entre les* deux 
partis. Enfin on recueillit des, écrits & des difcours de 
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Biffas foixante & feîze propofitîons , qui ne faifoient 
<que déveloper le fyftême que nous venons d'expoferv 
<ra les envoya' au tribunal -du pape Pie V, qui les con- 
idamna par une bulle dans laquelle il s'exprime ainfi : 
4, Lefquelles propofition$ mûrement examinées , en no- 
^ tre préfence , quoiqu'à la vérité il y en ait quelques- 

unes qu'on puifTe foutenîr en quelque forte , prifes 
„ néanmoins dans la rigueur & dans le fens propre de*. 

termes -de leurs auteurs, nous les condamnons, Sec.™ 
Ce jugement confirmé depuis par Grégoire XIII & par 
tJrbain VIII , n'eut pas l'effet qu'on avoit droit d'atten- 
dre en ce cas. Il ne fervit qu'à envenimer la querelle , 
& à augmenter l'animofité entre les deux partis. Sur 
4es mafieres auflï délicates & auflï épineufes que le 
font celles de là Grâce & de là liberté , on pouvoit 
combatre éternellement , fans qu'on fçût à la fin lequel 
avoit raifon. Le grand point de la queftion étoit de 
içavoir quel avoit été fur ces matières le véritable fen* 
liment de S. Auguftin ; car les deux partis prétendoient 
pe parler que d'après ce faint doéteur. C'eft du milieu 
de ces difputes qu'on vit éclorre le célèbre fyftême 
connu fous le nom de Jansénisme. Foyez cet 
article. 

BAïANISTES. On donne ce nom aux fêtfateurg 
4es opinions de Baïus. 

BAIRAM. C'eft le nom des deux feules fêtes qut 
les Mufulmftns aient dans leur religion ; je dis des deux 
feules fêtes , parce qu'elles font les feules preferitet 
par l'Alcoran : les autres paflent moins pour des devoirs 
d'obligation , que pour des pratiques pieufes ; & ne 
font , fclon eux , que pour éprouver FoWiflance & la 
fidélité des croyants dans des points plus efTeiitiels.Tei 
£fl le Meuloud, oui» naiflance de Mahomet. Tel eft 
encore le vendredi » que nous regardons comme le di- 
manche des Mufulmans , dont toute la folemnité con- 
flfte à aller faire , fi on le peut , une courte prière , le 
jnatin , à la mofquée \ ce qui n'empêche pas de tra- 
vailler le relie du jour , ou de vaquer à fes affaires. Il 
tfen eft pas ainfi des deux bairam. 

Ce font des fêtes mobiles qui , dans l'efpace de tren- 
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te-trois ans ; tombent dans joutes les faifons & danstoui 
les mois de Tannée , parçe que Tannée Mufulmane eft 
lunaire , & avance , tous les ans , d'onze jours. La 
première de ces fêtes arrive le premier de la lune, qui 
fuit celle de Ramadan , pendant laquelle eft leur caré* 
me. Qu'il me foit permis de reprendre la defc.iption que 
j' en ai faite ailleurs, Auflï-tôt que. les perfonnes char* 
fées d'obferver la nouvelle lune ont apporté qu'elle! 
ont vu le croiflànt , tous les canons du ftrrail & de 
Tarfenal fe font entendre, A ce fignal , les travaux ou 
le fommeil font interrompus. H n'eft plus qùeltion de 
jeûne , & Ton ne fonge par-tout qu'à réjouir. Lo 
Grand-Seigneur lui-même prçnd part à Tallégreflè pu* 
blique. Ses appartements font alors magnifiquement or*' 
nés. Aflîs fur fon thrône , il reçoit les vœux & les pré* 
fents des grands de fa cour & ç*eft ordinairement ce jour- 
là qu'il diftribue fes gracçs & fes bienfaits.... Cette 
fête du Bairam , qui durç trois jours, tient tout-à-la-foi* 
de la pâque des Juifs , de notre carnaval & de notro 
premier jour de 1 an. Les dévots d'entre les Turcs s'aft 
îemblent , le matin , dans les moiquées où Ton fkitlei 
prières publiques plus longues qu'à l'ordinaire. Lci 
Imans y lifent plusieurs chapitres de t'Alcoran, fur-tout 
ceux qui traitent de la paix & de l'union. Ils accom- 
pagnent ces lectures de fermons , dont le fujet , dam 
ce temps , eft toujours l'amitié fraternelle & le pardon 
des injures. Touchés de ces exhortations , on voit tel 
auditeurs s'embrafTer les uns les autres , fe fouhaitçr ré- 
ciproquement toutes fortes de biens; & s'inviter à ftré* 
jouir au fortir de la mofquée ; çe qu'ils ne manquent 
jamais de faire. La même chofe fe pratique dans let 
rues & dans les maifons , où chacun fe fait & s'envoiç 
des préfents. A l'exemple des Juifs, ils tuent , dans cha- 
que famille , un mouton qu'ils appellent Pagnenu paf- 
cal , & qu'ils mangent avec beaucoup de folemnitô 
Les excès de débauche fuivent ce feftin , qui fe t& 
nouvelle les deux jours fuivants. 

Le fécond Bairam arrive foixante & dix jours après 
le premier. C'eft le plus folejnnel , fuivant Tauteur des 
Bits & Cérémonies de la Méque , quoique la plupart 
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iîcs autenrs Européens prétendent le contraire & don* 
«ent , en conféquence, à cette fête , le nom de petit 
Bairam. Au refte , les folemnités font, à peu de chofe 
près , les mêmes pour ces deux fêtes. 

BAISE-MAIN: on appelle ainfi l'offrande que l'on 
fait à un curé , lorfqu'on va baifer rinftrument delà paix. 

BAITOSITÉ : fefte des Juifs , qui eut pour chefs 
Sadoc & Baitos. Ce dernier lui donna fon nom. Cette 
feéte eft la même que celle des Saducéens. 

BAïUS. Foyez Baïanisme. 

BAIVE : c'eft le nom d'un dieu prétendu, que 
les Lapons idolâtres adorent comme l'auteur de la 
lumière & de la chaleur. Quelques-uns .prétendent que 
c'eft le foleil ; d'autres , que c'eft le feu. Le plus grand 
nombre penfe que Baive n'eft qu'un furnom du dieu 
Thor , qui tléfigne le pouvoir qu'il a de produire la 
lumière & ln chaleur. 

BAL A A M. Voici l'hiftoîre de ce prophète, telle 
qu'elle eft décrite au livre xxij des nombres. Balac , 
roi des Moabites, voyant que les peuples voifins avoient 
été défaits & taillés en pièces par les Ifraëlites , craignit 
le même fort pour fes fujets , & pour lui-même ; &, 
croyant détourner un pareil malheur , il envoya de* 
députés à un fameux devin , nommé Balaam , en qui 
il avoit une grande confiance , pour lui apprendre lè 
•fujet de fes craintes , & l'inviter à venir auprès de lui, 
pour maudire fes ennemis ; car il étoit perfuadé que 
tous ceux que Balaam béniffoit, étoient bénis, & qu£ 
tous ceux qu'il mauctf (Toit, étoient maudits. Les députés 
étant arrivés devant Balaam , & lui ayant expofé leur 
commiiîion , avec une fomme d'argent confidérable , 
Balaam ne leur lit pour lors aucune réponfe , & les 
retint à loger chez lui. Pendant la nuit , il confulca 
'le Seigneur qui lui défendit de faire ce voyage. Ainfi, 
dés le lendemain , il renvoya les députés Moabites , 
leur difant que Dieu ne lui permettoit pas de fatisfaire 
le roi de Moab. Ce prince s'imagina que la fomme, 
envoyée au prophète , n'étoit pas alfez confidérable; 
& que les députés n'étoient pas d'une alfez grande 
qualité. Il dépécha vers Balaam une ambaflade be^ 
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coup plus irillante , & lui fit dire qui! étcfît prêt i 
lui accorder tous les biens & tous les honneurs qtfH 
^demanderait , pourvu qu'il voulût venir le trouveL 
„ Quand le roi de Moab, répondit Balaam, me doi> 
99 neroit de for & de l'argent plein fon palais , je ne . 
99 pourrois pas changer la parole du Seigneur* ni dire 
9 , autre chofe que ce qu'il me fuggéreta. " Il confultt 
.encore une féconde fois la volonté de Dieu , qui lui 
jpermit d'aller trouver fialac. Auffi-tôt il équipa foi 
ineiïè , & partit de grand matin. Dans la route, l'ange 
jdu Seigneur, Fépée nue à la main , fe préfenta devait 
l'ânefTe, & lui infpira une telle frayeur , qu'elle fe 
^détourna de la grande route pour fe jetter à travd* 
les champs , quoique Balaam n'épargnât pas les coups 
pour la faire fuivre le droit chemin. L'ange du Sà- 
gnëur fe fît encore voir à Fânefle dans un fentier étroir, 
centre deux murailles qui fervoient à enclorre des vignes. 
L'ânefTe épouvantée fe colla contre une des murailles, 
& écmfà le pied du pauvre Balaam , qui crioit en vais 
& faifoit pleuvoir des coups fur l'animal rétif. L'angP 
^offrit, une troifieme fois, aux regards de Fânefle, 
4ans un chemin fi étroit , qu'il n'y avoit pas moyen 
de fe détourner ni à droite ni à gauche. L'animal , 
faifi de frayeur , fe coucha par terre. Balaam irrité 
commença à battre cruellement fon ânefle , qui , ne 
pouvant plus fouffrir un fi dur traitement , ouvrit lt 
bouche parla permiffion de Dieu, & dit à fon maître? 
9 , Que t'aide feit ? Pourquoi me frapes-tu? Voici dé^ 
la troifieme fois que tu me maltraites fans raifon.... 
9 , Tu n'as que trop mérité les coups que je te donne, 
„ répondit Balaam ; & tes caprices ont affez fàrigué 
p , ma patience. Que n'ai-je un glaive pour t'ôter b 
„ vie?... Balajam, reprit PânefTe , fouviens-toi de met 
M bons fervices, Ne fuis-js pas depuis long-temps t» 
# , monture ordinaire ? Dis-moi : ai-je jamais bronché ? . 
9 , me fuis -je jamais écartée de la route ? *' Au même 
inftant , Dieu ouvrit les yeux de Balaam : il vit l'ange 
au milieu du chemin , armé de Fépée nue ; & , prof- 
(erné contre terre , il l'adora. „ Pourquoi , lui dit . 
* l'ange, asrtu frapé ainfi trois fois ton ânefle ? Je fuis 
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'it venu" pour m'oppofêr à ton voyage crimihel ; & H 
99 ton ânefle prudente ne fe fût détournée , fi elle eût 
99 voulu avancer malgré moi , je ne lui aurais fitfe 
99 aucun mal , triais je t'aurais 'tuéç " Balaam s'excufe 
fur ce qp'îl n'avoit pas vu l'ange , & déclara qu'il 
étoit prêt à s'en retourner , fi ç'étoit la volonté du 
Seigneur. Maïs range lui dit de pourfuivre fa route. 
Balac, joyeux de l'arrivée de Balaam, le conduifit 
dans une ville frontière de fon royaume , & le fk 
jnonter fur une tour élevée , d'où l'on découvrait une 
partie de Tannée des Ifraëlites. Là , après avoir élevé 
fept aujtels , par F ordre de Balaam , & avoir mis fur 
chacun dç ces autels un veau & un bélier, il attendît 
que FEfprit de Dieu s'emparât de Balaam. Tous les 
feigneurs de Moab , rangés autour de lui, étoient en 
fufpens fur ce que le prophète alloit dire , lorfqu'à 
leur grand étonnement , Balaam s'écria : „ Comment 
'„ pourrois-jç maudire ceux que le Seigneur n'a pas 

maudits ? Heureux enfants de Jacob ! vous êtes auflï 
,, nombreux que les grains de poulïïere que le vent 
f , fait voler dans les campagnes. Qui pourrait fçavoir 
„ le nombre des guerriers "d'Ifraè'l ? Que mon ame 
„ meure de la mort des juftes ! & que ma fin reffem« 
„ ble à la vôtre ! " Balac irrité lui dit : „ Que faites-; 
„ vous , Balaam ï Jç vous ai fait vçnir pour maudire 

mes ennemis, & voilà que vous les bémflez... Je 
„ ne puis dire autre chofe que ce que le Seigneur 
„ m'infpire, lui répondit Balaam. " Balac le mena 
dans un autre endroit, où il efpéroit qu'il maudirait 
les Ifraëlites ; mais il fut trompé une féconde fois dans 
fon efpérance. Balaam n'ouvrit la bouche que pour 
chanter les louanges & célébrer la gloire du peuple 
d'Ifraël. Balac chagrin fit au prophète les mêmes rer 
proches ' que la première fois , & en reçut ia même 
reponfe. Il ne fe rebuta cependant point, & voulut 
faire une troifieme tentative. Il conduifit Balaam fur 
je fommet de la montagne de Phogor; prépara les 
f utels & les viétimes , & n'oublia rien de toutes les 
cérémonies nécefîaires , fe flattant que, peut-être à 
ççtte fois 9 la malédiction aurai; liçu \ ma» il per^ 



crever de dépit , lorfqu'il entendit Balaam faire iffi 
^loge plus pompeux que jamais des Ifiaëlites , & leur 
annoncer les plus brillantes victoires. Il frapa des mains, 
& éclata en inventives contre Balaara. „ pavois réfolu , 
r , kii -dit-il , de te combler de biens & d'honneurs ; 
„ mais faî bien changé d'avis; tu peux t'en retourner 
9 i d'où tu viens, & te plaindre au Dieu qui t'infpire, 
„ qu'il te fait perdre aujourd'hui la plus belle fortune- 
0, Ne l'avois-je pas dk à vos députés , répliqua Balaam? 
99 Quand vous me donneriez autant d'or & d'argent 
99 que votre palais en peut contenir , je ne pourrois 
39 dire autre chofe que ce> qui m'eft fuggéré par le 
^ Seigneur , dont je fuis l'organe & l'interprète. w II 
ajouta enfuite diverfes prédictions fur les Juifs & fur 
le Mefïïe, fur les Amalécites, & fur la grandeur &la 
ruine des Romains , après quoi il s'en retourna chez lut 
BAN: publication, qui fe fait au prône des paroif- 
fcs ,«des noms de ceux qui veulent fe marier ou prendre 
les ordres. L'ufage de publier les bans de mariage eft 
fort ancien ; on en voit des veftiges en France fur la 
fin du douzième fiécle. Le concile général de Latran, 
qui fe tint fous Innocent III, ordonna que la publica- 
tion des bans fe feroit dans toute l'Eglife. Le concile 
de Trente renouvella depuis cette ordonnance ^ & la 
-édits de plufieurs de nos rois font, à cet égard, d'ac- 
cord avec les conciles. Le but d'une fi fage coutume 
eft d'empêcher les mariages clandeftins ; de découvrir 
les empêchements dirimants, qui peuvent être entre tel 
accordés , '& de pourvoir à ce que les enfants ne piaf- 
fent fe marier à l'infçu & (ans le confentement de leurs pere 
& mere. Les bans doivent être publiés dans la parouTe 
«Les accordés; & cette publication doit être faite par le 
curé , ou par quelque prêtre député de fa part. Il faut 
qu'il y défigne le nom , le furqom, la paroifTe, le pays, 
la condition , le pere & la mere des accordés. Si c'eft 
une veuve qui fe marie , on énonce dans les bans les 
noms, furnoms, qualités de fon premier mari. Les bani 
doivent être publiés pendant trois dimanches , ou jours 
de fêtes. Cependant la publication n'efl pas , à la ri- 
. gueur, de rofence du mariage ; & le défaut de cette for- 
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maHté ne le rend pas nul, fur-tout fi les contractants font 
majeurs & n'avoient aucun empêchement dirimant. Le» 
évêques peuvent difpenfer de la publication des bans, 
ïorfque les accordés ont de fortes ratfons pour ne pat 
vouloir que leur union foit rendue publique. 

BANIANS : peuples des indes orientales, qui 
habitent particulièrement les royaumes de Guzerate ou 
de Cambaye. Les Mahométans les traitent à -peu -prêt 
comme les Chrétiens traitent les Juifs. Ils affeétent beau- 
coup de fimplicité & de bonne foi ; & , comme ils ont 
de grandes habitudes dans le pays , ils fervent de cour- 
tiers aux néjjocians Anglois & Hollandois. Ils font ex- 
trêmement fuperftitieux ; & leurs idées fur plufieuri 
articles de religion font fîngulieres , & fort difFérentet 
de celles des autres Indiens. La manière dont ils racon- 
tent la création de l'univers & du premier horrîme , efl: 
affez conforme au récit de Moyfe : ce qui leur eft parti- 
culier, c'eft qu'ils penfent que Dieu fouffla fur les eaux 
af ec une grande farbacane ou quelqu'autre infiniment 
femblable ; que les eaux s'enflèrent aufli-tôt, & devin- 
-rent comme une grofTe ampoule ronde , de la figure 
d'un œuf, laquelle , s'étendant peu-à-peu , fit' le firma- 
ment rond & tranfparent, tel que nous le voyons. Le 
premier homme, félon eux , s'appelloit Pourous , & la 
première femme Parcoutée. Ils eurent quatre fils , fort 
différents de caratfere. Le premier, nommé Brammon % 
étoit grave & mélancolique: le fécond, nommé Cuttery 9 
étoit ardent & bilieux ; le troifieme , qui s'appelloit 
Sbuddery , étoit paifible & phlegmatique : enfin le der- 
nier, appellé fVyfe , étoit atfif , ingénieux & fànguin. 
Dieu deflina ces quatre fils à des emplois conformes à 
leur génie. Brammon fut choifi pour inftruire les hom- 
mes danaja religion & dans la loi de Dieu; Cuttery, 
pour régner & pour faire la guerre. Le commerce fut 
le lot de Shuddery; & tout ce qui concerne les arts* 
fut réfervé à Wyfe. Pourous & fa femme n'ayant point 
eu de filles , Dieu pourvut à la confervation du genre 
humain , en créant quatre femmes qu'il plaça, Tune à 
l'orient , l'autre à l'occident , celle-cy au feptentrion , 
celle-là au midi. Elles étoknt defiinées aux quatre fils 
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de Pouraus j qui, par «ce moyen, dévoient t>ëuf>ïër 
Ijés quatre parties du monde. Dieu commanda à Bram* 
inon d'aller du côté de l'orient; à Cuttery , de s'avancer' 
fers foccidenti II envoya Shuddery au nord, & Wyfô 
au midi. Ces quatre frères trouvèrent chacun leur fem- 
me, & peuplèrent là partie de l'univers qui leur étoit 
feîfîgnée ; mais leurs defcendants s'étant livrés aux plut 
infâmes défordres * l'Etre fupréme * irrité , les fit tous 
périr par un déluge univerfel ; & ce fut par-là que finit 
îe premier âge du monde* Dieu voulant renouveller Ici 
Inonde, créa d'abord trois êtres £ Bremaw > Yifteney & 
îlhuddery. Il chargea Bremaw du foin de créer <fâiH 
très êtres pour repeupler la terre ; Vifteney fut commis 
pour les conferver * & Rhuddery pour les détruire * 
lorfqu'ils le mériteroient. La manière dont Bremaw donna 
l'être aux premières créatures, mérite d'être remarquée. II 
fentit d'abord des douleurs pareilles à celles qu'éprouva 
une femme en travail : fon corps s'enfla extraordiou* 
îement , & s'ouvrit enfin en deux endroits , au côté 
droit & au côté gauche* Il en fortit deux jumeaux* 
Fun mâle , & l'autre femelle , qui vinrent au monda 
dans leur grandeur naturelle. Dieu apparut enfuite I 
Bremaw , &: lui donna un livre , avec ordre d'enfeîgwf 
aux hommes ce qu'il contenoit* Ce livre n'eft autre qu6 
le Shaster. Payez cet article. 

Ce fécond âge excita , comme Je premier , la co» 
îere de -T Être fuprême , qui réfolut de le détruire.!* 
fon ordre , Rhuddery déchaîna les vents , & excita uni 
furieufe tempête qui fit périt tous les hommes , à Te*- 
çeption d'un très-petit nombre que Dieu permit à Vif 
teney de conferver pour fervir à repeupler le monde 
dans le troifieme âge. Le premier enfant , qui naquit 
après cette définition , fut nommé Ram ; & Dieu la 
choifit , pour avoir foin de ce qui concerne la religion* 
Mais , malgré fes foins & fa piété , les hommes de ci 
troifieme âge ne furent pas meilleurs que leurs prédé- 
cefleurs. Dieu ordonna à Rhuddery de faire entrou- 
vrir la terre , & de les engloutir , > la réferve de quel- 
ques-uns qu'il voulut garder pour repeupler le quatrième* 
âge* Les Banians penfent que ce quatrième $ge eft es* 



Rif 4ui' s'écoule préfentement. lis difent qu'il durera 
plus long-temps que les autres , mais qu'il fera détruie 
comme eux , après un certain nombre de fiécles , & 

2u'aIors le monde retournera dans Ton premier chaos* 
îette dernière détection fe fera par te feu. Quand 
elle arrivera , Rhuddery portera les ames de tous le» 
tommes au ciel ; mais les corps périront , parce que 
le ciel eft un lieu trop pur pour pouvoir contenir de* 
fubftances fi groflleres & fi matérielles. Telle» font le» 
idées des Banians fur la deftinée du monde. 

La: Métempfycofe eft un des points fondamentaux 
de leur religion ; de là vient cette affeftion extraordk 
naire qu'ils ont pour toute forte d'animaux ; & qu'il» 
pouffent fi loin , qu'ils ne peuvent en voir tuer un feuU 
Quoiqu'ils foient fort avares, ils ne manquent jamais der 
•acheter la vie d'une béte qu'on fe difftofe à faire mou- 
fir. Les Faquirs fe fervent fouvent de ce moyen pour 
leur tirer de l'argent. Ils ' menacent de tuer en leur pré- 
fence un oifeau , ou quelqu'autre animal , & fe font 
payer bien cher , pour luHaiffer la vie. Les Européen» 
eux-mêmes ont fouvent employé la même rufe. Les 
Jeunes fafteurs Anglois vont quelquefois , armés d'urt 
fiifil f dans quelque champ auprès duquel ils fçavent 
ifue des Banians demeurent ; & , pour fe divertir, ils 
feignent de vouloir tirer fur des oifeaux. Les Banians r 
allarmés , ne manquent pas d'accourir. Ils traitent avecr 
les chaffeurs ,« & * moyennant une certaine fomme * 
les engagent à fe retirer* Qu'un homme ait un bœuf , 
ou une vache , que la maladie , ou la vieilleiTe , rencfr 
incapable de tout fervice, & qu'il ait deflefci de tuer* 
"tin Banian n'en fera pas plutôt informé, qu'il viendra l'a- 
cheter àfon maître pour le mettre dans un hôpital fondé 
exprès. Voyez Hôpitaux. 

Les Banians «donnent, une fois tous les ans, urt 
feftin folemncl à toutes les mouches qui font dans 
leurs maifons. Les mets confident dans un grand plac 
ée lait bien fucré, qu'ils mettent fur le plancher on 
fur une table. Quelquefois ils vont fe promener dan» 
la campagne, portant fous le bras un iàc plein de riz£ 
& r lorfqu'ils rencontrent une fourmilière, ils t'arrêtes» 



i 7 S B A P 

pour y jetter quelques -poignées de riz. Leuf tendrefli 
pour les bêtes ne fe borne pas à pourvoir à leur fub* 
finance. Ils fe plaifent à les parer de plufieurs orne- 
ments, comme ils feroîent à l'égard de leurs propre* 
enfants. Ils mettront aux jambes d'une vache , ou d'une 
chèvre > des anneaux de différents métaux. On dit qu'ils 
prennent plaifir à orner de la même manière les arbres 
fruitiers de leur^jardins. 

- Il y a bien d'autres chofes à dire fur les dogmes & 
fur les pratiques des Branians ; on les trouvera chacut 
à leur article particulier. 

BANNIERE : grand étendard quarré , que Fou 
porte aux procédions. Chaque paroifle a la tienne, fur 
laquelle eft repréfentée l'image de fon patron. 

BAPTÊME. C'eft le premier des Sacrements dt 
l'Eglife Catholique , dont l'effet eft d'imprimer à ceux 
qui le reçoivent > le caractère de Chrétien , & de les 
purifier de tout péché. Il y a trois manières de bapti» 
fer, par imraerfîon , par afperfîon & par infufion; p« 
immerfion, lorfque l'on plonge dans l'eau la perfora* 
qu'on baptife : c'étoit l'ancien ufage de l'Eglife , qui 
fubfifte encore dans l'Orient ; .par afperfion , lorfqu'on 
afperfe feulement avec de l'eau la perfonne : on crofr 
que c'eft de cette manière que faint Pierre baptifà , en 
un jour , trois raille perfonnes; par infufion , lorfque fou 
verfe de l'eau fur quelque partie du eprps de la pèrfofr 
ne ; & c'eft la manière dont on baptife aujourd'hui dans 
l'Eglife Catholique. De quelque manière que l'on bip- 
tife , on fe fert de la formule fuivante : Je te baptife 
au nom du Pere & du Fils > & du faint Efprit , & M 
eft abfolument néceflàire que ce foit la même perfonne 
qui verfe l'eau , & qui prononce les paroles : il faut 
auffi qu'elle les prononce en même temps qu'elle verfe 
l'eau , & non avant ou après. Voilà les feules cérémo- 
nies eflentielies du Baptême , fans lefquelles il eft nul. 
L'Eglife , pour rendre l'adminiftration de Ce Sacrement 
plus.folemnelle , en a ajouté plufieurs autres, qu'il 
convient d'obferver lorfqu'on le peut : voici en quoi 
elles confiftent. Celui qui fe préfente pour être bap- 
tifé attend le prêtre à la porte de l'Eglife,. comme étant 

jadigp* 
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Indigna d'y entrer , à caufe di/ péché originel dont il 
eft fouillé. Le prêtre arrive , & fouffle fur lui en forme 
de croix pour chafler le démon ; fait un ligne de croix 
fur fon front & fur là poitrine ; lui met dans la bouche 
du fel bénit , fymbole de la fageffe ; puis il fait plu- 
fieurs exorcifmes ; renouvelle le figne de la croix , & 
introduit enfin dans Féglife le catéchumène. Arrivé aux 
Fonts baptismaux , (t'oyez cet article.} le prêtre 
lui met de la falive aux narines & aux oreilles , pour 
imiter J. C. qui guérit avec de la falive un homme fourd 
& muet; puis il lui demande s'il renonce à Satan , à fes 
œuvres & à toutes fes pompes ? Sur fa réponfe , il lui 
fait uneon&ion , en forme de croix, fur la poitrine & 
fur les épaules , avec l'huile feinte. Il l'interroge en- 
fuite fur fa croyance , & lui demande s'il a un délie 
fincere d'être baptifé ? Le catéchumène ayant répondu 
affirmativement, le prêtre lui verfe de l'eau fur la tête , 
en forme de croix, à trois reprifes différentes , en pro- 
nonçant une feule fois la formule dont nous avons par- 
ié , & le nommant par le nom du faint qu'il' a choifi 
pour patron ; après quoi , il lui fait une ondion , en 
forme de croix , fur le fommet de la tête , avec le 
iàint chrême. Il le revêt d'une petite tunique blanche , 
& lui met en main un cierge , fymbole de la pureté 
& de l'innocence. Lorfque celui* qu'on baptife eft un 
enfant , fon parrein & fa marreine répondent pour lui 
à toutes les queftions du prêtre , & fuppléent à tout 
ce qu'il ne peut faire par lui-même. 

Le baptême étant d'une néceffité abfolue pour le 
falut , l'Eglife a voulu faciliter les moyens de le rece r 
voir. C'eft pourquoi , dans le cas d'une preffante né* 
ceffité , elle permet à toute perfonne , quelle qu'elle 
foit , même à un infidèle , d'adminiftrer le baptême ; 
&, pourvu qu'elle prononce la formule, verfe de l'eau 
fur quelque partie du corps , & ait intention de faire 
ce que fait l'Eglife , le baptême eft bon & valide. 
Mais celui qui a été ainfi baptifé doit, lorfqu'il eft 
hors du danger , fè faire fuppléer les cérémonies de 
FEglife. Lorsqu'on doute avec quelque fondement G. 
«ne perfonne a été baptifée , on peut lui admiaiftre? 

Tome I. • M 
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le baptême Tons condition , en difant t „ Si tu tfëi 
pas baptifé, je te baptife; " car le Baptême eft 
tin Sacrement, qu'on ne peut recevoir qu'une fois- 
on difpute fi , dans les accouchements laborieux , on 
doit baptifer l'enfant dans le fèin de fa mere , en in- 
troduifant dans la matrice une petite éponge , ou bien 
une petite feringue? Le rituel Romain le défend ' f 
mais plufieurs théologiens fbutiennent que ce baptême 
cft valide. Seloft la commune opinion des doôenrs, 
on doit baptifer les avortons , quelque petits qu'il* 
foient, pourvu qu'il y ait lieu de juger qu'As font 
vivants. Cependant, pour éviter tout irifconvénient , fl 
faut joindre à la formule du baptême cette condition : 
„ Si tu es capable d'être baptifé. " Ceft encore une 
queftion, s'il faut baptifer les montes? Les médecins 
ont décidé que le défaut de figure humaine ne fbffifbit 
pas pour juger qu'un être n'eft pas raifonnabie. Plufleu» 
penfent qu'il faut aufG les baptifer fous condition. Si 
le monftre a deux têtes & deux poitrines , c'eft tme 
marque qu'il y a deux perfonnes différentes, qu'il faut 
baptifer féparément. Il y a fur cette madère plufi'ea* 
autres cas fingulîers, que nous renvoyons aux cafuifle*. 

Il eft aflez ordinaire que l'on baptife Amplement & 
fans cérémonie les enfants des princes & des gens de 
qualité , dès qu'ils font nés ; ce qui s'appelle ondtqer* 
Lorfqu'ils ont atteint un certain âge, on leur fuppléel» 
cérémonies du baptême avec beaucoup de folemnicé. 

On diftingue trois fortes de baptêmes , le ^baptême 
tfeau , le baptême de defir , & le baptême de ftng. 
Ces deux dernières fortes ne font , en quelque façon, 
qu'un fupplément du premier. Le baptême de defir a 
Heu , lorfqu'une perfonne a un defir fincere de recevoir 
le baptême, accompagné d'un grand amour de Dieu, 
& d'un vif regret de fes péchés , & que cependant 
elle fe trouve dans l'impoflîbilité de recevoir ce Sa- 
crement; alors fon feul defir vaut un baptême. Le 
baptême de fang n'eft antre chofè que le martyre. 

On diftingue encore le baptême de S. Jean , & le 
baptême de Jefus-Chrift. Le baptême de S. Jean n'étofc 
qu une préparation à celui de Jefus-Chrift. il n'avofc 
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pas la vertu de conférer le Saint-Efprit, c'eft-à-dire la 
grâce fanétifiante ; & S. Paul obligea les Ephéfiens , 
qui avoient reçu le baptême de S. Jean , à recevoir 
celui de Jefus-Chrift. 

Dans la primitive Eglife on ne baptifoit qu'aux fête» 
de Pâques & de la Pentecôte. „ Le pape S. Léon , 
dit l'abbé Fleury , condamne la pratique des évê- 
„ ques de Sicile , qui baptifoient à l'Epiphanie : cette 
„ régie duroit encore au dixième fiécie ; mais on 
99 baptifoit en tout temps ceux qui fe trouvoient en 
9> péril , comme quand la perfécution étoit ouverte.,. 

Tous les nouveaux baptifés étoient nommés enfants* 
„ quelqu'âge qu'ils euffent.... On fàifoit manirer aux 
nouveaux baptifés du lait & du miel pour marquer 
j, l'entrée de la vraie terre promife , & l'enfance fpi- 
„ rituelle ; car c'étoit la première nourriture des en- 
„ fants fevrés. Pendant la première femaine , les néo- . 
„ pbytes portoient la robe blanche , qu'ils avoient 
- „ reçue au fortir des fonts pour marque de l'innocence 
„ qu'ils dévoient garder jufqu'à la mort ; & , pendant 
^ cette même femaine , ils s'abftenoient du bain or- 
^ dinaire, que l'on prenoit dans les pays chauds. Il 
H ne paroît pas que les adultes changeaient de nom» 
9» puifque nous voyons plufieurs faints, dont les nom* 
venoient des faux dieux , comme Denis , Martin , 
„ Démétrius ; mais , pour les enfants , on leur don- 
w noit volontiers les noms des apôtres , ou quelque» 
„ noms pieux, tirés "des vertus & de la créance, 
„ comme en grec , Eusèbe % Euftacbe , Hefyçbius % 
yt Grégoire , Athanafe ; en latin , Pius , Figilius 9 
99 Fidus , Speratius , & lès autres , qui devinrent fi 
j9 fréquents depuis FétablilTement du Chriftianifme. * 
2. Les Abiffins adminiftrent le baptême par immer- 
•fion. Pour le rendre valide , \h penfent qu'il faut trois 
ImmerOons ; mais s'ils jugent que l'entant foit trop 
foible pour les fupporter, ils fe contentent de lui faire 
trois afperfions fur le corps nud. Lorfque le baptême 
i'adminiftre par immerfion , le prêtre plonge dans l'eau 
le tiers du corps de l'enfant, & dit ces paroles : „ Te 
te baptife au nom du Pere. * II en plonge la fV 
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condc fois les deux tiers , en dilànt : „ Je te bapdfe 
„ au nom du Fils. " Enfin il le plonge tout ender 
■' & dit : „ Je te, bnptife au nom du S. Efprit. " Lor£ 
qu'on emploie Pafperfion , on procède dans le même 
ordre. Après le baptême, on oint tout le corps de 
l'enfant avec le chr.-me qu'ils nomment meyron , corn- 
pofé d'huile d'olives , de baume & de plusieurs autres 
drogues odoriférantes. On* lui donne enfuite un mor- 
ceau du pain de la communion , trempé .dans le vin 
conte cré ; ou feulement le prêtre met dans la bouche 
de l'-iifant le bout de fon doigt qu'il a trempé dans 
)e vin ; coutume fort incommode pour la mère de. 
l'enfant, ou pour celle qui la repréfente. Comme on 
ne garde jamais de pain confacré pour le lendemain, 
fi l'enfant eft baptift l'après-midi , il faut/ qu'elle de- 
ïîK-.irc avec lui dans l'églife jufqu'au lendemain matin, 
pour attcndie que l'on faire une nouvelle confécratioû; 
ci.-- r op ? pjon des Abilîins eft que l'onftion fainte & la 
c«/.rj.-i i.;m d'une nécefîîté abfolue pour la validité 
c.: . .. joignent encore à Tadminiflration du 

b<\; . . . m prariques fuggérées par la fuperftition, 
t«.v..- j.l:;. \s .. v ci/mes; la bénédiftion de l'eau <faw 
la- . : uj fel; les cierges qu'ils allument, 

•S. . - .. v iionies lui lefî.iueiles on ne peut prelque 
■ jert-iin , pa.ee que les a iteurs , qui en 
contredirent eux-rcumes. 
. ... „ : ris iriiùionnaires , ayant fçu gagner les bon- 
r,- •'. s l'empereur Segued , lui pemiaderentque 
b • • j , adminiftré par les prêtres Abiftïns , étoft 
■c:; dans la forme, & en obtii-reat un ordre 
• ■ i :erer. Ils cuin'ererent , en eftet , un nouveau 
■ i. 7 l un grand nombre d'Abifîius, mais toujouœ 
::j;iuition. Ils fè fervoient de cecte formule: „Si 
... . • ri e> pas bapiifé , je te baptife , &c. " La nation 
]'»..■ -c ïr^'î-mecontente de cette nouveauté qu'elle regarda 
comm^ un aTront fait ù fon clergé; & cette indignation 
f-ie conc;ibua beaucoup à faire chalfer les Jéfui- 
te< .iAoyffinle. 

\.\ vc. vlmonie, qui eft en ufage chez ces mêmes 
. peuples , le jour de l'£piphanie , prouve combien \tm 
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îdées font peu certaines fur ce qui concerne le baptê- 
me. Ils vont tous , ce jour-là , fe plonger dans, un 
étang, & prétendent recevoir par ce Moyen un nou- 
veau baptême qui les purifie des fouilkues contractes 
depuis leur premier baptême , & qui récoiiciïîe les 
apoftats avec l'Eglife. Le P. Alvarez nous a laiiïo une 
defcription de cette cérémonie. On ne changera rien à 
fes expreflïons dont la naïveté pourra plaire. „ Le 4 
de Janvier 1521 , l'empereur nous ordonna de porter 
nos tentes à un lieu où il avoit fait creufer -in , 
pour y être baptifés , félon la coutume , le jour de l'E- 
piphanie. Lorfque nous nous y fum».s rendus, onnjiM 
demanda fi nous voulions être baptifés ? je r/pond?. 1 ; q;;e 
nous l'avions été , & que nous ne pouvions Fer» j da- 
vantage. L'ambaflàdeur néanmoins & quelques -i::^ de 
fa fuite dirent qu'ils ferorênt ce qu'il plairoii ?■.: roi. 
On me prelTa encore ; je répondis comme j'nvois ;':.i> 
d'abord. On reprit que, li je ne vouloir pas me m. l.Vc* 
dans l'étang , on porteroit de l'eau dans nos tentes. 
L'ambalfadeur accepta la propofition : il s'imagina qu'il 
alloit faire une grande fête ; tout ce qu'on fit ne fut ni 
beau ni joli , & ne plut à perfonne. Les prêtres Abi£ 
fins s'aflemblerent en grand nombre , dès la veille , & 
chantèrent , pendant toute la nuit , pour bénir le lac. 
On jetta de l'eau bénite dedans. Le roi y arriva vers 
minuit : il fut baptifé le premier avec la reine & l'A- 
buna Marc. Le matin , on avertit les Portugais de s'ap- 
procher , afin de mieux voir toute la céremonie. Alva- 
rez fe trouva en face du roi. L'étang étoit un quarré 
long , revêtu de planches couvertes de loile de coton 
cirée : on y defeendoit par (ix degrés ; l'eau entroit 
par un tuyau , au bout duquel on avoit attaché un faç 
pour la recevoir & la rendre plus nette. La prelfe fut 
très-grande , dès le matin. Un bon vieillard , qui avoit 
été précepteur du roi , étoit dans l'eau jufqu'aux épau- 
les ; & il plougeoit la tête de ceux qui fe préfentoient* 
en leur dilant : Je te baptife au nom du Père, du Fils, 
& du S. Efprit. Tous étoient n-uds & n'avoient rien 
pour fe couvrir. Ceux qui étoient de moyenne taille , 
ue defeendoient ras tous les degrés. Le roi fit appelle* 
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les Portugais , & demanda à Alvarez ce qu'il penfolt 
de cette cérémonie ? Celui-ci répondit qu'elle ne pou* 
nroit être rectifiée ni excuféeque par la bonne intention; 
.que le concile de Nicée nous apprend qu'il n'y a qu'un 
baptême ; que ce concile eft reçu par les Abiffins, 
comme par ceux de la communion Romaine. „ Mais 
99 que peut-on faire, reprit le roi, pour réconcilier -ceux 
„ qui , après avoir apoftafié , reviennent à TEglife ? 

Qui aura cru , répondit le Portugais , & aura été 
„ baptifé , fera fauvé ; & qui n'aura point cru , fera 

condamné. Il faut inftruire ces apoftats ; prier pour 
„ eux ; les brûler, s'ils ne veulent pas fe convertir. S 
a , au contraire , pleins de douleur & de regrets , ils de-» 
, mandent pardon & miféricorde , l'Abuna doit les suV 
„ foudre , -en leur impofant telle pénitence qu'il juge» 
„ à propos , s'il n'aime mieux les renvoyer au pape 
f , en qui réfide tout le pouvoir de l'Eglife. " 

Jfai trouvé , dit le P. Codigno, dans quelques anciens 
oriens , qu'il y avoit une loi des empereurs Abi£ 
fins , qui ordonnoit qu'on imprimât avec le feu certain! 
ftigmates fur le front de l'enfant baptifé , & que cet» 
loi étoit fi exactement obfervée , que quiconque étoit 
trouvé fans cette marque , perdoit la libejrté , & de- 
venait efclave de l'empereur. 

3. Ce Sacrement eft extrêmement négligé chez let 
Coptes : leurs enfants reftent plufieurs mois , & (ba- 
vent des années entières , fans le recevoir. Cette né- 
gligence eft caufe qu'il en meurt un très-grand nom- 
bre fans avoir été baptifés. Ils ont même un règlement 
qu'ils appellent un canon , qui fixe le baptême des gar- 
çons , quarante jours après leur nauTance: celui des fflies 
eft différé jufqu'à quatre-vingt jours. Ils fe fondent en 
cela fur un paffage du Lévitique , qui preferit le même 
efpace de temps , pour la purification des mères , c'eft» 
à-dire , quarante jours , fi elles ont accouché d'un gat-; 
çon, & quatre-vingt, fi elles ont mis au monde une 
élle. Les Coptes , perfuadés que les mères doivent a£ 
fifter au baptême de leurs enfants , ne croient pas de- 
voir leur adminiftrer ce Sacrement, avant que la loi per- 
mette à leurs mères l'entrée du lieu lain*. Vu voyageur 
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connu , qui nous a donné une defcrîption curîeufe de 
l'Egypte 9 voulut un jour faire fentir au patriarche des 
Coptes combien une telle conduite étoit imprudente, 
il lui repréfenta qu'il pouvoit arriver que plufieurs en- 
fants mouruflent avant le terme prefcrit , & qu'il étoic 
déraifonnable de les expofer à perdre les avantages du 
baptême, pour ne pas violer une loi faite uniquement 
pour les Juifs, „ Il vaut beaucoup mieux , répondit le 
„ patriarche , laifler périr une ame , que de faire quelque 
s, chofe contre les canons. 

4. Les Livoniens rebaptifent en fecret leurs enfants, 
. lorfqu'ils tombent malades , les fix premières feraaines 

après leur nauTance, & changent ordinairement leur nom, 
parce qu'ils attribuent leur maladie à celui qufon leur t 
donné au baptême. 

5. Les Lapons font contents lorfqu'ils peuvent don- 
ner à leurs enfants un des noms de leurs ancêtres payens; 
ils fe perfuadent que ce nom leur portera bonheur. Lors- 
que leurs enfants tombent malades , ils ont coutume de 
changer leurs noms pour leur en fubftituer d'autres qu'ils 
«'imaginent devoir être plus heureux. 

6. En Irlande , les naturels du pays s'imaginent que 
ïi l'on donnoit à un enfant le nom de fon pere, ou de 
quelqu'un de la famille , celui-ci ne tarderait pasàmoô- 
rir ; c'ell pourquoi ils obfervent de ne jamais faire 
porter à un enfant le nom d'un de fes parents. 

7. Les Nègres Mahométans , qui habitent tes pays 
intérieurs de la Guinée , ont coutume de rafer la tête 
à leurs enfants , environ un mois après leur naiffance , 
& de la frotter d'huilt. Après cette cérémonie, ilg 
leur donnent un nom : le tout fe fait en pçéfence de 
plufieurs témoins. 

8. Chez les Hottentots , lorfqu'un enfant vient au 
inonde , on commence par le coucher à terre fur la 
peau de quelque animal ; on lui frotte enfuite tout le 
corps avec de la fiente de vache ; & on l'expofe dans 
la campagne aux injures de l'air. Le foleil deiïeche 
peu-à-peu les ordures dont l'enfant eft couvert., de 
forte qu'on peut enfuite les enlever fans peine. Les 
femmes lavent le corps de l'enfant avec le jus de cap 
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taines feuilles broyées entre deux pierres ; après quoî , 
elles l'enduifent de la graîfle de brebis ou d'agneau, & 
ie faupoudrcnt de buchu. Les parents lui donnent en- 
suite le nom de quelque animal, & l'appellent âne , ou 
cheval , ou bœuf , &c. 

9. Les Parfis ou Guèbres ne pratiquent point la cir- 
concifion : leur principal baptême confifte dans une ablu- 
tion. „ Après que l'enfant eft venu au monde, dit Lord, 
„ l'homme d'Eglife ( qu'il appelle le Daroo ) s'en va 
„ à la maifon des parents ; & , après avoir obfervé exae- 
„ tement l'heure & le moment de fa naiffance , fait fon 
„ horofcope : après cela , il confère avfec le pere & lt 
„ mere, touchant le nom qu'on doit donner à l'enfant; 

& , quand ils ont agréé celui que le Daroo a propo- 
„ fé , la mere, en préfence de l'alfemblée , donne le 
„ nom à l'enfant fans autre cérémonie." Enfuite on le 
lave & on le porte à FEglife que Lord nomme Eg- 
garée. Le prêtre , pour (anétifier l'enfant , le fou- 
tient , pendant quelques inftants , élevé au-deffus de ' 
la flamme; puis il remplit d'une eau bien propre un 
vafe fait de Fécorce d'un certain arbre que Lord appelle 
holm, & la répand fur l'enfant , en récitant quelque! 
prières. 

BAPTÊME des cloches. Foyez Cloches. 

BAPTES : prêtres de Cotytto, déeffe de l'impudi- 
cité , qui avoit des autels à Athènes. Ils étoient digne* 
de la déeflfe qu'ils fervoient, & fe diftinguoicntpartou^ 
tes fortes de débauches & d'infamies. Ils furent appel- 
les Baptes , parce qu'ils avôient coutume de fe baigner j 
dans l'eau tiédc. On rapporte que le poè'te Eupolis, I 
ayant compofé des vers fatyriques , où il attaquoit les 
dérèglements de ces infâmes prêtres , les Baptes , pour 
Te venger , le plongèrent dans l'eau tiède , & le précipi- 
tèrent enfuite dans la mer. 

BAPTISTERE : on appelle ainfi le regiftre fur 
lequel" on inferit, dans chaque - paronTe , les noms de 
ceux qui y ont été baptifés : on donne aufiï le nom de 
haptiftere à la chapelle où font les fonts baptifmaux 
& quelquefois aux fonts baptifmaux eux-mêmes, Vqe* 

TO-NTS BAPTISMAUX. 
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BARACAQUES : c'eft le nom d'une feftc de 
religieux répandue dans le Japon. 

BÂRALOTTE: hérétiques qui s'élevèrent à Bou- 
logne en Italie , & fcarmi lefquels tout étoit commun. 

B A R B E. Ce qui concerne les cheveux & la barbe, 
a paru digne à Dieu d'avoir fa place dans les règlements 
qu'il prefcrivit autrefois à fon peuple chéri. On trouve 
*u verfet 27 du dix-neuvieme chapitre du Lévitique, 
ces paroles : „ Vous ne couperez point vos cheveux 
„ en rond , & vous ne vous raferez point la barbe." 

BARBELIOTTE : on appella ainfi une fefte de 
Gnoftiques , plus connus fous le nom de Borboriteu 
{Voyez Borborites.) 

BARBELITE : furnom qui fut donné aux héré- 
tiques Nicolaïtes. 

' BARBELO: efpece de déefle des Nicolaïtes & 
des Gnoftiques. 

BARDES : poètes Gaulois, dont la fonction étoit 
de célébrer, dans leurs vers, les exploits des héros de la 
nation, & de chanter eux-mêmes leurs poèmes au fon 
des inftruments. On les a quelquefois confondus avec 
les Druides , parce qu'ils avoient beaucoup d'autorité 

' dans les affaires civiles & dans ce qui concerne la reli- 
gion. En général les peuples anciens ont regardé les 
poètes comme revêtus d'un caraftere religieux , & com- 
me infpirés par. la divinité. L'ordre des Bardes étoit 
extrêmement eltimé. Ils étoient regardés comme les 
trompettes de la gloire de la nation. On ne croyoit pas 
que leur qualité de poètes fît le moindre tort à leur 
bon tens & à leurs lumières. On les confultoit pendant 
la guerre ; & leurs avis avoient tant de poids , que 
l'année , étant fur le point d'en venir aux mains , s'ar- 
rétoit , lorfque les Bardes ne jugeoient pas à propos de 
livrer bataille. Quoiqu'ils ne combatiflènt point eux- 
mêmes , ils étoient cependant préfents à tous les com- 
bats , & s'engageoient dans le plus épais de la mêlée , 
pour y être témoins oculaires de la valeur de leur,* 
compatriotes , fans s'embarralfer du danger auquel ils 

. s'expofoient. Lorfqu'ils s'appercevoient que les ennemis 
commcnçoient à prendre le deffus , ils poulfoient de 
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grands cris pour ranimer le courage des Gaulois. Ht 
Soient àufli les premiers à crier Piâoire , lorfqu'ilt 
voyoient que l'ennemi chanceioit. Ainfi les defcriprîons 
de batailles , dont ils ornoient leurs poèmes, a'étoieot 
pas faites d'après leur imagination, comme celle de nos 
poètes, qui le rcflemblent toutes, Ils chantoient ce qu'ils 
«voient vu , & peignoient avec des couleurs vraies les 
dangers qu'ils avoient partagés , & dont ils avoient en- 
core le fentiinent préfent : auffi faifok-on beaucoup plus 
de cas de leurs panégyriques , qu'on n'en fait ordinai- 
rement de ceux de nos poètes modernes , qui font à 
peine lus des héros qui en font l'objet. Les héros Gau- 
lois faifoient. la cour aux Bardes , comme aux arbitres 
de leur réputation. On ne voit guère de héros François 
courtifer un poète. Ils attendent qu'on vienne les fup- 
plier humblement de permettre qu'on les loue* Les Bar- 
des , dans la fuite des temps , dégénérereut de leur pre- 
mière droiture. Ils fe iaiflerent corrompre par les hon- 
neurs qu'on leur rendoit. Ils devinrent parafîtes; proffi- 
tuerent leurs éloges à ceux qui leur donnoient de boas 
repas, & réglèrent l'honneur & la réputation des gens, 
félon la manière dont leur table étoit fervie. Céôrdfc 
que les Bardes furent ainfi nommés d'un Roi Gauloif 
appellé Barduh 

BARDESANE, Syrien, qui vivoit fous Tempin 
de Marc-Aurele dans le fécond fiécle , efl un exemple 
frapant des erreurs groflieres dans lefquelles tombent 
fouvent les hommes les plus vertueux & les plus éclai- 
rés. Après avoir foutenu la Religion Chrétienne par 
fes vertus & par fes lumières; après avoir réfifté cou- 
rageufement aux preffantes follicitations du favori de . 
F empereur , qui vouloit le ramener au culte des faux 
dieux , Bardefane ternit la glôire de ces allions géné- 
reufes , & adopta les opinions extravagantes de Va- 
lentin, auxquelles il joignit même de nouvelles erreurs. 
Ne pouvant ejçpliquer l'origine du mal qu'il voyoit 
dans le monde & n'ofaiit l'attribuer à un Être fouve- 
rainement bon , il crut ne pouvoir mieux faire que de 
le mettre fur le compte du diable qu'il fuppofa exif- 
cant par lui-même. Cependant il ne voulut donner à ce 
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principe du mal aucun des attributs de la divinité , ne 
longeant pas qu'un être qui exifte par lui-même a né- 
ceflàirement toutes les perfe&ions ; & , peu conféquenc 
dans fon fyftéme , il admit deux principes , & ne re- 
-connut qu'un feul Dieu. Une autre opinion dé Bardefane 
^toit que Dieu avoit d'abord uni l'ame du premier 
homme. à un corps fubtil & corfforme à fa nature} 
mais que cette ame ? trompée par lés artifices du démon * 
s'étant livrée au péché , Dieu, pour la punir, l'avoir 
enfermée dans un corps charnel comme dans une prifon# 
C'étoit ainfi, félon Bardefane, qu'il falloir expliqueriez 
tuniques de peau dont Dieu revêtit Adam & Eve après 
leur péché. Les conféquences qu'il droit de ce fyftême 
étoient que Jefus-Chrift n'avoit point pris un corps 
humain & charnel , & que nous ne relfiifciterons point 
avec le corps que nous avons fur la terre , mais avec 
un corps fubtil & célefte. 

Ce philofophe avoit compofé un fameux ouvrage fur 
le Deftin ou la Fatalité, dans lequel il foutenoit que les 
ames n'étoient point alfujetties au deftin , mais que dan* 
les corps tout étoit fournis aux ioîx de la fatalité. 
Eufèbe nous a confervé un fragment de cet ouvrage. 
On prétend que Bardefane étoit ^mi du célèbre Abgar, 
prince d'EdefTe. 

BARDESANITES : fetfateurs des opinions dfe 
Bardefane. 

BARJESUS: faux prophète dont il eft parlé dané 
les Aéles des apôtres. 

BARNABITES : on a donné ce nom aux clerc* 
réguliers de la congrégation de S. Paul, établie à Milan, 
vers l'an 1530, par Antoine-Marie-Zacharie-Barthelemi 
Ferrari , & Jacques Morigia , hommes illuftres par 
leur piété, & confirmée en 1535, par un bref du 
pape Paul III. Ce fut ce pontife qui leur donna le nom 
de Clercs réguliers de S. Paul. Ils furent appellés 
Barnabites , foit parce qu'ils occupèrent à Milan féglife 
du S. Barnabé , foit à caufe de leur dévotion particu- 
lière pour cet apôtre que ton dit avoir fondé l'églifè 
de Milan. Cette congrégation s'eft fort étendue en Italie 
& eu Allemagne où elle a un grand nombre de inaifons 
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ue Ton nomme collèges. Les Barnabites font curés de 
empereur à Vienne : ils font fous la protection du faint 
fiége , & exempts de la jurifdiétion des Ordinaires, Ils 
jouiffent d'un grand nombre degbeaux privilèges qui leur 
ont été accordés par l'empereur Charles V. Henri IV 
les reçut en France , en 1608. La confeffion , la pré- 
dication , f inftruction de la jeunefle , la direction des 
féminaires, & les unifions; telles font les fondions 
auxquelles s'attachent particulièrement les Barnabites. 
Leur habit eft le même que portoient les prêtres féculiers 
dans le feizieïne fiécle. Leur général eft réfidentàRome; 
& fa charge , ainfi que toutes les autres de cet ordre , 
ne doit durer que trois ans , quoiqu'on puhTe les conti- 
nuer plus long-temps. Leur ordre a fourni plufieun 
grands hommes , entr'autres , le père Niceron , auteur 
des Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des hommes ilhit 
très dans la république des lettres. 
. BARRE sacrée rinftrument de bois en forme de 
caffette partagée par deux fceptres pofés en feutoir, 
dont les Egyptiens fe fervoient pour leurs facrîfices & 
pour leurs divinations. 

BARSANIENS , ou Semidulites : hérétiques 
qui commencèrent à paroître dans le feizieme fiécle. Ils 
foutenoient les erreurs des Gaïanites & desThéodofiens, 
& offraient des facrîfices dont toute la cérémonie con- 
fiftoit à prendre du bout du doigt de la fleur de 'ferme, 
& à la porter à la bouche. 

BARUCH, fils de Néri ou Nérias , prophète Juif, 
d'une famille diûinguée , fut difciple & fecrétaire de 
Jérémie. Ce fut par fon ordre qu'il écrivit la funefte 
prophétie des malheurs qui dévoient accabler les Juifs; 
prophétie qu'il lut publiquement devant le peuple, l'an 
du monde 3397. Nous n'avons plus que des traductions 
de l'ouvrage de Baruch dont l'original hébreu s'eft perdu. 
Les Juifs rejettent la prophétie de Baruch , comme n'étant 
pas canonique. Origene, S. Grégoire de Nazianze, S. Jé- 
rôme , S. Hilaire & quelques autres , ne font point men- 
tion de Baruch dans leur Catalogue des Auteurs facrés; 
ils le confondent avec Jérémie, dont il étoit fecrétaire; 
mais le concile de Laoclicée, S. Cyrille, S. Athanafe, & 
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S. Ephiphane joignent la prophétie de Baruch à cellei 
de Jérémie, & TEglife la reconnbft pour canonique. 

B A R U L E S : hérétiques , qui foutenoient . que ' 
Jefus-Chrift ne s'étoit pas véritablement incarné \ mai* 
qu'il avoit feulement pris un corps phantaftique. Ils re- 
nouvelaient auffi les erreurs d'Origene , difant que lea 
ames avoient été créées toutes enfemble avant la créa- 
tion du monde , & qu'elles avoient péché dés-iors. 

BASILE, chef des hérétiques nommés Bogomiles * 
étoit médecin de profeflîon. Son vifage pénitent & ab- 
batu, l'habit de moine qu'il portoit toujours , donnqienc 
du poids à fes difcours. Il attira d'abord à luî douze 
perfonnes qu'il nomma fes Apôtres : il leur commu- 
niqua fes opinions , & les chargea de les répandre de 
tous côtés. Bafile , plus prudent que ta plûpart des 
, feétaires , ne débitoit fa do&rine qu'avec précaution 9 
& fe cachoit avec le plus grand foin. Il fallut que l'em- 
pereur Alexis Comnène , qui regnoit alors , usât de 
ftratagême pour le convaincre d'héréfie. Il le fit venir 
à la cour; &, feignant de vouloir embrafler fa doiftrine* 
il rengagea à lui en découvrir tous les myfteres. Bafile % 
flatté de l'honneur d'avoir un difciple fi illuftre , com- 
mença à débiter fes erreurs le plus éloquemment qu'il 
lai fut pofïible. Mais , pendant qu'il parloit, un fecré* 
taire, caché par ordre dé l'empereur derrière un rideau, 
écrivoit, jufqu'au moindre mot , tout ce que le médecin: 
difoit. L'-empereur , muni d'une pareille preuve, con- 
voqua une alfemblée générale dans laquelle il produifit 
récrit qui contenoit les erreurs de Bafile.' Cet héré- 
fiarque ne les défavoua point , & fit voir , par fa 
fermeté , que l'attention qu'il avoit eue à fe cacher; 
étoit un effet de fa prudence plutôt que de fa lâcheté; 
Il déclara donc , qu'il étoit prêt à fubir les plus hor- 
ribles fupplices , plutôt que de fe rétrafter , intérieu- 
rement perfuadé que les anges ne manqueroient pas de 
venir l'arracher aux tourments. L'aflerablée , voyant que 
rien ne pouvoit vaincre fon obftination , le condamna 
à être brûlé vif. Un grand bûcher fut dreffé au milieu 
de i'Hyppodrome; à côté, fut plantée une croix. On 
lui permit encore de' choifîr entre les deux fupplices % 
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Il fe détermina pour celui du feu, qu'il fubit avec beau- 
coup de confiance , attendant toujours vainement que 
les anges vinflent le délivrer. On trouvera à l'article 
Bogomiles le détail des erreurs de cet héréfiarque. 

BASILÉE : c*eft-à-dire Reine , fille de Cœlus & 
de Titéa , divinité du paganifme. Plufieurs penfentquo 
ce n'eft qu'un furnoin donné à Junon ou à Cybéle. 

BASILIDE. Payez Basilidiens. 

BASILIDIENS : hérétiques du deuxième fiéde. 
L'imagination féconde de Bafilide, leur chef, luiavoît 
faittrouverdequoipeuplerjufqu'àtrois centfoixante-dnq 
deux de la race du Pere éternel. Il fut le premier qm 
ofa foutenir que Tefus-Chrift n'avoit eu qu'un corpi 
phantaftique , & qu*il n'avoit pas été véritablement crucifié. 
Il enfeignoit la Métempfycofe , c'eft-à-dire la tranfini- 
gration d'un corps dans un autre ; nioit la réfurreétion 
de la chair ; croyoit les hommes bons ou méchants ptf 
nature. Il étoit d'Alexandrie , & avoit été difciple À 
Ménandre. 

BASILINDE : féte que les habitants de Tarente 
célébroient en l'honneur de Vénut qu'ils appelloient B+ 
filife , c'eft-à-dire Reine. 

BASILIQUE : ce nom , par lequel on défignob 
autrefoisie palais ou feulement le lieu où l'on renddt M 
juftice , a depuis été donné aux grandes & magnifiques 
églifes : telles font , par exemple*, à Rome les fameofe» 
bafiliques de S. Pierre & de S. Jean de Latran. 

BASSAREUS, c'eft-à-dire vendangeur. Ceftw 
des noms que l'on donnoit à Bacchus , dieu du vin. 

BASSARIDES : furnom que l'on donnoit ma 
Bacchantes , prétreiTes de Bacchus. Il eft dérivé du mot 
Bafareus qui fignifie vendangeur , un des noms que 
l'on donnoit à Bacchus, 

B ATALA : nom que les idolâtres des ifles Philip- 
pines donnent à leur principale divinité , qui fignifie U 
Dieu créateur. 

BâTON augural, dont les augures fe fervoient 

Î>our défigner dans le ciel certains efpaces où ils faifoient 
eurs obfervations. Ce bâton étoit tourné parle haut*- 
en forme de crolTe. 
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BâTON de Confrérie , dont on le fert pour 
porter aux proceflîons l'image de quelque faim. On ap- 
pelle fêtes à bâtons celle où Ton célèbre la fête dufaiht 
qui eft au bout de ces bâtons. 

BâToN de la Croix: c'eft lé bâton donr on fs 
, fert pour porter la croix en proceflîon. 

BâToN de la Mort: le peuple appelle ainfi le 
cierge bénît que Ton met à la main des mourants. 

BâToN pastoral : c'eft le nom que Ton donne 
à É^çrofie que portent les prélats , lorfqu'ih officient 
folemfreUement , & qui eft entre leurs mains, comme- 
la houlette dans celles du berger, l&s grands chantres 
des cathédrales portent aufïï des bâtons qui repréfentent 
èeux que les Hébreux portoient autrefois , lorfqu'fl* 
aangeoient l'Agneau pafchal. Fbyez Chantre. 
' BÉATIFICATION : atfe par lequel le pape dé- 
clare qu'une perfonne morte £ft bienheureufe. Avant 
que^ le faint pere prononce cet arrêt , la congrégation? 
des rites fait un examen exaét & rigoureux des vertus 
& des miracles de la perfonne dont on demande la béa- 
tification ; & fouvent il s'écoule plufieurs années ent 
recherches fur la vie & les aétions du défunt. Enfin , 
lorfque tout eft mûrement pefé & examiné , le fouve- 
, fain pontife place au nombre des bienheureux la per- 
fonne dont il s'agit. Il permet d'expofer fon corps & 
■ les reliques à la dévotion du peuple ; de couronner fesr 
Images de "rayons ; de lui compofer un office , & de - 
célébrer la Mefle en fon honneur, II accorde des in- 
dulgences pour le jour deftiné à célébrer la cérémonie 
; de la béatification ; mais on^e peut porter en procef- 
. fion ni le corps ni les reliques du bienheureux , avant 
'qu'il ait acquis par la canonifation le titre de Saint: on 
lailTe toujours un intervalle de cinquante ans entre la 
mort du fidèle, & fa béatification. 

B E A U - S I R E - D I E U : c'eft le nom (f une cérémo- 
nie qui fe pratique tous les dimanches , par les danies 
chanoinefles de Remîremont , dont il y en a une qui , 
communiant tous les dimanches pour les befoins de l'ab- 
baye , eft obligée de porter une efpece de guimpe qu'on 
appelle barbette* 
* t * 
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BEDEAU r on appellent ainfî autrefois les fergentf 
dans les juftices fubakeiues. On donne aujourd'hui cd 
nom à ceux qui fervent d'huifïïers & de porte-maiTes 
dans l'univerfité'de Paris , & plus particulièrement à 
ceux qui font chargés de tenir les églifes propres ; <Ty 
entretenir la décence & le bon ordre , & dont on fa 
fert pour plufieurs fondions fubalternes , relatives au 
fervice des autels. 

BEEL-PHEGOR. t'oyez Baal-Pehor« 

BEELZEBUTH : idole des Philiftins , aiufi nom- 
mée de l'hébreu Baalzebub , qui figniîie le dieu -de la 
mouche , ou le dieu des mouches.. Il eft probable que 
ce nom lui fut donné , parce qu'on l'invoquoit contre 
la multitude des mouches qui caufoient la pefle. Cette 
idole étoit particulièrement honorée dans la ville d'Ac- 
caron ; & on alloit l'y confulter comme un oracle. Lei 
Juifs avoient tant d'horreur pour cette idole , qu'ils don- 
nèrent au diable le nom de Bcelzebuth. 

BEEL-ZEPHON. Voyez Baal-Zephon. 

BEFFROI : on donne ce nom à certaines cloche* 
qui font dans des lieux publics , & qu'on ne fonne que 
dans certaines occafions , comme pour des réjouiflaft- 
ces , des affemblées extraordinaires , des incendies, &c* 
On compte trois beffrois à Paris ; celui de l'Hôtel de 
ville , celui du Palais , & celui de la Samaritaine. Le 
îîom de beffroi eft dérivé du fax on ^//cloche, &freid 
paix. Cet article , comme l'on voit- , ne tient à notre 
Dictionnaire , que relativement à ce que les cloches 
font , parmi nous , du domaine de la religion. 

BEGAD. Voyez Baal-Gad. 

BEGIIARDS , ou Blguards : fefte de vifion- 
naires , compofée de perfonnes de différents fexes,& 
qui afpiroient à une perfection plus grande que celle 
des autres fidèles. Ils parurent en Allemagne au commen- 
cement du quatorzième fiécle. Leurs principes étoient, 
I ° . qu'on pouvoit parvenir dans cette vie au fupréme 
degré de la perfection, & que ceux qui y dtoient arri- 
vés , étoient impeccables , & n'avoient plus befoin de 
la pratique des vertus & des bonnes œuv/es qui ne 
convenoient qu'aux Imparfaits , 
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% fi e • Que toute créature intellectuelle efl: naturelle- 
ment bienheureufe , & que l'ame n'a pas befoin de la 
lumière de gloire pour s'élever à la vilion & à la 
jouiflànce de Dieu. 

3°. Que les Parfaits ne dévoient fendre aucun ref- 
peét au Corps 'de Jeius-Chrift dans l'lj,uchariftie , N & 
que ce feroit une imperfection pour eux que de des- 
cendre de la hauteur de leur contemplation pour penfer 
au Sacrement de l'Euchariftie ou à la PalEon de Jefus- 
Chrift. 

La do£rine des Béguards fur les plaifirs étoit très- 
commode. Ils enfeignoient qu'on pouvoit innocemment 
fe livrer aux defirs de la nature , & qu'il n'y avoit pas 
plus de péché à fatisfaire le penchant qui nous porte 
au plaifir, qu'à fatisfaire l'appétit qui nous porte à 
manger; mais , de même qu'il ne faut manger que pou* 
le befoin, & ne pas fe livrer à la fenfualité , de même» 
feion les Béguards , il n'étoit permis de goûter lei 
pkrifîrs de l'amour, qu'autant qu'il étoit néceflaire pour 
îbulager la nature; & il falloit éviter toutes ces careffes 
que la volupté infpire plutôt que le befoin» La forni- 
cation étoit un aéte innocent ; mais un baifer étoit un 
crime énorme. Ces erreurs & plufieurs autres furent 
condamnées dans le concile général de Vienne , l'an j 3 1 1 , 
fous le pontificat de Clément V. 

û. On donne aufli le nom de Béguards à des religieux 
pénitents du tiers ordre de S. François , de la congré- 
gation de Zepperen , dans le diocéfe de Liège , parce 
qu'ils ont fainte Begghe pour patrone. L'équivoque du 
nom fut caufe que ces bons religieux furent inquiétés 
dans leur pays , pendant quelque temps ; mais leur hon- 
neur fut rétabli par un décret du pape qui les déclara 
Vrais fidèles & parfaitement orthodoxes. 

BÉGUINAGE: maifoh de religieufes appelléea 
Béguines, t'oyez Béguines. 

BÉGUINES: filles retirées du monde , mais non 
cloîtrées , qui ne s'engagent que par des vœux fimplei 
d'obéilfance & de chafteté. 

Lambert Beggh fonda la première communauté de cet 
jnftitut à Liège, en 1171* Il en fortit un grand nombre 
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ife filles qui allèrent s'établir à Nivelle , en 1207 , & 
de-là fe répandirent par toute la Flandre, en France & 
en Allemagne. Elles s'appellerent Béguines , du nom de 
Beggb , leur fondateur. Leurs maifons , qu'on nomme 
Béguinages , comprennent pluficurs maifons renfermées 
dans un même enclos avec une ou plufieurs églifes, fé- 
lon le nombre des Béguines. Dans chaque maifon il y 
a une prieure , ou maîtreffe ; & elles ne peuvent fortir fans 
fa permifîïon. Elles ne prennent l'habit qu'après trois ans 
de noviciat. Elles ne font point de profeflion publique: 
elles prononcent leurs vœux en particulier , & même 
au conleiïionnal , entre les mains du curé de la paroifle 
où le Béguinage eft litué. Ces vœux ne font autre chofe 
qu'une promette qu'elles font au curé & aux magiftrats» 
de garder l'obéilfance & la chafleté , tant qu'elles de- 
meureront dans le Béguinage. Elles peuvent fortir, 
quand elles veulent ; mais ou peut auflï les en chafler. 

Les Béguines d'Allemagne tombèrent, dans la fuite, 
dans des erreurs qui portèrent le concile de Vienne à 
abolir leur état comme fulpett. En 155 1 , ce décret 
eut auflï lieu en France où Philippe le Bel le fit exé- 
cuter; mais les Béguines conferverent leurs é*abli(Temen» 
en Flandre, où elles n'avoient donné aucun mauvais 
foupçon. Il y a peu de villes dans les Pays-bas, où fou 
ne trouve un BOguinage; &, malgré le changement de 
religion , il y en a un fort beau à Amftcrdam , qui eft 
habité par cent trente I3éguines. 

BEKTACHIS, ou Bectasses. Cet ordre de 
religieux Turcs n'eft pas fort ancien : fon fondateur 
étoit un de ces chapelains & prédicateurs d'armée , éga- 
lement difpolés à combatre & à donner des abiblution*. 
Il donna à lès difciples la liberté d'obferver ou de ne 
pas obferver les heures de la prière ; ce qui les fait dé- 
tefter des autres religieux , & refpe&er des Janiflàires 
qui, les prenant pour modèles, aiment à fe difpenfer, 
fous ce prétexte , des exercices de piété ordonnés pat 
l'alcoran. 

Ces moines ont la liberté de fe marier; &, parleur 
inftitut , ils font forcés do voyager dans les pays éloignés, 
il y en a toujours quelques-uns , dans les cérémonies 
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publiques , qui marchent auprès du JaniflTaire Aga , 
criant à haute voix : Hu ! bu ! Ces vagabonds font 
d'ordinaire de très -grands libertins & des Sodomites 
.abominables , qui trouvent dans les JanifTaires de zélés 
partifans ; & ils font encore aujourd'hui en fi grand 
nombre , que , malgré les punitions exemplaires que 
le gouvernement fait de leurs défordres , il eft impof- 
fible d'en arrêter le cours. 

BEL. Il y avoit chez les Babyloniens une idole 
ainfi appellée , pour l'entretien de laquelle on dépen- 
foit, chaque jour, une quantité prodigieufe de vivres ; 
quarante brebis , & fix amphores de vin. Le roi avoit 
beaucoup de vénération pour cette idole , & ne man- 
quoit pas d'aller , chaque jour , lui rendre fes homma- 
ges. Daniel , quoique favori du roi , & fon plus intime 
confident , ne fuivoit point l'exemple du prince ; & il 
adoroit en particulier fon Dieu. Le roi , l'ayant remar- 
qué, lui dit:,, Pourquoi n'adores-tu pas Bel?... Je n'adore 
„ point, répondît Daniel , des idoles qui font les ou- 
„• vrages des hommes , mais le Dieu vivant qui a créé 
„ le ciel & la terre, & dont le pouvoir s'étend fur tout 
„ ce qui refpire.... Quoi / lui dit le roi , penfes-tu que 

Bel ne foit pas un dieu vivant ? Ne vois-tu pas com- 
„ bien il boit & il mange tous les jours?... Ne vous 
„ y trompez pas , ô roi ! répartit Daniel en fouriant. 
„ Bel eft de terre en dedans* , d'airain en dehors , & ja- 
„ mais il ne mange. " Le roi irrité fit venir les prêtres 
de Bel , & leur dit : „ Si vous ne me déclarez pas quel 
„ eft celui qui mange cette prodigieufe quantité de vi- 
„ vres qu'on offre à Bel , vous mourrez tous ; mais fi 
• ^ vous me faites voir que c'eft Bel lui-même qui mange 
„ tout ce qu'on lui donne , Daniel perdra la vie eu 
„ punition de fon blafphême . . . . Qu'il foit fait félon. 
„ votre parole, répondit Daniel ! " Les prêtres de Bel 
étoient au nombre de foixante-dix*, fans compter leurs 
femmes & leurs enfants. Le roi , accompagné de Da- 
niel , fe rendit dans le temple ; & les prêtres lui dirent: 
„ Voilà que nous nous en allons : placez vous-mêm,e 

devant Bel les viandes & le vin ; fermez la porte , 
9 , & h fcellez de vetre anneau. Demain , lorfque vous 
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„ reviendrez , fi vous ne trouvez pas que Bel ait roue 
„ mangé , vous pouvez nous faire mourir. " Ils ne 
„ parloient avec tant d'aiTurance , que parce qu'il» 
avoient pratiqué fous la table de l'autel une fecrette 
ouverture par laquelle ils entroient -dans le temple , & 
mangeoient tout ce quWfervoit au dieu Bel. Le» 
prêtres étant donc fortis , le roi plaça les viandes devant 
Bel. Alors Daniel ordonna à fes ferviteurs de lui appor- 
ter de la cendre qu'il répandit de tous côtés fur le pavé 
du temple. Il fortit enfuite avec le roi qui appela fon 
cachet fur la porte. Le lendemain , dès la pointe dis 
jour^ le roi & Daniel fe levèrent & s'avancèrent vers 
le temple.,, Le cachet eft-il entier, dit le roi à Daniel?^ 
„ Oui, prince," répondit-il ; & auffi-tôt il ouvrit la 
porte. Le roi, avant même d'entrer, voyant qu'il n'y 
avoit plus rien fur la table , s'écria : „ ô Bel ! vous 
„ êtes grand ! & il n'y a point en vous d'artifice ni de 
„ fourberie. " Daniel fe mit à rire , & , empêchant le 
roi d'avancer , lui dit : „ Remarquez fur le pavé du 
„ temple ces traces de pieds-, qui y font imprimées. De 
„ qui font-elies?... Je vois , dit le roi , des veftiges 
w d'hommes , de femmes & d'enfants. " Il n'en dit pai 
davantage , & comprit, dans l'inftant , qu'il é toit joué. 
Il entra dans une furieufe colère , & fit venir devant 
lui les prêtres de Bel , leurs femmes & leurs enfants* 
Il les contraignit de lui montrer les fecrettes iifues pat 
où ils entroient dans le temple & expédioient la portion 
du dieu Bel. Le roi les fit tous mourir , & livra M an 
pouvoir de Daniel , qui mit le dieu en pièces , & ren« 
verfa fon temple. 

BÉLATU CADRE : divinité honorée autrefoil 
en Angleterre. On conferve encore quelques inferiptioni 
anciennes , qui en font mention. 

BELBUCH: faux dieu des anciens Vandales, qu'& 
regardoient comina le principe du bien. 

BELEN, Belenus,**/ Belenos : c'eft fous ce 
nom que les anciens Gaulois adoroient Apollon aux 
blonds cheveux ; car le mot Belenus fignifie en langue 
celtique jaune-blond. Aufone nous apprend que Jei 
Druides étaient fpécialement prêtres de Belenus , te 
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<pfen cette qualité ils prenoient un nouveau nom qu'ili 
joignotent à celui de leurs familles. Quelques infcrip- 
tions trouvées dans la ville d'Aquilée , témoignent qu'A- 
pollon y étoit aufli honoré fous le nom de Belenus. 
Elias Schedius , auteur d'un ouvrage fur les Dieux des 
Germains , s^eft imaginé que les lettres du mot Belenus 
contenoient quelque myftere ; & , comme les Druides fe 
fervoient des cara&eres des anciens Grecs , il a examiné 
quelle valeur pouvoit avoir chaque lettre de ce mot, con- 
fidérée comme nombre félon la manière de compter des 
Grecs. Ces valeurs, prifes enfemble , forment le nombre 
des jours qui compofent Tannée folaire, c'eft-à-dire 365, 

B É L tA L : divinité des Sidoniens. On a donné le nom 
de Bélial au démon. L'Ecriture appelle enfants de Bél/al 9 
■des gens fans loi , qui ne peuvent fouffrir aucun joug, 

BELINUNCIA : herbe confacrée à Apollon, 
dont léfr Gaulois employoient le fuc pour empoifonner 
leurs flèches. Ils lui attribuoienç auffî la vertu de 
faire tomber la pluie ; & lorfque le pays étoit affligé 
d'une fécherefle , ils cueilloient cette herbe avec beau- 
coup de cérémonies. Les femmes s'affèmbloient & choi- 
fiflbient une jeune fille , encore vierge , qui préfidoit 
à la fête. Elle fe dépouilloit toute nue , & marchoit 
à la tête des autres femmes , cherchant cettte herbe di- 
vine , qui , dans cette occafion , fe noitimoit balifà. 
Quand elle l'avoit trouvée, elle la déracinoit avec le 
pétit doigt de la main droite* Ses conjpagnes coupoient 
en même temps quelques brandies d'arbre , & les por- 
toient à la main , en fuivanç la jeune fille qui alloit fe 
rendre fur le bord d'une rivière voifine. Là , elle plon- 
geoit dans l'eau l'herbe facrée. Ses compagnes y pion- 
geoient nufli les branfches qu'elles avoient coupées , & 
les fecouoient fur le vifagc de la jeune fille. Après cette 
cérémonie , chacune d'elles fe retiroit à fà maifon ; mais 
la jeune vierge étoit obligée de marcher à reculons , 
pendant toute la route* 

* BE'LIZAMA, ou B^lizana : ce nom , qui 
fignifie la Reine du ciel, étoit donné par les Gaulois à 
la décile Minerve. Junon , Vénus & la Lune étoient 
auffî appelles du même nom. 

N | 
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BELLI. Dapper prétend que les Quocas , peuples 
de l'intérieur de la Guinée , donnent ce nom à la divi- 
nité qu'ils reconnoiflent. Belli „ eft une compofitiondu- 
„ Bellimo ( grand-prêtre des Quocas , ) tantôt d'une 
„ figure , tantôt d'une autre , fuivant que le caprice ou 
„ les circonftances en décident. " Le peuple regarde 
cette matière comme facrée , & lui porte un refpett infi-^ 
ni , perfuadé que celui qui offenferoit cette prétendue 
divinité , feroit puni de la manière la plus terrible. Ce- 
pendant l'autorité du Belli eft fubordonnée à celle du 
roi. Il ne peut punir perfonne , fans le confentement du 
prince. Il y a chez ces peuples une confrérie , ou plu- 
tôt une feéte , qu'on nomme Belli. Les do&eurs de 
cette feéte , appellés Soggonos , ont des écoles , ou des 
féminaires , où ils élèvent les jeunes gens , & leur ap- 
prennent un hymne qu'on nomme Bellidong ou les 
louanges de Belli. 

BELLONAIRES : prêtres de Bellone , déeffe de 
la guerre. Ils fe faifoient des incifions fur toutes les par- 
ties du corps , en l'honneur de la déelfe ; recueilloient 
leur fang dans le creux de la main, & le donnoientà 
ceux qui étoient initiés à leurs myfteres.Ces prêtres jouif- 
foient d'une confidération particulière dans la Cappa- ' 
doce où le culte de BcJIone étoit extrêmement en vo- 
gue. Ils étoient les premiers de l'Etat après le roi. On 
leur attribuoit le don de prophétie , particulièrement 
fur ce qui regarde les événements de la guerre. Lorfqu'ib 
rendoient leurs oracles , ils entroient dans une efpece 
de fureur; fe déchiroient le corps avec des épées nues 
y qu'ils tenoient en main ; offroient leur fang en facrifice 
à la déelfe , & , dans cet état , annonçoient l'avenir. 

BELLONE: déefle de la guerre, qui, félon les 
poëtes, étoit la fœur du dieu Mars. Elle avoit un tem- 
ple à Rome , fitué dans le cirque de Flaminius , du côté 
de la porte Carmentale. Ce temple étoit deftiné à rece- 
voir les ainbalfadeurs étrangers , qu'on ne vouloit pas 
laiffer entrer dans l'intérieur de la ville. C'étoit auifl 
dans le même temple que l'on recevoit les généraux 
d'armées, lorfqu'ils revenoient de leurs expéditions. On 
icmarquoit dans le temple de Bellone une petite co- 
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lonme , au Tommet de laquelle étoit une pique. Lorfque 
ïe peuple Romain déclaroit la guerre à quelque nation 
étrangère , le conful , ou le fefcial , jettoit un javelot 
|>ar-deflus cette côlomne , le plus loin qu'il Jui étoit 
poflïble; & il étoit cenfé le jetter dans le pays ennemi. 
Bellone étoit particulièrement honorée dans la Cappsr* 
doce^ On repréfentoit cette déefle armée d'une pique , 
«F une torche & d'un fouet teint de fang , le cafque 
en tête , couverte de la cuirafle & les cheveux épars. 
Les poètes difoient que (à fonéiion étoit de préparer 
ïe char & les chevaux du dieu Mars , lorfqu'il ailoit 
à la guerre. 

BELOMANCE ou Belomancie : efpece de 
divination avec des flèches. Voici de quelle manière 
trette divination étoit pratiquée chez les Arabes , au 
rapport de Pocockius : „ Lorfque ces peuples , dit cet 
„ auteur , étoient dans le defTein d'entreprendre un 
y% voyage ou de fe marier , ou qu'ils avoient en tête 
^, quelqu'autre defTein d'importance , ils avoient coû- 
„ tume de confulter des flèches qu'ils renfermoient au 
„ nombre de trois dans un vaiffeau. Ils écri voient fur la 
„ première : Le Seigneur m'a commandé : Jufftt me 
„ Dominus meus ; fur la féconde : Le Seigneur m'a 
„ empêché : Prôbibmt me Dominus meus; mais ils 
„ n'écrivoient rien fur la troifieme. S'ils venoient à tirer 
„ du vaifTeau celle fur laquelle il y avoit écrit l'ordre 
„ ou le commandement, ils fe mettoient aufïï-tôt ttî 

état d'exécuter avec joie leur defTein , comme fi Dieu 
9 , même le leur avoit commandé. S'ils tiroient la flèche 
„ qui défendoit , ils ne vouloient plus fonger à ce 
„ qu'ils avoient en tête ; mais s'ils tiroient la troifieme 
„ où ïi n'y avoit rien d'écrit , ils * la remettoient pour 
„ recommencer l'augure , ou le fort , jufqu'à ce qu'ils 
„ en eufient tiré une qui marquât Tordre ou la défenfe 
., de Tentreprife. " Les Arabes appelloient cette efpece 
de fort alaslam. On lit dans Ezéchiel , à f occafion de 
• Nabuchodonofor , roi de Babylone : „ Le roi de Ba- 

bylone s'eft arrêté à la tête des deux chemins : il a 

mêlé des flèches dans un carquois, pour en tirer un 
^ augure de la marche qu'il doit prendre,... Le fort 

N 4 
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„ eft tombé fur Jérufatem, & lui a fait prèndre Ii 
„ droite." S. Jérôme, expliquant cepaffage d'Ezéchicl, 
dit ; Ce roi mettra des flèches dans un carquois , & 
les mêlera les unes avec les autres , infcrites de difFérenti 
noms , pour remarquer enfuite quelle ville il doit aîfié- 
ger la première. 

BÊME. Les Grecs appellent ainfî l'endroit que nous 
nommons fanctuaire. Les Manichéens donnent ce nom 
à l'autel. Ils appellent auffî bême , le jour de la mort 
de Manès, leur chef. 

BENDIDIES: fêtes que les Athéniens célébraient 
dans le Pyrée , à l'honneur de Diane furnommée Bendiu 

BENDIS : furnom que les Thraces donnoient à 
Diane ou à la Lune. 

BENEDICITE : c'eft le premier mot d'une prie- 
re , ou bénédiction , que les Chrétiens ont coutume df 
réciter avant leur repas, & qu'on appelle pour cette rai- 
fon le Benedicite. 

BÉNÉDICTION : cérémonie religieufe , qui 
confifte à confacrer ou purifier quelque chofe , en pro- 
nonçant certaines prières. Un détail des différentes bé- 
nédictions, ufitées dans les différentes religions , nom • 
meneroit trop loin. Nous «ne parlerons que des ndns 
communes. 

i . Chez les Catholiques Romains , lorfqu'une 4gHfe 
a été fouillée , foit par feffufion du fang humain , foie 
par quelque péché d'impureté commis dans fon encein- 
te , foit parce qu'on y a enterré un infidèle , un héréd* 
que , un excommunié , ou quelqu'un i\n\ n'étoit pal 
baptifé , l'évéque du lieu , ou le prêtre commis de & 
part , la purifie par une nouvelle bénédiction , qui con- 
fifte à arrofer les guirs d'eau bénite par dehors & ' 
par dedans. Cesafperfions font accompagnées d'un grand 
nombre de prières & d'autres cérémonies , qui n'ont 
rien de remarquable. On fait auffi la même bénédiction 
pour les cimetières , lorfqu'il arrive qu'ils font fouillés. 

Lorfqu'il s'agit de bénir un cimetière nouveau , on 
élevé dès la veille , au milieu de ce cimetière , une 
croix de bois , de la hauteur d'un homme , qui atroif 
vous » l'un au haut & les deux autres furies deux bras, 



BEN 



«or 



& Ton fiche en terre devant cette croix un pieu de 
bois de la hauteur de deux pans, dans lequel il y a trois 
trous pour y mettre trois cierges. Le lendemain matin, 
avant qu'on commence la cérémonie , on étend un ta- 
pis dans le cimetière proche de la croix : on y porte 
du feu dans un vafe ; & , lorfque tout efl prêt , le cé- 
lébrant arrive & fe place vis-à-vis la croix : fes aflïftants 
fe rangent, de côté & d'autre, proche de la croix. On 
allume ajors trois cierges que l'on met dans le pieu 
defîiné à cet ufage , & Ton récite plufieurs prières, 
après lefquelles , le prêtre fait le tour du cimetière, en 
Tafperfant d'eau bénite. De retour devant la croix , il 
prend un des cierges qui font dans le pieu , & le met 
au haut de la croix. Il met aux deux bras les deux au- 
tres cierges : il afperfc enfuite par trois fois la croix : 
.ce qui termine la cérémonie. 

Il efl d'ufage en quelques endroits , que , le famedî 
faint, Je 'curé, ou un autre prêtre, par fon ordre , re- 
vêtu d'un furplis & d'une étole blanche , précédé d'un 
clerc en furplis , qui porte un vaiflfeau plein d'eau bé- 
nite , vifite les maifons de fa paroifTe , & les afperfe d'eau 
bénite. 

Lorfque les chenilles , les fauterelles & autres ani- 
maux ravagent les moi/Tons , les curés , avec la per- 
jniflion de I'évêque , font la bénédiction des champs. 
Ils fe tranfportent dans un lieu éminent de la campa- 
gne , revêtus du furplis & d'une étole violette ; & là , 
ils récitent quelques prières , dans lefquelles ils deman- 
dent à Dieu d'exterminer' ces infeétes nuilibles : ils ac- 
compagnent leurs prières de quelques afperfions d'eau 
bénite. . 

En Efpagne , & dans quelques églifes de France , 
voifmes de l'Efpagne , on bénit publiquement de la 
chair , en certains jciurs. Voici quelle eft l'origine de 
cette coutume* L'héréfie des Prifcilliens s'étant répan- 
due dans l'Efpagne & dans la Guienne , les faints pè- 
res né fe contentèrent pas de la condamner par leurs 
écrits & par leurs difcours ; ils voulurent encore éta- 
blir l'ufage de bénir de la chair , comme une créature 
île Diçu , bonne & utile , afin de s'oppofer fortement: 
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i ces hérétiques , qur'enfeignoient que Dieu tfétoit p» 
créateur de la chair , & que les fidèles dévoient la re* 
jetter comme mauvaife , impure & l'ouvrage du diable. 

2. Les Juifs modernes emploient les formules N de 
bénédiction , non-feulement dans leurs prières & dans 
leurs exercices de religion , mais encore dans les autres 
«étions les plus indifférentes. Ils ont une prière compofée 
de cent bénédiétions , qu'ils récitent ordinairement , le 
matin , dans la fynagogue , & qu'ils appellent méatb ' 
bèracotb , c*eft-à-dire cent bénédiétions. Parmi ces béné- 
diétions , il y en à une dans laquellé les Juifs remer- 
cient Dieu de les avoir fait naître du fexe mafculin. 

Dans certaines fêtes folemnelles , ils ont coûtume 
de réciter une formule de bénédiétion, chaque foii 
qu'ils boiveni! , avant & après avoir bu. Cette céré> 
monie eft accompagnée de quelques éloges du vin; ctf 
les Juifs ont une certaine vénération pour cette liqueitf 
qui, félon l'Ecriture, ïéjouit le cœur de l'homme, & 
même celui de Dieu. Dans les repas ordinaires , ils ré- 
citent cette bénédiétion , feulement la première fo» 
qu'ils boivent. 

3. Les rois de Congo , en certaines occafions, don- 
nent à leurs fujets une bénédiétion publique & folem- 
nelle. On proclame dans tout le royaume , au fon des 
inftruments , le jour marqué pour cette pompeufe cé- 
rémonie. Une foule immenfe de peuple fe raflemble dm 
une vafte plaine. Le roi s'y rend , environné de fei 
gardes , accompagné des principaux feigneurs du royau- 
me. Il s'aflîed fur un thrône drelTé dans l'endroit le ploS 
élevé de la plaine, & promené fes regards fur la mul- 
titude innombrable de peuple raflbmblée autour de lui \ 
Si , parmi fes fujets , il s'en trouve quelques-uns , dont 

il ait lieu de fe plaindre , il commence par ordonner 
' qu'on les chalTe de l'afTemblée. Ces malheureux , cou- 
verts de confufion , font obligés de traverfer la foule, 
& d'effuyer les infultes du peuple qui , par zélé pour 
fon fouverain, déchire leurs habits, & les outrage avec 
tant de violence, que plufieurs y perdent la vie. Lorfque 
ceux qui ont encouru la dilgrace du prince fe font re- 
tirés , le monarque fait un difcours à fes fujets peur 
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fes exhorter à lui demeurer Mêles. Il fe levé enfuite 
& les bénit , en étendant les mains fur eux , & eu 
faiiànt un certain mouvement des doigts. Tous les affif- 
tants , profternés devant lui , battent des^ mains , & 

' pouffent de grands cris , en figne de joie. Alors les 
' inftruments, commencent à fe faire entendre; & l'on 
fait plufieurs décharges d'artillerie. Les habitants de 

, Congo ont une fi haute idée des avantages attachés à 
la bénédiction de leurs princes , qu'ils regardent en hor- 

[ reur ceux qui en font privés , & fe croient eux-mêmes 

[ excommuniés , fi par leur négligence ils manquoient à 

\ la recevoir. 

Bénèdiftion de la Rofe d'or. C'eft une cérémonie 
inftituée, en 1366 , par le pape Urbain V, & que fes 
fucceffeurs n'ont eu garde d'abolir. Ce pontife , voulant 
donner une marque particulière de fon eftime à Jeanne , 
reine de Sicile , bénit folemnellement , le quatrième 
dimanche de Carême , une rofe d'or qu'il envoya à 
cette princefle. Il fit , en même temps , un décret par 
lequel il ordonna que , tous les ans , on en confacreroit 

• une femblable. La bénédiction de cette rofe fe fait , 

, dans la chambre des parements , avec de l'encens , de 
feau bénite , du baume & du mufc. Le pape fort en- 
fuite , pour fe rendre à fa chapelle ; & , tenant de fa 
main gauche la rofe d'or qu'un cardinal-diacre lui a 
préfentée , il donne , de la main droite , aux fidèles 
les bénédictions accoutumées. Arrivé à la chapelle , il 
rend la rofe au cardinal-diacre , & celui-ci à un clerc, 
qui la pofe fur l'autel. Un cardinal -prêtre chante la 
Méfie à laquelle aflîfte le facré collège en foutanes de 

t couleur de rofes féches. Après le faint Sacrifice , fa 

■ Sainteté fait préfent de la rofe d'or à celle des prin- 
ccfles , ou des églifes du monde chrétien , qu'elle af- 

• feCtionne particulièrement, & cela, dans les mains d'un 
cardinal , ou autre officier de la cour papale , chargé 
de porter cette marque d'honneur à fa deftination. 

Bénèdiftion des Rameaux. Elle fe fait , chez les 
Catholiques , le dernier dimanche du Carême. t Cette 
bénédiction n'a rien de plus particulier que les' béné- 
dictions ordinaires* Ces rameaux, bénits parl'Eglife, 
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paflent dans Pefprit de certaines perfbtinea, potrf dof 
préfervatifs contre bien des maux , & fur-tout contre 
la foudre : il y en a même qui en attachent dans tour 
les endroits de leurs maifons , jufques dans leurs greniers 
& dans leur!! caves, 

Ëénédifiion de la première pierre d'une églife. Lt 
première pierre que l'on pofe pour l'édifice d'une églife 9 
doit être folide , angulaire , & d'un pan & demi ea 
-quarré , pour le moins- Il faut qu'elle foit bénite prf 
J'évêque du lieu , ou par un prêtre commis ptfur cd* 
de fa part. Voici les cérémonies de cette bénédiétion. 
.La veille, le prêtre qui doit faire la bénédiction, plante 
en terre une croix de bois , d'une grandeur considéra- 
ble, au lieu où doit être le grand autel. Le jour fui- 
vant, il fe rend en proceffion devant cette croix; 
s*étant affis, il fait une petite exhortation aux affiftam*, 
dans laquelle il leur explique l'intention de l'églife,<jafli 
cette cérémonie , &'les excite à demander à Dieu qu'A 
établiflè en .eux , par fa grâce , un fondement folide de- 
l' édifice de la vertu. Ce difeours étant fini, il fait quel- 
ques afperfions d'eau bénite fur le lieu où eft la croix* 
enfuite fur k pierre. Ces afperfions font accompagnée! 
de prières relatives k la cérémonie. Un clerc préfente 
«nfuite au prêtre un couteau , avec lequel il trace une 
croix de chaque côté de la pierre , enforte qu'il faitds 
croix ; après quoi , l'on récite plufieurs prières. Lorf- 
-qu'elles font finies , le célébrant , accompagné de fei 
afîiftants , fe rend au lieu où fe doit mettre la première 
pierre. Il la pofe lui-même dans le fondement de Té- 
glife , en difant ces paroles : „ Dans la foi de Jefu*- 
„ Chrift , nous plaçons cette première pierre dans ce 

fondement , afin que 4a véritable foi , la crainte de 
^ Dieu & la charité fraternelle régnent ici , & que ce 

lieu foit defHné à invoquer & à louer le nom de Dieu." 
Le Maçon afTure enfuite la pierre avec du mortier, & . 
le célébrant jette encore de Peau bénite deffus ; après 
cjuoi il fait le tour du lieu défigné pour l'églife , & 
l'afperfe auffi avec de l'eau bénite. 

12 Bénédiction des faintes Huiles. Voyez HuiLftf 
(Juintes.*) 
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13. Bénédiction de la Pierre dez Autels. Voyez 
Autels- 

BÉNÉDICTIONNÂIRE , livre qui contient 
les bénédictions qui font en ufage dans l'Eglrfe Catho- 
lique. 

BÉNÉDICTINES: religieufes qui fufvent la 
régie de S. Benoit , & dont fainte Scholaftique , fa 
fœur , eft regardée comme la fondatrice. Ce fut dans 
le monaftere de Plombariole , à quatre milles du mont 
Calïïn , que cette fainte fille raflembla (Fabord plufieurs 
perfonnes de fon fexe , auxquelles elle propofa pour 
modèle de conduite la régie compofée par S. Benoît, 
fon frère. Cet ordre n'a pas été moins fécond que celui 
des Bénédictins; & le monde Chrétien eft plein de mo- 
uafteres habités par des Bénédictines. L'on compte en 
France plus de cent feize abbayes & prieurés de cet 
ordre , à nomination royale , outre un grand nombre 
autres couvents moins eonfidérables. Parmi les Béné- 
dictines, il y en a* qui obfervem , dans toute fa rigueur, 
h régie de S. Benoît; qui ne mangent jamais de viande, 
n'ufent point de linge , & couchent fur la dure. Les 
autres , plus mitigées , mangent gras , trois jours déjà 
fcmaine ; couchent fur des matelats , & portent du linges 
Bénédictines de F Adoration perpétuelle du faint Sa- 
crement. Ces religieufes , outre la régie de S. Benoît, 
qu'elles obfervent ftriétement , contractent encore une 
obligation nouvelle. Il faut que , jour & fiuit , il y en ait 
ime d'entr'elles , qui foit à genoux au milieu du chœur, 
H corde au col , fcu pied d'un poteau , où il y a ua 
cierge allumé , & que là , elle Me amende honorable 
. à Dieu , pour tous les outrages qu'A reçoit des impies 
. & des libertins , dans le Sacrement de l'Euchariftie. Le 
feint Sacrement eft aufïi expofé , tous les jeudis, dans 
leur églife. On attribué ce pieux établiffement à Ca- 
therine de Bar , plus connue fous le nom de la mere 
Mathilde. 

BÉNÉDICTINS: religieux qui Teconnoilfent 
S. Benoît pour leur fondateur. L'ordre des Béné- 
dictins eft le plus ancien qu'il y ait dans i'Eglife. On 
compte plus de treize cent ans depuis fon étabtfflfe- 
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ment. Il n'eft pas étonnant que , dans un fi prodigieux 
efpace de temps , cet ordre ait eu befoin de quelque* 
réformes qui renouvellaflente le zélé & la ferveur de 
Tancienne difcipline. Vers l'an 940, S. .Odon, abbé 
de Cluny, forma la congrégation à laquelle il a donné 
fon nom. En 1408, s'élevèrent en Italie les congré-. 
jgations de fainte Juftine & du mont Cafïin. Celle de 
S. Maur s'eft établie en France, en 1621. Elle eft 
particulièrement recommandable par les hommes labo- 
rieux & fçavants qu'elle a produits, & qu'elle pro- 
duit encore tous les jours , par les ouvrages auffi pé- 
nibles qu'utiles, dont elle enrichit l'Eglife & la litté- 
rature. Il n'y a point d'ordre qui puilïe compter un fi 
grand nombre de faints , de prélats, de papes, que ce- 
lui des Bénédictins. Si les richefles pouvoient être une 
diftinftion pour des moines , les Bénédictins l'empor- 
teroient encore , à cet égard , fur tous les autres. 

BÉNÉFICE : ( en latin beneficium , bienfait, 
grâce , profit , avantage , ) fignifie chez les Chrétiens, 
des places , des charges des titres, des dignités eedé- 
fiaftiques , mais plus particulièrement les revenus , les 
droits , les fonds de terre attachés à ces charges & di- 
gnités. On voit par cette définition , que „ les bénéfice! 
étant annexés à l'état eccléfiaftique , ils ne peuvent ap- 
partenir qu'à ceux qui font dans cet état , par les* or- 
dres , ou par la tonfure qui en eft comme l'entrée. * 
C'eft ainfi que s'exprime le Rituel d'Alet. Il continue: 
„ Ce n'a été qu'avec le relâchement de l'Eglife , 
99 dans les derniers temps , qu'ôn a commencé à parler 
99 de bénéfices. On n'en connoiflbit auparavant ni le 
„ nom ni la chofe. Tout le bien de Tégiife étoiteoro- 
„ mun ; & l'évêque en difpofoit , comme un pere de 
„ famille , pour entretenir les eccléfiaftiques , les égli- 
j, fes & les pauvres... On a commencé à approprier le 
mot de bénéfice aux terres que les princes donnoient 
à ceux qui les avoient bien fervis dans la guerre ; 
ce qui n'a été en ufage dans cette lignification par- 
ticuliere que fous les règnes des Goths , & des Lqm- 
99 bards en Italie , fous lefquels ont été introduits les 
„ fiefs qui étoient appelles particulièrement kénéfkn t 
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99 & ceux qui les tenoient , bénéficiant, ou va faux ; 

car, quoique les Romains donnaflent aufli des terres 
„ à leurs capitaines & à leurs foldats , ces terres néan- 
99 moins ne s'appelloient point bénéfices , d'un mot qui 
99 leur fût affeété ; mais «le mot de bénéfice étoit géné- 
99 ral, & (jgnifioit toutes fortes de gratifications , félon 
99 l'ufage smcien de la langue latine. A l'imitation de la 
p nouvelle manière dont on a pris ce mot , à l'égard 
99 des fiefs , on a commencé à s'en fervir dans l'Eglife ^ 
99 lorfqu'on a commencé de partager les fonds & lester- 
i9 res de l'Eglife, & les laiffer à la difpofition des parri- 
99 culiers , en les ôtant decelledel'évêque.... Ainfi le bé- 
99 néfice eft un droit de jouir d'une partie du bien de 
9 9 l'Eglife , fpécialement afïïgnée & déterminée; enforte 
99 que les autres eccléfiaftiques n'/rient aucun droit d'en 
„ jouir, & que celui qui en jouit, n'ait auffî aucun 

droit fur les autres parties du bien de l'Eglife 

„ On a voulu que ce ne fût pas feulement un droit 
„ de jouir du revenu de l'Eglife , mais un droit fixe 

& permanent , enforte qu'il paffe à un autre , après 
j9 la mort de celui qui l'a pofi'édé ; ce qui n'étoît pas 

autrefois. " 

Il y a plufieurs efpeces de bénéfices dans l'Eglife. Les 
.nos font facerdotaux , ou à charge d'ames , comme les 
évéchés , les cures , les vicariats , &c. & demandent 
une réfidence perfonnelle. Les autres font fimples , & 
n'obligent pas à réfidence. On en diftingue encore de 
plufieurs fortes qui rentrent toutes dans ces deux gér 
nérales. 

' Pour rendre cet article utile aux eccléfiaftiques , 
nous le terminerons par deux paflages, l'un de S. Tho- 
mas, l'autre de S. Bernard, cités dans le même Ri- 
tuel, touchant la pluralité des bénéfices, même avec 
4ilpenfe, & fur l'emploi qu'on en doit faire. 

99 H y a 9 àh le premier de ces pères fur la pre- 
^ miere queftion, des actions fyumaines de diverfes 
w fortes. Les unes ont une difformité & une malice 
„ inféparables, comme la fornication, l'adultère, & 
„ autres femblables. La pluralité des prébendes n'eft 
4, pas de ce nombre : autrement cela ne pourrait 
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jamais recevoir dîfpenfe ; ce que nul ne dit. Il y en 
5 , a d'autres indifférentes au bien & au mal, comme 

lever une paille. Il y en a qui voudroient mettre de 
5 , ce nombre d'avoir plufieurs prébendes , ce qui eft 

faux & ne fe peut foutenir , n'étant qu'une imagina- 
9 y tion fans fondement ; car il y a plufieurs défordres 

enfermés dans cette pluralité , comme i°, qu'une 
5 , même perfonne ne peut pas fervir en deux églifes; 
j, 2 que le culte de Dieu en eft diminué ; 3 que 
? , l'on fraude l'intention des fondateurs; 4 .... qu'il 
} ,y a une inégalité vicieufe dans la diltribution des 
5 , biens d'Eglife , & beaucoup d'autres , qu'on peut 
9> aifément trouver; & ainfi cette pluralité ne peut être 

miïè entre les chofes indifférentes, & beaucoup moins 

entre celles qui font bonnes d'elles-mêmes , comme 
? , de donner l'aumône. Mais il y a une troifieme for» 
5 , d'aétions, qui, étant confidérées abfolument, enfer- 
5 , ment quelque difformité & quelque dérèglement, 
3 , qui n'eft pas néanmoins tel qu'elles ne puiflent de- 
5 , venir bonnes, lorfqu'il furvient quelques circonftancef 
5 , particulières , qui en ôtent la difformité ; & tfeft 
5 , ainfi que ce n'eft pas un péché que de faire mourir 
„*un homme, lorfque c'eft un criminel que Ton firit 
5 , mourir pour rendre juftîce. On doit mettre au noffi- 
„ bre de ces fortes d'aétions d'avoir plufieurs prébendes; 
„ car quoique cela enferme en foi divers dérèglements, 
5 , il peut néanmoins furvenir des circonftances , qui 
99 rendront cette aftion tellement honnête que ces dé- 
„ règlements n'y paroîtront plus , comme fi une per- 
„ fonne étoir néceffaire à plufieurs églifes , & qu'elle 
„ pût fervir davantage à une églife , étant abfente , 
„ qu'un autre préfent, & autres chofes femblables;&. 
5 , alors , ces conditions furvenant avec une bonne in- 

tention , ce ne feroit pas un péché d'avoir plufieun 
„ prébendes , même fans dîfpenfe, parce que la dîfpenfe 

ne regarde pas le droit naturel, mais le droit poûn£ 
„ Que fi l'intention d'un homme , qui a plufieurs bé- 
„ néfiçes, eft d'être plus riche , & de faire plus grandi , 
„ chère, ou de parvenir plus facilement à l'épifcopat, 
p étant chanoine en plufieurs églifes, ( ce qui anivok 
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tu temps de S. Thomas , parce qu'on élifoit les évé- 
„ ques , ) les dérèglements , qui fe trouvent dans la ' 
99 pluralité , ne feroient pas ôtés par-lîi , mais plutôt 
„ augmentés , parce que ce feroit même une chofe il- 
M licite d'avoir un feul bénéfice, avec cette intention, 
9 , quoiqu'en foi il n'y ait nul dérèglement à n'avoir 
99 qu'un bénéfice. " Voyons à préfent l'autre citation , 
touchant l'emploi que les bénéficiers doivent faire de 
leurs revenus. 

S. Bernard écrivant à un archidiacre de Langres , 
nommé Foulques , lui parle ainfi : „ Vous vous levez 

la nuit , pour affilier à Matines ; vous ne manquez 
99 point aux Méfies, ni à toutes les hèures de l'office, 

& en cela vous faites votre devoir , & vous n'avez 
^ pas une prébende , fans y rendre du fervice ; auffi 
„ il eft jufte & raifonnable que celui qui fert l'autel , 
3 , vive de l'autel. Mais les revenus de votre bénéfice 
s, ne doivent pas fervir à entretenir le luxe & la vanité. 
t , Il faut que vous fçachiez que 'tout ce que vous en 
v retenez , en ayant pris feulement ce qui eft nécelfaire 
^ pour votre vêtement , & pour votre nourriture , ne 
/tf vous appartient pas. Que fi vous le faites, vous 
'„ ne commettez pas feulement un larcin , mais un 
. * facrilége. " 

On peut conclure de ces paffages , & le concile de. 
Trente l'a formellement décidé , qu'aucun eccléfiafti- 
que , fût-il cardinal , ne fçauroit pofféder à la fois deux 
bénéfices à charge d'ames , qui demandent une réfidence 
perfonnelle. Il eft vrai flju'il peut avoir plufieurs béné- 
ficés fimples; mais c'eft feulement quand un feul ne fùffit 
pas pour fon entretien honnête. 

BÉNÉFICIER: c'eft le poffeffeur d'un bénéfice. 

BÉNITIER : Vaiffeau où l'on met de l'eau bénite. 
B y en a toujours un ou deux à l'entrée des* Eglifes 
des Catholiques. Les particuliers ont auffi coûtupie de 
placer un bénitier au chevet de leur lit. Dans les céré- 
monies de l'Egiife , on fe fert d'un bénitier portatif , 
4jui eft d'argent, d'étain ou de léton. 

BÉRÉCYNTHE ou Bercynthie : fumom 
donné à Cybèle , parce qu'elle étoit particulieremetK 

Jamt l. O 
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honorée fur le mont Bérécynthe, en Phrygie , où elle 
nvoit un temple magnifique. 

BÉRENGER, né àTours, vers la fin du dixième 
fiécle, fit fes études à Chartres, & fut depuis écolâtre 
& thréforier de St. Martin de Tours , & archidiacre 
d'Angers. Attaché par état à f étude de la théologie, il 
eut occafion d'examiner les écrits de Pafchafe , abbé de 
Corbie , qui avoit excité une difpute aflez vive, dans 
le neuvième fiécle , parce qu'il avoit dit formellement 
que le corps de Jefus-Chrifl: , que nous recevons dans 
FEuchariftie , étoit le même corps qui étoit né de 11 
Vierge. Quoique cette propofition fût conforme à la 
do&rine de l'Eglife , les expreflïons en parurent nou- 
velles & choquantes ; & quoique tout le monde con- 
vînt fur le dogme , on difputa long-temps fi l'on dévoie 
fe fervir , pour l'exprimer, de termes fi formels. Béren- 
ger, voulant donc examiner à fond cette queftion, fe 
trouva, par fes recherches, engagé dans une erreur ï 
laquelle il n'eut pas fongé , s'il eût été moins appliqué 
à. l'étude ; tant il eft vrai qu'il eft délicat & dangereux 
de vouloir approfondir certains points de la théologiet 
Il confidéra que les paroles de la Confécration ne chan- 
geoient rien aux propriétés & aux qualités du pain& 
du vin. La conféquence qu'il en tira , fut que le Corps 
& le Sang de Jefus-Chrifl: n'étoient pas effectivement 
fubftitués au pain & au vin, mais s'y unitfbiem feule- 
ment, & fubfiftoient avec le pain & le vin , fàns dé- 
truire leur eflence phyfique. Ce fyftème , favorable & 
aux fens & à l'imagination, attira plufieurs feéfcateuts 
à Bércnger; mais on fe hâta de s'oppofer aux progrès 
du mal. Bérenger fut condamné fucceflîvement dans 
plufieurs conciles , & rétraéta même fouvent fes eireuïf 
folemnellement; ce qui n'empêcha pas qu'il ne continuât 
toujours à les enfeigner. On croit cependant que , fut 
la fin de fa vie , il y renonça fincérement , & qu'il 
mourut dans le fein de l'Eglife. Catholique. On célèbre, 
chaque année, un fervice pour lui, dans l'églife dé 
S. Martin de Tours. Le jour de Pàque , on arrofe fk 
tombe d'eau bénite, & l'on chante le De profundis % 
après lequel l'officiant dit à haute voix : „ Priez Dieu 
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„ pour l'ame de Bérenger. " Le fyftêmé de Bérenger 
a été adopté par Luther qui Ta enfeigné fous le nom 
d*I M pan ati on. Payez cet article. 

BÉRENGARIENS: difciples de Bérenger. Il* 
allèrent plus loin que leur maître. Pfcu contents de nier 
la tranfubftantiation , ils attaquèrent la Préfence réelle * 
& foutinrent que le pain & le vin n'étoient que I* 
figure du Corps & du Sang de Jefus-Chrift. Us enfei- 
gnoient auffî qu'on pouvoit ufer indiftinétement de 
toutes fortes de femmes , fans qu'il fût néceflaire de 
fe marier. 

B E R G I M E : divinité du paganifme , particulière* 
ment honorée en Italie par les habitants de la ville de 
BrefTe , où elle avoit un temple & une prêtrefTe. Cette 
divinité eft repréfentée , fur un ancien monument qui 
iilbfifte encore, vêtue à la Romaine. 

BE'RILISTIQUE : art magique , qui confifte 
à tirer des augures des apparences extraordinaires qui 
fe font dans les miroirs appelles Bérilli. 

BERNARD de Thuringe : hermite vifion- 
naire , qui vivoit vers le milieu du dixième fiécle. 
Ayant lu dans f Apocalypfe, „ qu'après mille ans , Fan- 
^ cien fërpent feroit délié, & que les nmes des juftes 
entreroient dans la vie," il jugea que ce ferpent n'é- 
toit autre que l'Antechrift , & , par confluent , que 
îà ■ fin du monde n'étoit pas éloignée , puifque Tannée 
5>6o étoit déjà révolue. Il publia cette imagination com- 
me une vérité certaine ; & , de peur que le paflkge dé * 
F Apocalypfe ne fût pas aflez convaincant, il en donnft 1 
uhè autre preuve qu'il regardoit comme fans réplique. 
Cette preuve étoit que. l'Annonciation de la faînte Vierge 
le rencontroit , cette année , avec le Vendrèdi faint ; 
ce qui étoit un figne afluré que le monde étoit près 
de finir. Enfin, ne fe fiant pas encore affez à cet àr- 
gûménf, il déclara que Dieu lui «voit expreffément 
révélé que la fin du monde approchoit. Des preuves fi 
fortes perfuaderent les plus incrédules. La consternation 
fe répandit dans tous les efprits , & les' prédicateurs 
contribuèrent à l'augmenter, en annonçant d'un ton 
pathétique cette terrible cataftrophe. Une échpfe de^ 
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foieil , qui arriva dans le même temps* , fit encore pfaf 
d'effet que tous leurs difcours. Après un tel figne , chacun 
n'attendoit plus que le moment auquel toute la machine 
alloit fe diffbudre. Plufieurs théologiens, à la prière de 
la reine Gerberge, femme de Louis d'Outremer, com- 
poferent un grand nombre d'ouvrages pour raflurer le 
peuple. Malgré leurs aflurances, on continua de trembler 
jufqu'au commencement de l'onzième fié'cle. Alors, 
quand on vit, que le monde alloit fon train , on fe 
moqua- du moine Bernard; mais il avoit encore plus de 
raifon de fe moquer de tous les fots qu'il avoit épou- 
vantés. 

BERNARDINS : religieux d'une réforme de l'or- 
dre de S. Benoit, faite par Robert, abbé de Molcfme, 
& depuis par S. Bernard , abbé de Clairvaux. Leur» 
richeflbs , qui font très-confidérables en France , font 
le fruit de la pieufe fureur des Croifades. 

BERRETINS: nom de religieux que l'on notn- 
jnoit ainfi , parce qu'ils portoient un bonnet que le» 
Italiens appellent barretino. 

B É R Y L L E , évèque de Boftres en Arabie , vivoit 
dans le troifieme fiécle. Il enfeigna que Jefus-Chrift nV, 
voit point exifté avant l'incarnation , & qu'il n'avoit. 
commencé h être Dieu , qu'en nauTant de la Vierge. Le 
célèbre Origêne fe rendit à Boftres , pour eiTayer de 
ramener Bérylle à la vérité. Après s'être bien inrtruit 
de ces principes , il lui en fît voir fi clairement il 
faufleté , que Bérylle ne put réfifter à l'éloquence 
d'Origène, toujours accompagnée de douceur & de 
grâces , & abjura fincérement fes erreurs. S. Jérôme 
affure que, de fon temps, on confervoit encore le 
Dialogue d'Origène avec Bérylle. 

BÉRYLLIENS : feftateurs des opinions de Bé- 
rylle. 

B É S A : faux dieu qui étoit adoré dans la ville - 
d'Abyde , dans la Thébaïde. Il y avoit un temple où 
il rendoit des oracles. 

BÊTES. Le P. Tachard dit que les Siamois penfent 
que leur dieu, pendant qu'il vivoit fur la terre, avoit, 
„ en vertu de fes mérites, " accordé l'ufagç de la p*-i 
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roïe aux bètes. Ces peuples penfent que les bétes ont , 
comme les, hommes , la liberté de faire le bien & le mal , 
& qu'elles feront punies ou récompenfées , félon leur* 
œuvres. 

BETHLÉEM, ( Notre-Dame de ) ordre militaire* 
Le pape Pie II , pour défendre rifle de Lemnos , con- 
tre les entreprifes des Turcs , inftitua cet ordre, en 
1459. Les ftatuts ponoient que les chevaliers réfide- 
roient dans l'ide , & s'oppoferoient continuellement aux 
courfes des Turcs dans l'Archipel & dans le détroit de 
Gallipoli ; mais , malgré leur valeur , fille de Lemnos 
fut .prife par les Turcs ; & l'ordre des chevaliers de 
Notre-Dame de Bethléem , dont on n'avoit plus befoin, 
fut fupprimé. Ils feroient inconnus aujourd'hui , fi M. 
de Leibnitz ne nous eût confervé la buile de foa 
înftitution. \ 
. BETHLÉ EMITES : moines qui s'établirent à 
Cambridge en Angleterre , vers le treizième fiécle. Ils 
ëtoient vêtus comme les Dominicains , & portoient fur 
leur poitrine une étoile rouge , en l'honneur descelle 
qui annonça la naiffance de Jefus-Chrift aux Mages de 
TEgypte. 

On donne auflî ce nom à des religieux hofpitaliers, 
établis dans les Indes occidentales. Cette congrégation 
fut inftituée , en 1660 , à Guatimala dans la nouvelle 
Efpagne , par Pierre de Béthencourt. Elle s'eil depuis 
étendue dans le Pérou & dans te Mexique. Elle fut 
approuvée , en 1687 , par le pape Innocent XI , qui 
leur permit de faire des vœux , & leur donna la régie 
de S. Auguftin. Clément XI la confirma en 1707. Ces 1 
religieux s'emploient particulièrement au fervice des 
malades , & à f inftru&ion publique. Il y a auffi dans 
feur congrégation , des maifons de filles dont les 
fonctions font les mêmes. * 

13ETHS. Les Indiens ont donné ce nom aux quatre 
livres qui contiennent les myfteres de leur religion , & 
qu'ils regardent comme facrés: 

BEYWE: c'eft fous ce nom que les Lapons rendent 
tes honneurs divins au foleil. On ignore les particularités 
de -ce culte. 

O3 



m 



*r 4 B I B 

13 H A V A N I : divinité que les Indiens adorent $ 
comme étant la matière & le principe des chofes. 

BIBÉSIE , l'une des divinités desfeftins chez le* 
anciens payons. Elle préiïdoit aux mefures & aux vafes 
dans lefquels on mettoit le vin & les liqueurs. 

BIBI-MARIAM : „ Dame Marie, très-chafte, 
„ qui a eu Jefus pour Fils. " Ceft ainfi que les dames 
du Mogol appellent la fainte Vierge pour laquelle elles 
ont de la dévotion. 

BIBLE , ( I* ) c'eft-à-dire le Livre par 
excellence. On donne ce nom à la collection des 
Livres facrés, écrits par rinfpiration du Saint Efprit. La 
bible eft la régie de la foi & de la conduite des Chrétiens. 
Quand même on ne la confidéreroit que comme un livre 
profane , elle mériteroit d'être regardée comme le plus 
refpeétable & le plus excellent des livres. Ceft le fend- 
ment de quelques grands hommes qui en jugeoient philo- 
fophiquement , & félon les lumières naturelles. Dans 
la primitive Eglife , c'étoit le feul livre don£ on permit 
la leéture aux Chrétiens. On craignoit que les ouvrages 
des payens n'ébranlaflent la foi -des foibles. D'ailleurs 
la Bible leur tenoit lieu de tout. „ Que vous manque* 
t-il dans la lof de Dieu , difoit un ancien auteur ? Si vous 
voulez de l'hiftoire , vous avez les livres des Rois ; fl 
vous voulez de la philofophie & de la poéfie , vous 
avez Job , les Prophètes , où vous trouverez plus (Fe£ 
prit que dans tous les poètes & les philofophes, parce 
que ce font les paroles de Dieu qui eft le feul fage. Si 
vous aimez les cantiques , vous avez les pfeaumes : fi 
vous cherchez les antiquités , vous avez la Gcnèfe. n 
Voyez à l'article Testament ( ancien & nouveau) 
le détail des livres qui oompofent la Bible. Il y a des 
verfions de la Bible dans prefque toutes les langues. La 
plus connue & la plus authentique eft la verfion gréque 
des Septante. Voyez Septante. 

2. Bible poLy glotte, c*efi-à-dirâE^ plusieurs 
langues. Le cardinal Ximenês, archevêque de To- 
lède, raifembla , pour travailler à cette fameufe bible, 
plufieurs hommes fçavants dans les langues hébraïque , 
arabe , gréque , &c. qui , pendant plus de douze ans, 
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*mp!oyerent x tous leurs foins pour féconder le zélé du- 
•cardinal , & donner une Bible qui fût utile à l'Eglife & 
à la Religion. Cette Bible fut nommée polyglotte , parce 
qu'on y trouve réunis le texte hébreu , la verfion gré- 
<que des Septante , la verfion latine de S. Jérôme , appel- 
lée Vulgate , & les paraphrafes chaldaïques d'Onkelos , 
fur les cinq Livres de Moyfe. Les traductions gréque 
& latine font corrigées dans cette Bible fur le texte 
liébreu; mais les fçavants fe plaignent de ce qu'on let 
a altérées , en plufieurs endroits , pour les rendre plus con- 
formes à l'original. Ce défaut n'empêche pas que la Bi- 

* ble polyglotte de Ximenés ne foit un ouvrage infiniment 
-eftimable & utile, 

BIBLISTES: hérétiques , qui * ne reçoivent pour 
régie de leur foi que la J3ible , & ne reconnoilfent 
aii tradition , ni juges desconffoverfes , ni interprète in- 
faillible de l'Ecriture. 

% B I C A R S : pénitents Indiens qui alloient tout nuds ; 
laiffoient croître leurs cheveux , leur barbe & leurs on- 
jgies , & recevoient les charités des dévots dans unç 
écuelle de terre , qu'ils portoient pendue au col. Ces 

- Bicars étoient répandus dans les Indes , vers lé neu- 
vième fiécle. 

BIDENTALE: prêtre des anciens Romains , qui 9 
lorfque la foudre étoit tombée dans quelqu'endroit , 
faifoit les expiations preferites , dont la principale con- 
fiftoit à immoler une brebis de deux ans , qui , en la- . 
*tin , s'appelle bidenu On donnoit aufli le nom de BU 
dentale au lieu où le tonnerre étoit tombé, qui défi 
lors devenoit facré>, & qu'on entouroit d'une palilfade, 
afin que perfonne n'y marchât. 

B I E N H E U R E U X*: ( les ) on appelle ainfi , dans 
l'Eglife Catholique 9 les faints qui jouiffent de la béa- 
titude célefte. Le titre de bienheureux fe donne aufli 
particulièrement aux fidèles »qui , étant morts en odeur 
de fainteté , ont été béatifiés par le fouverain pontife. 

BIGAMIE : mariage contracté fucceflîvement avec 
deux femmes. Un homme , qui eft dans ce cas , ne 
;peut être promu aux ordres majeurs , fans une difpenfe 
«du fouverain pontife. Le mariage avec une veuve , ou 

4 
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une femme débauchée , emporte la même irréguUfc 
rké. , 

BIKUNIS : religîeufes mendiantes du Japon, qui 
ont la tête rafée , & qui , revêtues d'un habit particu- 
lier , mènent une vie vagabonde , en demandant l'au- 
mône aux paffants. Les défordres , & les abus fans 
nombre , auxquels un pareil genre de vie eft fujet , 
fur-tout par rapport au fexe , n'empêchent pas que cet 
ordre ne foit approuvé & autorifé au Japon. Il faut une 
permiiïion pour s'y enroller'; &les pauvres briguent cette 
permiflîon pour leurs filles , lorfqu'elles font jolies , & 
en état d'émouvoir la charité des hommes. Les Jamma- 
bos , ou hermites du Japon , ont coûtume de choi- 
fir leurs femmes dans cet illuflre corps ; & fi le prin- 
cipal mérite (Tune femme confifte dans la beauté , on 
peut dire que ces Jammabos ne font pas les plus mal par- 
tagés ; car on remarque que toutes ces Bikunis font or- 
dinairement très-belles. La plupart ont déjà fait profef- 
lion de libertinage , avant d'embrafler ce genre de vie; 
& , après s'être enrollées dans cette confrérie , eUcs 
continuent avec plus de hardielfe, & moins de honte » 
le même métier : on en trouve fur les grands chemins, 
qiû mettent en œuvre tout ce que la nature leur a 
donné de charmes , pour tirer quelque chofe de la 
bourfe des charitables voyageurs. Elles exercent impu- 
nément fur tous les paflants une douce violence ; & 
les Japonois , d'ailleurs fi 1 uperltitieux , ne réfiftentguére 
aux demandes importunes de ces belles mendiantes , en 
faveur defquelles la nature & la religion femblent leur 
parler. 

B I O S J U : cfpece de tablettes que les Japonois 
confervent en mémoire de leurs parents défunts. Cet 
tablettes font ordinairement fufpendues à la porte def 
maifons. 

BIRMAH : ceft le nom que les Indiens donnent 
au premier des anges créés par l'Être fuprême. Le mot 
de hirmab fignifie à la lettre le fécond en paijfance. Dans 
le Sbaftab, livre qui contient la do&rine de Bramah^ 
Binnah eft quelquefois appellé Birmahab , c'eft-à-dire 
le fécond trè$-pui]Jani. Dans le fens figuré, BirmabùgÀ* 
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fie création, créé & quelquefois créateur, & repré* 
fente ce que les Bramines appellent le premier & le 
grand Attribut de Dieu , le Pouvoir qu'il a de créer 
toutes cbofes. La fonction de Birman eft cPexécuter le* 
aftes de puiflànce , de gouvernement & de gloire. Foyez 
Anges. 

On lit dans le Sbaftab de Bramah que Dieu fe re- 
pofà fur Birmah du foin de créer le monde. Birman* 
ayant reçu Tordre de l'Eternel , forma, une feuille de 
l>ôtel , fe mit deffus & flotta fur la furface du Ihoale. 
Les enfants de Modou & de Kytou , géants qui s'op- 
pofoient à la création , s'enfuirent & disparurent. Après 
que l'agitation du Ihoale eut ceffé par le pouvoir de 
réfprit de Birmah , Biftnoo , un de fes coadjuteurs , fe 
transforma en un fanglfcr monftrueux ; & , étant des- 
cendu dans les abyfmes de Ihoale, il en tira Murto y 
ou la terre avec fes défenfes. Murto produifit une grofle 
' tortue & un ferpent monftrueux. Biftnoo mit le ferpent 
debout fur le dos de la tortue , & plaça Murto fur la 
tête du ferpent. Ainfi toutes chofes furent créées & for- 
mées par Birmah , conformément aux pouvoirs de fef- 
prit dont l'Eternel Favoit doué. 

L'étrange confufion qui règne dans la théologie In- 
dienne , qui eft un vrai chaos qu'on ne peut débrouiller, 
eft caufe que la plupart de ceux qui en ont parlé , ont 
confondu Birmah le créateur avec Bramah le légiflateur, 
& , de ces deux êtres n'en ont fait qu'un qu'ils nom- 
ment Bramah , & dont ils racontent plufieurs fables. 
Foyez Bramah. 

BISACRAMENTAUX: hérétiques, qui ne 
reconnoiflent que deux facrements, le Baptême & l'Eu- 
chariftie. 

BISTN0O : le fécond des anges créés par l'Être 
fupréme , félon- Ja doârine de Bramah. Le mot Biftnoo 
fignifie littéralement celui qui aime , qui conferve, qui 
cqnfole. Cet ange repréfente , dans un fens figuré , la 
bonté de Dieu , & le pouvoir qu'il a de créer & de 
conferver. La fonétion de Biftnoo eft d'exécuter lei 
«ftes de tendrefle & de bienveillance que Dieu ordonne. 
Jtyez A>îges. Création. 
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BISTNOW : feéte de Banians qui reconnolflêtt 

tm feul Dieu, auquel ils donnent le nom de Ram-Ram, , 
c'eft-à-dire en hébreu , très-haut , & qu'ils fuppofent 
- marié. Ceux de cette fefle ne fe nourriflent que <Ther> 
bes , de légumes , de beurre & de lait. Leurs femmes 
ne fe brûlent point, comme les autres Indiennes» fur 
le bûcher de leurs maris. 

BITHIES, c'eft le nom que les anciens autetai * 
-donnent à des forcieres célèbres parmi les Scythes. 

BITHYNIARQUE i on appelle ainfi le gnind- 
prêtre de la Bithynie. y 

BLANCS-MANTEAUX. Des religieux Servîtes* 
qui portoient en effet des manteaux blancs, furent , 
appellés les premiers de ce nom. Leur maifon a paflS j 
avec leur nom aux Bénédictins de la congrégation ,de I 
S. Maur, qui, quoiqu'habillés de noir , font toujoun, ! 
appellés Blancs-Manteaux. 

BLASPHÉMATEUR : celui qui prononce des 
paroles impies & outrageufes contre Dieu. Voyez 
^Blasphème. 

BLASPHÈME : parole ou dîfcours dans lequel 
on attribue à Dieu ce qui ne lui convient pas , ou dan» 
lequel on nie quelqu'un de fes attributs. Ainfi un impie,, 
qui diroit que Dieu eft cruel, ou qu'il n'eft pas jufle, 
fe rendroit coupable d'un blafphéme. Outrager par dfes 
propos injurieux , ou par des plaifonteries , l'honneur de 
la fainte Vierge ou des Saints, c'eft auflî un blafphéme 
<jui , dans le droit canon , n'eft pas diftingué de celui 
qui attaque Dieu , parce que c'eft finfulter lui-même . 
que d'infulter fes amis. Il y a une forte de blafphéme, 
non de bouche, mais de conduite & de mœurs, qui 
^onfifte dans une mauvaife difpofition du cœur, qui 
fait que toutes les .a&ions Jk toutes les penfées d'unp 
perfonne font autant d'outrages , & , en quelque forte 
des blafphêmes contre Dieu. Le blafphéme étoit puai 
*rès - févérement dans la primitive Eglile. Ceux qui 
«'étoient rendu coupables de ce crime, étoient déclarés 
incapables d'être jamais admis aux ordres ; & , pour ett 
obtenir l'abfolution , ils étoient obligés de fubir une 
pénitence de fept ans. 



B O G *x$ 

BLASTUS : Juif qui fit fchifme à Rome, & dont 
les erreurs turent combatues par S. Irénée. Ce Juif 
cnfeignoit particulièrement qu'il ét;oit nécelTaîre de pra- 

* tiquer la Pàque , le 14 de la lune de Mars. 

*. BOCCA Della Verita, ç'eft-à-dire Bouche 

* de la ViaiTJé. C'eft le nom que l'on donne à une 
tête antique de pierre , que l'on conferve à Rome , près 
de i'églife de fainte Marie en Cofmédine , & qui a la 
bouche ouverte. Autrefois , "quand une femme étoit 
foupçonnée d'infidélité , elle étoit conduite devant cette 
tête , & on Fobligeoit de mettre la main dans l'ouverture 
de fa bouche : fi la bouche ne fe fermoit pas , on la 

r . regardbit comme innocente. 

" B O D : divinité que les femmes Indiennes avoient 
coûtume d'invpquer pour obtenir la fécondité. Cette 
prétendue déelîe vendoit fes faveurs plutôt qu'elle ne 
les accordoit. En effet, lorfqu'une femme, devenue 
enceinte par le fecôurs de Bod , mettoit au monde 
une fille , cette fille étoit élevée dans le temple de la 

t déelfe , jufqu'à ce qu'elle eût atteint l'âge nubile. Alors 
elle étoit obligée de fe proftituer à la porte du temple, 
& de mettre fes appas à l'enchère. L'argent , qu'elle 
retiroit de ce commerce , ne lui appartenoit pas : il lui 
étoit exprcifément ordonné de le remettre entre les mains 
du prêtre de la déefie Bod. 

BOëDROMIES : fêtes que les Athéniens célé- 
Croient en mémoire d'une vi&oire qu'ils avoient rem- 
portée. 

BOGARMITES : hérétiques , qui renouvellerent 
les erreurs des Anthroporaorphites. 

BOGOMILES ou Bougomiles : hérétiques 
de Bulgarie , ainfi nommés de deux mots efclavons 9 èog 9 
qui fignifie Die» , & milotii , qui veut dire ayez pitié 
àe nom. Ils parurent à Conftantmople , fous l'émpire 
d'Alexis Comnêne, dans le douzième fiécle, & renou- 
vellerent les erreurs des Pauliciens •& des Melfaliens, 
Ils nttaquoient le myftere de la Trinité, & difoient 
que Dieu avoit eu, avant Jefus-Chrilt , un autre fils 
nommé Satbanael , qui , s'étant révolté contre fou 
pere , avoit été chalfé du ciel , avec les anges compa» 
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gnons de fa révolte , & s'étoit établi fur la terre ; qu§ 
c'étoit lui qui avoit trompé Moyfe , en lui donnant là 
loi; que Jefus-Chriit , envoyé pour détruire fa puiflance, 
f avoit renfermé dans l'enfer , & avoit retranché la der- 
nière fyilabe de fon nom ; enforte qu'il ne fe nommoit 
plus que Sat a vas. lis rejettoient la réfurreftion , les 
livres de Moyfe , & l'Euchariftie. Ils regardoient le 
baptême de l'eau comme inutile ; profcrivoient les églifes 
comme autant d'habitations du démon , & ne vouloient 
point d'autre prière que le Pater nofter. -Les deux 
démoniaques , dont il eft parlé dans l'Ecriture , qui 
habitoient dans les fépulcres , leur paroilfoient défignet 
les prêtres & les moines qui habitent des églifes où Ton 
garde les os des morts , c'eft-à-dire des reliques. Ils 
comparaient aufïï les moines enfermés dans leurs mona£ 
teres aux renards qui, félon le langage de rEcriture, ont 
leurs tanières. Ils étoient cependant eux-mêmes habillé! 
en moines , afin d'infinuer plus aifément leurs erreurs. Hs • 
déclamoient contre le mariage, & condamnoient fufàge 
de la viande & des œufs. Leur chef étoic un médecin , 
nqmmé Basile. Foyez cet article. 

BOHÉMIENS: hérériques de Bohême , qui ont 
confervé la plupart des erreurs de Jean Hus & de Widef. 
Ils rejettent le culte des faints , 6: ne donnent la com- 
munion fous les deux efpeces , que parce qu'ils font 
perfuadés que le Corps & le Sang de Jefus-Chrift font 
divifés dans les deux efpeces , comme ils le furent lors 
de fa mort. 

B OïÊ S. Les Caribes donnent ce nom à leurs prêtres. 
Ces Boïés fe mêlent aulîî de magie & de médecine, 
comme la plupart des prêtres idolâtres. Ils ont beaucoup 
à fouftrir , avant que de pouvoir parvenir à cette dignité. 
Ils demeurent pendant long-temps enfermés dans une 
cabane écartée , où ils pratiquent des jeûnes rigoureux, 
& plufieurs autres nuftérités. Les anciens Boïés viennent 
vifiter les novices; rnais.c'efl pour les martyrifer d'une 
étrange manière. Ils leur font de larges incifions fur la 
peau ; & , fous prétexte de les purger des humeurs 
vicieufes , qui leur ofFufquent l'entendement, ils leur font' 
avaler du jus de tabac, qui leur caufe les plus violentas' 
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«oflqucs. Ils ont sraflî coûtume de leur couvrir le corpt 
de plumes , après les avoir frotés avec de la gomme, 
j, £ette cérémonie eft fans doute fyrabolique , & peut 
~ lignifier la promptitude & la légèreté avec laquelle ilt 
S doivent obéir aux infpirations céieftes. Echapé des ri- 
g gueurs de fou noviciat, le nouveau Boïé eft dédommagé 

- de tout ce qu'il a fouffert, par Faifance dans laquelle il 
fe trouve , & par les refpeéts d'un peuple crédule. La 

r principale fonction des Boïés eft d'évoquer les génies 9 
L & cette évocation fe fait par le moyen de quelques 
fe' paroles rayftérieufes , & de la fumée du tabac. Lorfqu'ils 
t font appellés auprès d'un malade, ils n'emploient, pour 
B le guérir , aucun des remèdes que fournit la nature y 
" perfuadés.que toutes les maladies font caufées par un 
* cfprit malfaisant , nommé Maboïa. Ils ne fongent qu'à 
détourner Ton courroux par leurs opérations magiques» 
^ Un de ces impofteurs commence par éteindre toutes les 
lumières qui fe trouvent dans la cabane , afin que l'obf- 
curité infpire plus de refpeét aux aflîftants , & cache leur* 
fourberies. Il broie du tabac dans fes mains , puis il 
ibuffle delfus , & difperfe dans F air ce qu'il a broyé , en 
faifant, en même temps, claquer fes doigts. L'odeur du 
tabac s'élève jufqu'au i^énie , & le force de fe rendre 
auprès du Boïé qui lui demande le fujet de fon courroux , 
& les moyens de l'appaifer. Après cette converfation , le 
: Boïéfe vante qu'il va guérir le malade, & reçoit d'avancfe 
< • le prix d'une guérifon très-incertaine. En effet il arrrive 
' très-fouvent , qu'en dépit de toutes les conjurations , le 
L malade meurt. Alors F habile médecin trouve toujours 
r v des prétextes plaufibles pour excufer Fimpuilfance de fon 
■ art, & il fait entendre aux parents que le génie a voulu 
f rendre heureux le défunt, en le délivrant des miferes de 
F cette vie , pour le faire venir auprès de lui. Si quelque- 
bî fois la nature fait un effort & guérit le malade , tout 
l'honneur de cette cure eft pour le prêtre & pour le 

- génie Maboïa. On les régale tous les deux par un grand 
; feftin dont le prêtre profite feul ; car tous les mets , fervis 

à ce feftin , font facrés, & tout autre qu'un Boïé n'ofe- 
rpit y toucher. Le repas étant fini , on frote le vifage 
dp convalefçent avec des pommes de Junipa , dont le 
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lue lui rend le teint pareil à celui d'un nègre ou (Part 
diable. On croit faire plaifir à Maboïa, en donnant sa 
convalefcent la couleur qu'on imagine qu'a ce génie 
znalfaifant. 

BOIS sacrés. Les bois & les forêts, ont été 
regardés pendant long-temps comme la demeure de cer- 
tains génies. L'horreur fecrette qu'infpire robfcurité, 
& le filence qui règne dans ces lieux , contribuoieflt 
iàns doute au refpeft religieux des peuples. Dans les 
pays feptentrionaux , on n'avok autrefois d'autres tea- 
pies que les forêts. Chaque arbre étoit confècré par II 
fuperftition à quelque divinité particulière : c'étoitfo» 
leur ombrage qu'on fàifoit les facrifices ; on les arrofoft 
du fang des victimes. Les arbres fervoient aufïï de tri- 
bunaux de juftice. Cétoit fous des arbres que les jflget . 
rendoient leurs arrêts , perfuadés que les génies , H** 
tants des bois , éclairoient leur efprit & leur fflcfcct 
connoître la vérité. Oléarius dit que les payions Uffr 
niens „ font le plus fouvent leurs dévotions... aoprtl 
„ d'un arbre qu'ils choififTent tout exprès. Ils font te 
„ incifions à cet arbre qu'ils ont choifî , & le bande» 
„ enfuite de quelque chofe de rouge. " Quelques écri- 
vains ont attribué le culte des arbres aux anciens Indfcnt 

Bois de vie. Les Juifs donnent ce nom h deoxpe> 
tits bâtons dont ils fe fervent pour prendre le livre de 
la loi , qu'ils n'ofent , par réfpecl: , toucher avec îcm 
mains. Ils font perfuadés que les deux doigts, avec 
lefquels ils prennent ce bois de vie , reçoivent par cet 
attouchement , des vertus admirables ^ entr'autres , h 
propriété de fortifier la vue , de guérir les maladies , 
& de délivrer heùreufement les femmes enceintes. 

BOLATHEN. Damafcius prétend que les Syrie» 
& les Phéniciens adoroient fous ce nom Saturne. 

FOMONIQUES : c'eft le nom que donnoie* 
les Lacédémoniens- à ces jeunes gens que Ton fouetrok 
impitoyablement devant l'autel de Diane , & qui fe fti- 
foient une gloire de réfifter courageufement à la dou- 
leur. Ils fe laiffoient déchirer tout le corps, fans pouf- 
fer le moindre cri ; & leurs mères , préfentes à ce Ipec* 
tacle, applaudiffoient à leur fermeté; Cétoit pour 
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durcir les enfants aux fajiçues de la guerre , que les 
Lacédémoniens avoient inftitué cette barbare coûtume. 

BONASIEN: ce iiom fut donné à une feéte d'hé- 
rétiques , qui enfeignoient que Jefus-Chrift n'étoit Fil» 
de Dieu que par adoption. 

BONNE-DÉESSE : c'eft le nom que les Ro- 
mains doîinoient à une divinité myftérieufe , époufe 
d'un ancien roi d'Italie , appellé Faunus. On rapporte 
Çue ce prince , ayant un jour trouvé la femme prife de 
tiri, en fut fi indigné, qu'il la fit, mourir fous les coups 
d'un bâton fait de branches de myrte. Il n'eut pas plutôt 
fiTouvi fon relfentiment, qu'il eut horreur de fa cruauté* 
Four réparer, en quelque forte, fon crime, & appaifer 
les mânes de fon époufe , il lui érigea un autel , & îui 
lendit les honneurs divins. Le culte de la femme de 
ttunus fe perpétua dans l'Italie ; & les Romains l'a- 
doptèrent. Les dames Romaines célébroient, tous les 
tûs , la fête de cette déelfe , dans la maifon du grand 

r tife , avec une grande affectation de fecret & 
myûere. Elles choififlbient exprès le temps de la 
omit pour cette cérémonie. Les hommes en étoient 
fivérement exclus v & le grand pontife lui-même, qui 
toréfidoit de droit à tous les autres facrifices , ne pouvoic 
ftre préfent à ceux de la Bonne-Déelfe. Il falloit qu'il 
■' abandonnât fa propre maifon , pendant qu'on les célé- 
teoit; & c'étoit fa femme qui y préfidoit à fa place* 
On avoit grand foin d'écarter des autels de la Déelfe % 
lé myrte qui avoït autrefois été l'inftrument de fa mort» 
Lés Veftales étoient invitées à fe rendre à ces fêtes 
. & les foins qu'on apportoit à écarter tout mâle étoit 
: poulfé fi loin , que l'on couvroit même les tableaux 
\ qui repréfentoient quelques animaux de ce fexe. Tou- 
' tes ces précautions , qui fembloient être dictées par la 
pudeur , n'empêchèrent pas qu'on ne foùpçonnât dah* . 
. ces myfteres des défordres infâmes ; mais les femmes ont 
toujours gardé Tut cet article un fecret fi inviolable, 
qu'on n'a jamais pu avoir que des foupçons. Tout lê 
monde connoît l'aventure de Clodius, qui, étant amou- 
. feux de la femme de Jules-Céfar , alors grand pontife, 
& ne pouvant trouver d'autre occafion de lui parler eu 
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fecret , corrompit une de Tes femmes , qui fintroduifir, 
djgaîfé en femme , dans la maifon de Jules-Céfar , pen- 
dant le temps qu'on y célébroit les myneres de la Bonne- 
Déefle. Mais la voix le fit reconnoitre , & îl fut aufïï-tfo \ 
chaffë honteufement,faris avoir pu ni parler à fa maîtrefle, ! 
ni du moins découvrir ce qui fe paflbit. Quelques-uns 
croient que c étoit la terre , mère commune de tous. le* 
hommes , que Ton adoroit fous le nom de la Bonne- 
Déefe : d'autres difent que c'écoit Cérés. La plupart des 
dieux du paganifme ayant un double nippon , on hono- 
roit auflî, fous le nom île Bonne-Déefe % une ancienne 
reine d" Italie , nommée Fauna , qui probablement avoit 
inftitué la première , dans cere contrée , le culte de k . 
Terre. Les Grecs avoient auflî leur Bonne-Déeflè, qu'As > 
appelloient la Déeffe des femmes. Ils difoient que c'étoit ' 
une des nourrices de Bacchus , dont il étoit défendu det 
prononcer le véritable nom. 

BONNET quarr£: bonnet noir à quatre cornes, 
& furmonté d'une houppe de laine, ou de foie, que le* 
gens (TEglife portent, lorfqu'ils exercent leurs fondions. 

BONOSE , évéque de Sardique , attaqua, la vkgi* 
nité de la fainte Vierge , & enfeigna qu'elle avoit en 
d'autres enfants que Jefus-Chrift. Il ofk même avancer 
que Jefus-Chrift n'étoit pas Dieu. Ces erreurs fuient 
condamnées dans le concile de Capoue. 

BONZES. Ce font des prêtres Chinois , de fa fête 
du dieu Fo , qui ne font ni moins fourbes ni moins 
fcelerats que les autres prêtres idolâtres. Le même efpric 
d'intérêt anime tous ces miniftres de la fuperftirion, ■ 
qui , plus à portée que les autres de voir le ridicule de 
leur religion , s'en fervent comme d'un voile refpe&able 
pour couvrir leurs débauches & leur avarice , & fe 
jouent impunément de la crédulité des peuples. Les 
Bonzes Chinois ne cefîent de prêcher qu'il y a dans 
l'autre vie des récompenfès refervées pour les bons, & 
des peines deftinées aux méchants ; mais ils corrompent 
cette doftrine très-faine en elle-même, en faifant accroire 
aux fimples que , pour mériter les récompenfès de l'autre 
vie, il n'eft pas abfolument nécefTaire d'être vertueux, 
ni de contraindre fes inclinations, mais qu'il fuffit de 

ièxtt 
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. leur faire du bien; de leur bâtir des monafteres & des 
temples , & de leur faire de copieufes aumônes , parce 
qu'alors ils tranfportent à leurs bienfaiteurs tous les. 
mérites de leurs prières , de leurs jeûnes & de leurs 
auftérités. Cette doétrine efl extrêmement commode 

! pour les riches qui achètent avec leur argent la ' liberté 
de fe livrer au vice impunément , & , en même temps , 
três-avantageufe aux Bonzes qui , par ce moyen , s'enri- 
chiflent aifément , & , par des débauches fecrettes , fe 
dédommagent amplement des auftérités qu'ils pratiquent 
en public. Si quelque riche avare veut garder fon argent, 
& faire fes bonnes œuvres par lui-même , ces impofteurg 
lui font entendre que tout ce qu'il peut faire fera inutile, 
& que le dieu Fo ne manquera pas de punir fecrette- 
ment fà dureté envers les prêtres, ils font fur-tout un 
merveilleux ufege de la doéhine de la Métempfycofe , 
pour épouvanter ceux qui refufent de leur faire du bien. 
Ils les menacent des plus défagréables tranfmigrations. 
Ils leur annoncent qu'ils paflèront , après leur mon , dans 
le corps d'un rat , d'une fouris , d'un ferpent, ou de 
quelqu'autre animal. Le P. le Comte rapporte qu'ils 
«voient fait accroire à un bon vieillard qu'il deviendroit, 
«prés fa mort, cheval de pofte de l'empereur. Ce pauvre 
homme étoit fi tourmenté de ce futrefte avenir, qu*il 
en avoit abfolument perdu le repos. Ayant appris que 
les Chrétiens n'étoient point fujets à la Métempfycofe , 
il réfolut, pour fe délivrer d'inquiétude , d'embralfer la 
i Religion Chrétienne. Quelle que fût fa répugnance , il 
■alla trouver le P. le Comte , & lui dit naïvement qu'il 
aimoit encore mieux être Chrétien que cheval de pofte. 
Les Bonzes font accroire aux riches, (car un des avan- 
tages des pauvres eft de n'être point trompés ) ils font , 
<lis-je, accroire aux riches que lésâmes de leurs parents 
font paiTées dans le corps de quelque vil animal, le rebut 
-des hommes , où elles fouffrent raille maux. Ils s'offrent 
de les foulager par leurs prières , & de leur , procurer 
un état plus doux. Les Chinois , dont le refpeél pour 
les morts eft extrême , croiroient faire un crime , s'ils 
jrefufoient de donner de l'argent aux Bonzes pour déli- 
vrer leurs parents* Le P. le Comte nous fournit encore 
Tome I. P 
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an autre exemple de la fourberie de ces prêtres. Un 

jeune homme / tendrement aimé d'un prince du fang f 
étant venu à mourir, le prince, fenfiblëment touché de 
cette perte , demanda aux Bonzes s'ils fçavoient en quel 
corps Tame de fon favori étoit paiTée. Ces importeras 
lui perfuaderent qu'elle étoit palfée dans le corps d'un 
jeune Tartare , & s'offrirent de le lui faire avoir , au 
moyen d'une fomme d'argent confidérable. Le prince, 
charmé de cette heureufe aventure , ne fe fit pas prier 
pour donner aux Bonzes tout ce qu'ils voulurent. Quel- 
que temps après , ils lui amenèrent un enfant que le 
prince crédule reçut avec autant de joie que (i c'eût été 
fon favori. On trouve dans le même auteur quelques 
autres faits , qui prouvent non-feulement la fourberie , 
mais la méchanceté & la cruauté de ces prêtres. Ils 
faifnTent, dit ce pere, des hommes & des femmes qu'ils 
enferment , pieds & mains liés dans une machine au- 
deflîis de laquelle on n'apperçoit que leur tète : dans 
cet état, ils les conduifent au bord d'une rivière, & les 
précipitent au fond de l'eau, fans que perfonne fe mette 
en devoir de s'oppofer à cet attentat. Ils font entendre 
aux fpe&ateurs que ceux qui font ainfi noyés de leurs 
mains, jouiflènt, après leur mort , d'un état trés-heureui, 
& que les perfonnes , qu'ils viennent de jetter dans l'eau, 
leur avoient demandé inftnmment cette faveur. Les 
Bonzes perfuadent encore au peuple de brûler des pa- 
piers dorés , des étoffes de foie , afllirant que , dans 
l'autre monde, tout cela fera transformé en or, en argent 
& en habits véritables, dont leurs parents morts profite- 
ront. On voit quelques-uns de ces impofteurs aller par 
les rues , traînant avec fracas de grolfes chaînes d'une 
longueur énorme. Ils s'arrêtent à chaque porte, & oient 
d'un ton lamentable : „ Voyez combien nous fouffirons 
„ pour expier vos péchés ! " D'autres fe frapent rude- 
ment la tête contre des cailloux, dans les places publi- 
ques , & fur les grands chemins. Quelques-uns ont fur 
la tête du feu dans lequel brûlent quelques drogues 
propres à lui donner de l'activité. On en voit à qui l'on 
a formé exprès la tête en pointe , dans leur enfance, 
pour les faire. remarquer des pafTants. Us ont un grand 
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chapelet , pendu au col , & fe tiennent fur le bord des 
chemins. Il y a plufieurs de ces religieux mendiants , qui 
font revêtus d'un habit fait de pièces dé différentes 
couleurs, femblable à celui de nos arlequins. Leur tête, 
cft* couverte d'un énorme chapeau , qui reflemble à un 
^ parafe!. Ils font aflïs , le long des chemins , les jambes 
croifées ; & avertilTent les paflants de leur donner la 
charité , par le fon d'une cloche qu'ils frapent avec un 
bâton. „ Je rencontrai un jour, dit le P. le Comte 
que nous avons déjà cité , au milieu d'un village , un 
jeune Bonze de bon air , doux , modefte , & tout pro- 
pre à demander l'aumône & à l'obtenir. Il étoit debout, 
dans une chaife , . bien fermée , & hérifïee en dedans 
de longues pointes de clous fort prelTés les uns auprès 
des autres , de manière qu'il ne lui étoit pas permis de 
s'appuyer fans fe blefler. Deux hommes gagés le por- 
toient fort lentement dans les maifons, où il prioit les 
gens d'avoir compaflïon de lui : Je me fuis , difoit-il , 
enfermé dans cette chaife, pour le bien de vos ame», 
réfolu de n'en fortir jamais , jufqu'à ce que l'on ait 
acheté tous ces clous , Q il y en avoit plus de deux 
mille , ) chaque clou vaut dix fols ; mais il n'y en a 
aucun qui ne foit une fource de bénédi&ions dans vos 
-maifons. " Il y a des pénitents qui ont paffé des mois 
entiers dans de pareilles cages ; apparemment qu'on ne 
fe prefToit pas d'acheter leurs clous. Quelques-uns de 
ces charlatans, s'enfoncent dans les joues des alênes 
d'outre en outre, menaçant, d'un ton pathétique, tous 
les paffants de fe martyrifer ainfi jufqu'à mourir , s'ils 
s*obftinent à ne leur rien donner. On peut mettre au 
rang de ces moinçs mendiants quelques charlatans va- 
gabonds , qui , pour en impofer au peuple , vont de ville 
en ville , montés fur des tigres qu'ils ont apprivoifés , 
fans avoir ni chaînes ni mufelieres pour les retenir. Ils 
font ordinairement fuivis d'une troupe de gueux dévots, 
qui , par pénitence , fe heurtent les uns les autres , 
comme des béliers , & fe donnent de grands coups de 
tête. 

Il y a aufli à la Chine des Bonzes de la fefte de Lao* 
Itun : Us font partagés en quatre ordres , qui ne fçn# 
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«iiftingués que par la couleur des habillements. Les xam 
fout vêtus de noir , avec un grand Chapelet pendu à 
la Ceinture; ce qui leur donne quelque reflbmblance avec 
quelques-uns de nos religieux Européens. Les autres 
couleurs font le blanc , le jaune & le rouge. Ils ont 
pour fupérieurs un général & des Provinciaux. Us vivent 
dans des couvents entretenus par la libéralité du prince 
& la charité des peuples. Ils font vœu de chafteté; 
mais ils ne robfervent guère. Si cependant on les fur- 
prend avec une femme , leur incontinence eft rigouren- 
fement punie. On perce avec un fer chaud le col du 
malheureux moine : on palfe dans l'ouverture une chaîne 
très-longue ; & , dans ce trille équipage , on le conduit 
tout nud dans les rues de la ville. On continue cet 
exercice , jufqu'à ce que le coupable ait reçu de la 
charité publique une fomme d'argent confidérable,dont 
le couvent proiite. Il n'eft pas permis à un patient de 
foutenir fa chaîne avec la main pour en diminuer le 
poids : il eft fuivi d'un autre moine armé d'un fouet» 
qui ne lui laifle jamais prendre ce léger foulagement 
Tous ces religieux fortent rarement feuls ; c'eû F uûge 
• chez eux , comme chez plufieurs moines d'Europe, 
d'aller toujours deux à deux. La fonction particulière 
des Bonzes de la fefte de Laokun eft de prédire l'avenir, 
d'exorcilêr les démons , & de chercher la pierre phito- 
fopliale. Celle des Bonzes de la feete de Fo , eft de 
prélider aux cérémonies funèbres. Parmi ces religieux 
& ces gueux pénitents , il y en a quelques-uns qui 
affectent une auftéritc plus grande , & fe redrent dans 
le creux des»rochers , ou ils vivent comme des hennî- 
tes. Le peuple , qui ne juge que par l'extérieur , les 
regarde comme de grands faints ; & , grâce à la pieufe 
crédulité des Chinois , ces impofteurs ne manquent de 
rien dans leur folitude : on a foin de leur porter des 
vivres & des aumônes en abondance. 

Les Bonzes Chinois biffent croître leurs cheveux, 
& ne fe raient jamais. Ils fe vantent de pouvoir faire 
tomber la pluie , quand il leur plaît ; mais cette vanité 
leur coûte quelquefois bien cher. Lorfqu'un Bonze pro- 
jet de faire pleuvoir , fi, dans l'efpace de fix jours 9 2 
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Vaccemplit pas fa promeffe , on lui donne la bafton- 
nade comme à un fourbe. 

2. Les Bonzes du Tonquin portent un bonnet rond , 
de la hauteur de trois pouces , derrière lequel pend un 
morceau de la même étoffe , & de la même couleur, 
qui leur defcend jufques fur les épaules. Quelques-uns 
font revêtus d'un pourpoint fur lequel font attachés 
plufieurs grains de verre de différentes couleurs. Ils ont 
le col environné d'une efpece de collier qui reffemble à 
un chapelet , & qui eft compofé de cent grains. Ils ont 
coutume de porter à la main un bâton au haut duquel • 
il y a un petit oifeau de bois. Ces religieux , contre 
la coûtume des gens de leur efpece , font extrêmement 
pauvres. Ils habitent dans de méchantes hutes fituées le 
plus fouvent auprès de quelques pagodes. Lorfque les ♦ 
dévots viennent faire leurs offrandes, ce font eux qui 
les préfentent aux idoles. Leur manière de les préfenter 
confifte à fe proflerner, & à brûler l'encens. Après cette 
cérémonie , le dévot leur donne un peu de riz , ou 
quelqu'autre chofe de peu de valeur; c'eft à-peu-près 
leur unique revenu. Cependant on alfure que , malgré 
leur pauvreté , ils font très -charitables , & trouvent 
encore les moyens de pourvoir à la fubfiftance des 
veuves & des orphelins , avec ce qu'ils épargnent de 
leurs aumônes. Ces religieux font en très-grand nom- 
bre , quoique leur métier ne foit pas fort bon ; & quel- 
quefois ils fe multiplient à un tel point , que le roi de 
Tonquin , pour s'en débarraffer , eft obligé d'en, faire 
des foldats. Une des fonctions principales de ces Bonzes, 
& qui fembleroit devoir les enrichir , c'eft de faire les 
réparations néceffaires aux 'ponts , & d'établir fur les 
grands chemins des lieux où les voyageurs trouvent 
des ralraichiffements. On dit que ces religieux Ton- 
quinois ne font point , comme dans les autres pays , 
condamnés au célibat, & qu'on leur accorde la liberté 
de fe marier. 

3. Les Bonzes ne font point , au Japon, comme en 
quelques autres pays , des aventuriers qui cachent la 
bafleflb de leur origine fous un habit refpectable. Ce 
iom la plupart ? des cadets de famille , qui , n'ayant pas 
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aflfez de bien pour tenir dans le monde un état conforma 
à leur naiflànce , embraflent cette profelîîon honorable 
& lucrative. 

4. On doit diftinguer les Bonzes , ou prêtres du royau- 
me d'Ava , de cette foule de fcelerats hypocrites, qui, 
fous un nom refpeclé , fe jouent impunément de la 
crédulité de tant de peuples. Ils font humains , charita- 
bles &compatiflànts. Un de leurs principaux foins eft d'en- 
tretenir la paix & l'union parmi les citoyens ; d'apfwi- 
fer les querelles , & de réconcilier les ennemis. Leur 
humanité éclate principalement envers les étrangers qui 
ont le malheur de faire naufrage fur les côtes cFAva, 
Par la loi du pays , ils doivent être efclaves du roi ; 
mais , par leurs prières & par leur crédit , les Bonzes 
engagent les gouverneurs à relâcher un peu la févérité 
de la loi. Ils emmènent ces malheureux étrangers dans 
leurs couvents ; leur fourniflent des habits & des vivres; 
prennent foin d'eux , s'ils font malades ; & , lorfqu'ils 
font en état de partir , ils leur donnent des lettres de 
recommendatîon , par le moyen defquelles lis font bien 
reçus dans le premier couvent qui fe rencontre fur leur 
route. Ainfi , de couvent en couvent , ces étrangers afc 
rivent à un port où ils s'embarquent. Une conduite 
généreufe , dans des prêtres idolâtres , eft un bel exem- 
ple pour tant de prêtres & de moines qui , dans une 
religion dont la charité cil la bafe , ne font pas plus 
charitables que le Rat hermite , dont parle la Fontaine 
dans une de fes fables , qu'il termine par ce vers : 

Je fuppofe qu'un moine eft toujours charitable. 

BONZESSES, 1. filles Chinoifes , renfermées 
dans des monafteres , qui font vœu de chafteté , & font 
chargées des fonctions qui concernent le fervice des 
idoles. Sil arrive qu'elles s'ennuient du célibat ^ & qu'on 
s'apperçoive qu'elles ont quelque commerce avec un 
homme, on les punit très - féverement. L'hiftoire fait 
mention d'une Bonzeffe , laquelle ayant fait un enfant , 
fut conduite devant le tribunal du Mandarin , & con- 
damnée à la cangue. Ce fupplice ufîte à la Chine , con- 
fifte dans une efpece de carcan de bois , qu'on met au 
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fcoi du criminel. Ce carcan eft ordinairement fi large , 
•qu'il ne peut ni voir fes pieds , ni porter fes mains * 
(k bouche. II eft aufïï très-lourd , & accable de fou 
poids le coupable qui peut à peine fe foutenir. Il arrive 
quelquefois qu'il meurt fous cet énorme fardeau. La 
cangue eft un fupplice qu'on ne fait guère fubir qu'aux 
hommes. Sans doute la gravité du crime de la Bon- 
zefTe parut aux yeux du Mandarin mériter un pareil 
châtiment. Quoi qu'il en foit , la Bonzeffe fuccomboic 
fous le poids de fon énorme collier ; & fon fupplice ne 
Revoit finir que lorfqu'il fe préfenteroit quelqu'un pour 
l'époufer. Le Mandarin proinettoit , en ce cas , de don- 
ner une once & demie d'argent à celui qui s'en char- 
geront. Le malheur de la BonzefTe avoit été eau le par 
un homme ; ce fut aufli un homme qui l'en délivra. Il 
fe préfènta bientôt un mari , auquel on remit l'argent 
& la femme. 

2. On trouve auflî des BonzefTes dans le royaume du 
Tonquin. Elles font diftinguées par une coëffure parti- 
culière : c'eft une efpece de tiare , fur laquelle font 
attachés plufieurs grains de verre de différentes couleurs , 
& à-peu-prés de la groffeur d'une balle de moufquet. 

BORBORITES : c'eft le nom d'une fefte de 
Cnoftiques , qui nioient le jugement dernier. Ils furent 
ainfi appelles , parce qu'ils avoient coutume de fe bar- 
bouiller le vifage de boue & d'ordure , pour défigurer 
l'image de Dieu , qui eft fujette à commettre tant de crimes. 
. BORÈASMES: fêtes que les Athéniens célé- 
braient en l'honneur du vent Borée. Ils avoient plu- 
fieurs raifons pour honorer la mémoire de ce vent. 
Borée étoit leur allié; car il avoit enlevé Orythie , 
fille d'Erechtée , roi d'Athènes , & l'avoit époufée. II 
leur avoit , en outre , rendu un important fervice , en 
diiïipant par fon fouffle une flotte ennemie , contre la- 
quelle ils fe battoient. 

BORRÉLISTES: nom d'une fèfte qui avoit pour 
chef Adam Borrecl , & qui foutenoit la plûpart des er- 
reurs des Anabaptiftes. 

BORSIPENNES : c'eft le nom d'une fetfe de 
philofophes Chaidéens. t'oyez Chaldéens. 
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BOURIGNONISTES: feéte de feux Spîritneli 
dans les Pays-bas Proteftants , qui fuit la doctrine d'An- 
toinette Bourignon. Cette fille , née à Lille en Flandres, 
en 1616 , eft un exemple fingulier des travers dans leP 
quels donnent quelquefois des perfonnes qui fe font 
une idée fauffe de la piété & de la dévotion. Perfua- 
<lée que le mariage étoit oppoîfc à la faintcté , elle s'en- 
fuit de la maifon paternelle , le jour même qui étoit 
deftiné à célébrer fes noces , & s'en alla courir les 
champs déguiféeen hermite. Après avoir couru de grands 
dangers , dont elle aifure qu'elle fe tira à fon honneur", 
elle fut ramenée chez fon pere ; mais elle s'échapa une 
féconde fois , parce qu'on voulut encore la marier. 
Depuis ce temps , elle fut errante de ville en ville ; 
toujours perfécutée par-tout , à caufe de les idées bi- 
zarres fur la religion & fur la fainteté , & de fes vifions 
extravagantes , qu'elle vouloit faire palfer pour des ora- 
cles. Toutes les traverfes , qu'on lui fufcita pendant le 
cours de fa vie, ne l'empêchèrent pas de compofer 
dix-huit gros volumes fur différentes matières de théo- 
logie. Il feroit bien mal-aifé d'expofer quel eft fon fy£ 
téme. Il ne faut rien attendre de bien lié , ni de bien 
fuivi d'une perfonne qui donne tout aux inlpirations 
immédiates. On ne fçauroit nier que ce ne foit un étran- 
ge égarement que de prétendre , comme on dit qu'elle 
1 faifoit , que la vraie Eglife étoit éteinte , & qu'il falloir 
renoncer aux exercices liturgiques de la religion. Ma- 1 
demoifelle Bourignon, dit Bayle , n'a peut-être rien 
avancé de plus*étrange que ce qui regarde le premier 
homme. „ Les hommes , dit-elle , croient avoir été 
créés de Dieu , comme ils fe trouvent à préfent , quoi- 
que cela ne foit pas véritable , puifque le péché a dé- 
figuré en eux 4'œuvre de Dieu ; & , au lieu d'hommes 
qu ils dévoient être , il , font devenus des monftres dans 
la nature , div'fJs en deux fexes imparfaits , impuif- 
fants à produire leurs femblables feuls , comme fe pro- 
duifent les arbres & les plantes , qui, en ce point, ont 
plus de perfection que les hommes ou les femmes , 
incapables de produire feuls , ains par conjonction d'un 
mitre & avec douleurs & miferes. " Foyez l'article 
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Bouxignon de notre Dictionnaire des Femmes cé- 
lèbres. 

BOURSE : efpece de boëte plate & quarrée, faite 
de deux cartons joints par un bout, & ouverts par l'au- 
tre , dont on fe fert , dans FEglife Catholique , pour 
enfermer le corporal. Voyez Corp or al. 

BRABEUTE, c'eft-à-dire diftributeur de prix : 
c'eft le nom que les Grecs donnoient à un magiftrat 
particulier , qui préfidoit aux jeux folemnels & facrés , 
• & jugeoit de Fadrefle & du mérite de ceux qui difpu- 
toient les prix propofés. On le faifoit jurer folemnelleinent 
de ne fiiivre, dans fes décifions , que les lumières de 
l'équité. Il affiftoit aux jeux, dans une place diftinguée, 
revêtu d'un habit de pourpre , & portant une couronne 
fur- la tête. Cette charge étoit honorable & recherchée; 
& Philippe , roi de Macédoine , voulut en être revêtu» 

BRACHITES : hérétiques , qui s'élevèrent dans 
le troifieme fiécle , & qui étoient une branche des Ma- 
nichéens & des Gnoftiques. 

BRACHMANES : anciens phïlofophes Indiens, 
dont la feéte étoit três-auftere. Ceux qui afpiroient à y 
être admis, dévoient, comme les difciples de Pytbagore, 
garder un profond filence , pendant que le maître les 
ânftmifoit. Il ne leur étoit pas même permis de toufîer, 
de cracher & d'éternuer. Pendant l'efpace de 37 ans , 
leur vie n'étoit qu'un martyre continuel. Les herbes & 
les racines faifoient leur nourriture. Ils n'avoient pour 
lit que des peaux : rien ne les 'garantiffoit des injures 
de Fair. Ils jeûnoient & prioient fans cefle. Mais aufli, 
lorfque le terme preferit à leurs auftérités étoit expiré, 
ils fe dédommageoient d'une contrainte fi longue & 
fi pénible , en fe livrant à tous les plaifirs de la vie ; 
conduire bien peu digne de ces célèbres Philofophes. 
La Métempfycofe étoit une de leurs principales opi- 
nions; c'eft pourquoi Ils s'abftenoient de manger de la 
chair des animaux. Ils reconnoilToient que le mondé 
avoit été créé par une Intelligence fupréme , qui le 
conferve & le gouverne par fa providence ; que Famé 
ne périflbit jamais, & recevoit, dans une autre vie, les 
peines & les recoiupenies qu'elle avoit méritées. L'eau 



leur parolflblt être le plus excellent des éléments , & 

celui qui avoit eu le plus de part à la création de toi* 
les êtrès différents. Ils admettoient cinq éléments, parce 
qu'ils regardoient le ciel & les aftres comme un élément 
féparé. Us ' enfeignoient auflî que l'univers étoît fujet à 
fe corrompre & à être détruit. Ces Brachmanes s' étoient 
acquis dans les Indes une grande réputation. Il arrïvoit 
Couvent que des femmes enceintes faifoient vœu , fi elle» 
jnettoient au monde un enfant mâle , de te confacrerà 
Dieu, dans Tordre des Brachmanes. Alors quelques-uni . 
de ces philofophes ne quittoient plus la mere de vue; . 
& , pour fànétifier d'avance un jenfànt deftiné à une 
continence de trente-fept ans , ils exhortoient vivement 
la mere à garder la chafteté. Philoftrate dit qu'ApoIlo- j 
nius de Tyane remarqua que les Brachmanes ne mar- 
choient fur le gazon , qu'avec de grandes précautions, j 
& le plus légèrement qu'il l6|ir étoit polfîble , attribuant ■ 
à l'herbe une certaine vie qu'ils craignoient de détruire èa 
la foulant. Clitarque , auteur ancien , diftingue trois et 
peces différentes de Brachmanes. Les premiers , retirés for 
les montagnes & dans les déferts, fe couvroient de peaux 
de bétes ; s'appliquoient à chercher des plantes propres 
à guérir les maladies , & mêloient à ces fecrets inno- 
cents des charmes & des fortiléges : ils fe piquoient 
aufîi de connoître l'avenir. Les féconds étoient des Cy- 
niques effrontés , qui faifoient profeflïon de ne rougir 
de rien. Ils étoient abfolument nuds ; & , ce qui étoit 
plus infâme , plufieurs perfonnes du fexe embraffoieni 
cette feéte odieufe, & fe montroient fans pudeur, tou- 
tes nues , au milieu d'une troupe d'hommes. Les uns & 
les autres affuroient qu'ils avoient tellement dompté h 
nature , que ces objets n'étoient pas capables de l'émou- 
voir. Les derniers enfin menoient une vie plus raifon- 
nable & plus décente , & habitoient les villes & les 
villages. 

Il faut obferver que les Brachmanes , qui fe font ma- 
riés après leur épreuve de trente-fept ans , évit&t 
toujours de communiquer à leurs femmes les myfteres 
de leur philofophie , pour deux raifons, : premièrement, 
dé peur que, par une indiferétion qui leur eli naturelle, 
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. elles ne les divulguent parmi les profanes ; ftcondement , 
de peur que, devenant auflï fçavantes que leurs maris, 
; elles refufent de leur obéir, 

BRAMAH : légiflateur & premier fouverain des 
; peuples de l'Indoftan. Les auteurs varient beaucoup fur 
' le nom de cet illuftre perfonnage, qu'ils appellent r tan- 
tôt Bruina , Brumma , ou Burma , tantôt Bramma 
; ou Bramah. Tous ces noms font dérivés de Brum , 
>l ou Bram , mots fynonymes qui fignifient efprit ou 
: effence , &, de Mab , qui veut dire puiffant. Les Bra* 
mines Indiens racontent qu'une partie des anges , quo 
i Dieu avoit créés pour habiter avec lui la région celefte, 
«'étant révoltés contre leur Créateur , ils furent chaflés 
du ciel , & bannis pour jamais de la préfence de TÊtro 
fuprême. Mais, à la prière des autres anges qui étoienç 
ï reftés fidèles, Dieu confentit de pardonner aux cou- 
t pables , pourvu qu'ils réparaient leurs fautes. Dans ce 
; deifein , il choifit , parmi fes anges fidèles , ceux qu'il 
1 ' jugea les plus propres à cette miflîon , & les envoya 
dans les différentes régions de l'univers pour annoncer 
aux rebelles les conditions de leur rétabliflement , & les 
Joix qu'ils dévoient obferver pour s'en rendre dignes. 
■ Bramah , un des principaux anges , fut envoyé dans 
r l'Orient ; &, par le commandement de Dieu, il rédigea 
: par écrit la doftrine qu'il étoit chargé d'annoncer aux 
- coupables de cette contrée. Il l'écrivit d'abord dans 
I ia langue des anges, nommée debtah-nagur; & lorfqu'il 
, defeendit fur la terre fous une figure humaine , & prit 
. le gouvernement de l'Indoftan , il la traduifit en fanfcrit^ 
■ €[ui étoit une langue généralement connue dans le pays. 
l , Jl appella ce corps de do&rine le Chartah-Bhade Sbaf- 
tab de Bramah , c'eft-à-dire , les quatre Livres des pa-> 
:' joies divines de l'Efprit tout-puilfant. Ce code de Bra- 
mah fut publié & prêché aux habitants de l'Indoftan , 

f. l'an du monde 4.866. Bramah gouverna les peuples de 
l'Indoftan , pendant un grand nombre d'années , avec 
une fagefle toute divine ; & le thrône refta dans fa fa- 
. t jnille , pendant Tenace de deux mille cent foixante & 
[ ' dix-neuf ans. Le dernier de cette race facrée fut le roi 
[ Succadit , qui portoit 1# titrç de Mahab-mahab Ra- 
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jûb , c'eft-à-dire le très-puiffant roi. Après (à mort * 
rindoftan devint la proie, de plufieurs petits vice-rois, 
ou gouyerneurs, qui fe rendirent indépendants dans leurs 
gouvernements , & prirent le titre de Rajahs. 

Plufieurs écrivains ont confondu enfemble Bramah & 
Birman, quoique ce foient deux êtres très-différents. 
Biamah eft un des anges créés par l'Être fuprême ; mais 
Birman eft le premier de ces anges. Payez Birmah. 
<Juoi qu'il en foit, Bramah eft un des principaux objets 
du culte des Indiens. Ils difent qu'il naquit avêc cinq 
têtes : ils lui attribuent la création de ce monde & de 
plufieurs autres , & le font la première perfonne d'une 
efpece de trinité , qui eft la bafe de leur religion. Voyez 
Paraxacti. Leurs doéteurs racontent que Bramah 
époufa fa mere ParaxaBî dont il étoit le fils aîné , & 
que des différentes parties de fon corps font forries les 
quatre principales caftes ou tributs des Indiens : les 
Bramines , de fon vifage ; les Cutteris , ou nobles , de 
fes épaules; les Shudderi, ou marchands, de fes cuiiTes; 
les Wifes , ou artuans t de fes pieds. Ce dieu eft chargé 
du gouvernement du monde. Ceft de lui que dépendent 
tous les événements ; & c'eft lui qui régie la deffinée 
de chaque créature. Il prend foin , au commencement 
de la naiffance de chaque homme , d'écrire fur & tête, 
en caractères ineffaçables , tout ce qu'il doit faire ^ & 
tout ce *qui doit lui arriver pendant fa vie; après quoi, 
il tf eft plus ni au pouvoir de l'homme , ni au pouvoir 
de Bramah lui-même d'empêcher que ce qui a été écrit 
n'arrive. Les mêmes doéteurs prétendent que Bramah , 
peu content d'avoir époufé fa mere , voulut encore fe 
marier avec fa fille. Mais , prévoyant que non-feulement 
elle ferôit difficulté d'y cpnfentir, mais encore que fon 
mariage n'auroit pas l'approbation des autres dieux , il 
fe mdtamorphofa en cerf ; & , fous ce déguifement , il 
pourfurvit fa fille qui le fuyoit , jufqu'à -ce qu'elle fut 
arrivée dans une forêt fort épaiffe & fort obfcure, & 
que ce fut en ce lieu folitaire & fombre que fut célébré 
fon mariage înceftueux. Cependant , malgré toutes les 
précautions que ^Bramah avoit prifes pour fe cacher, 
fes frères Viftnou & Rutrem, & les trente mille millions 
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de dieux eurent connouTance de ce qu'il avoit fait, rte 
en furent tous tellement indignés , qu'ils réfolurent , d'un 
commun accord, que, pour le punir de fon incontinence, 
il falloit lui couper une de fes têtes. Rutrem fut chargé 
de l'exécution de cet arrrêt. , Il chercha aullî-tôt fon 
frère Bramah de toutes parts \ & , l'ayant trouvé , il lui 
' abbatit une de fes têtes , lâns autres armes que fes ongles 
qui étoient longs & tranchants. On raconte diverfement 
Ja manière dont Bramah perdit une de fes têtes. Il y en • 
a qui difent que Bramah , enorgueilli de fa puilfance » 
oublia le refpeft qu'il devoit à un dieu fupérieur, nommé 
Eswara , qui , dans fa colère , produîfit Beyrevra , le 
chef des ames «humaines , qui font changées en démons 
voltigeants. Beyrevra, pour venger le dieu méprifé, 
fendit de fon ongle une des têtes de Bramah. Bramah, 
mortifié de cette difgrace, fe réconcilia avec Efwara, 
qui lui promit qu'il ne feroit pas moins refpcété défor- 
mais avec quatre têtes , qu'il ne rétoit auparavant avec 
cinq. Les Bramines penfent que Bramah ne s'eft pas 
entièrement corrigé de fon orgueil , & prétendent 
qu'après la deftruétion du monde préfent , Bramah fera 
moins puiffant , & moins confidéré dans le monde qui 
fuivra. Si l'on en croit le P. Kirker, ces mêmes Bramines 
. enfeignent que Bramah a créé autant de mondes qu'il si 
de parties confîdérables dans fon corps. „ Le premier 

morîde, qui eft au-delfus du ciel, 'a été fait du cer- 
„ veau ; le fécond , des yeux ; le troifieme , de la bouche ; 
„ le quatrième , de l'oreille gauche ; le cinquième , du 
„ palais & de la langue ; le fixieme , du cœur; le fep- 
9 , tieme , du ventre ; le huitième , des parties de la gé- 

nération ; le neuvième , de la cuiflb gauche ; le 
9 , dixième , des genoux ; le onzième , du talon ; le 
^ douzième, des doigts du pied droit; le treizième, de 
„ la plante du pied gauche ; & le quatorzième , de l'air 

qui environne Bramah. Ils prétendent qu'il y a du 

rapport entre ces quatorze mondes & les pâmes du 
„ corps de .Bramah.... Ceux du premier monde font 
„ fages & fçavants ; ceux du fécond , pénétrants ; ceux 
7, du troifieme, éloquents ; du quatrième, fins & rufés> 

du cinquième , gourmands ; du fixieme, généreux & 
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0, magnifiques; du (eptieme, fordides; du huitième, 
„ portés aux plaifirs, & fur-tput à ceux de l'amour; do 
neuvième , laborieux ; du dixième , campagnards & 
villageois; du onzième , gens de la lie du peuple, 
$ , & occupés à ce qu'il y a de plus vil; du douzième, 
„ fcelerats , & gens de fac & de corde; du treizième, 
fy injuftes & impitoyables \ du quatorzième, ingénieux 
„ & adroits. " Les Bramines font perfuadés que ley 
habitants du monde , que nous connoiflbns , font venu» 
de ces autres inondes; &, fur le caractère de chacun, 
ils jugent de quel monde il eft originaire. 

„ On voit à Agra , dit le voyageur De la Vallée , 
5 , un temple dédié à Bramah : fa ftatue eft au milieu 
„ du temple , entre quantité d'idoles de marbre blanc. 
„ Elle a plusieurs bras & trois vilàges , du moins je 
„ n'en vis pas davantage , parce qu'il me fut impofli- 
ble de remarquer fi , par derrière , il y en avdt 
5 , un quatrième ou plufieurs autres. Cette fbuue eft 
^ toute nue, avec une barb-j longue & pointue, mail 
„ malfaite comme tout le refte de la ligure, qui t 
„ trop de ventre pour fa hauteur : peut-être faut-il 
„ attribuer ce défaut à l'ignorance de l'ouvrier, à 
5 , moins qu'on ne le regarde comme un caprice de* 
5 , Indiens qui pourroient bien croire , comme les in* 
3 , fulaires de Sumatra , que plus on a le ventre gros, 
„ plus on eft beau & bien proportionné. Cette figure 
de Bramah eft debout : à fes pieds on en voit deux 
„ autres petites, qui font fes enfants.... A fes côtés 
5 , font deux figures de femme , un peu plus petites que 
5 , celle de Bramah. ... Ce font les deux îfemmes de et 
„ dieu. Dans un autre angle de la pagode , & à lagau- 
„ che de Bramah , on a placé deux figûres d'hommes 
„ barbus & nuds , prefque de même hauteur. Ces der* 
99 nieres figures repréfentent deux religieux , autrefois 
„ difciples de Bramah. " 

BRAMINES ou Bramins : prêtres & doreurs 
des Indiens , qui fe prétendent defeendus de Bramah, 
léghlateur de la nation Indienne , & un de fes princi- 
paux dieux. La tribu des Bramines eft la première & 
la plus noble de toutes celles qui divifent les peuples 
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$e FIndoftan; & perfonne ne peut entrer dans Tordre 

des Bramines , que par le droit de la naiffànce. Leurs 
, fondions confiftent à inftruire le peuple de ce qui cou- 
► cerne la religion & la morale. Les rois font obligés- 

de pourvoir à leurs befoins ; mais ils font en G grand - 
f . nombre que , malgré les libéralités des princes qui leur 
' cèdent en propriété des villages entiers , plufieurs d'entre 

pjx font réduits à la néceflîté de mendier. 11 y en a un 

■ grand nombre qui exercent la médecine ; mais ils font 
1 obligés d'acheter ce privilège , & de payer à ceux de 

leur fefl;e une certaine fomme d'argent , dont ils fe dé* 
doinmagent bien par les profits qu'ils font , en traitant 
les malades. Voici quel eft leur exercice journalier : ils 
fe lèvent une heure avant le jour. Après avoir fetisfait 
aux befoins de la nature, ils fe lavent le vilàge, les mains 
& les pieds ; s'afleyent fur une planche ou fur un 
lapis , le vifage tourné vers l'orient ou vers le nord , & 
chantent quelques hymnes en l'honneur des grands hom* 
ti mes de leur tribu. Us fe lèvent enfuite ; fe lavent les dents 
i & la bouche , & s'habillent; après quoi, ils s'affeyent, 
\, pour la féconde fois, au même endroit; prennent de 
ï feau de puits nouvellement tirée , dans le creux de la 
[' pain, & s'en jettent dans la bouche, à trois reprifeg 
< différentes , en prononçant les vingt-quatre noms de 
; . Dieu , c'eft ce qu'ils appellent faire japon. Lorfqùe 
k le foleil fe levé, ils répandent trois fois de l'eau à terre, 
; & accompagnent cette aétion d'une courte prière : voici 
quel eft le fondement de cette cérémonie. Ils prétendent 
m que le foleil fe levé entre des montagnes, & doit pafler 
L-f>ar un détroit où fe retirent de mauvais génies qui 
m fâchent de l'arrêter. Quelques Bramines jetterent un jour 
m'êe l'eau au foleil : elle caufa un fon qui effraya ces 

■ démons , & les mit en fuite. „ Nous fçavons , difent 
K „ les Bramines d'aujourd'hui , que ce que nous faifons 
m » à piéfent , n'eft d'aucune utilité pour le foleil ; mais 
m „ nous ne laiffons pas de lui marquer notre bonne vo- 

■ M lonté , à l'exemple de ceux qui le fecoururent en 
ï „ effet. " Après cette libation en faveur du foleil , les 
5 Bramines recommencent à fe jetter trois fois de l'eau 
^ dam la bouche* Us rendent leurs adorations à cet aftr# 



140 B R A 

qui difpenfe le jour, & aux gouverneurs des mondes qui 
font fitués fous les deux ; après quoi , ils adorent & 
lavent avec de Teau le Salagrammas. C'eft une idole 
faite (Tune pierre particulière , & qui a un trou dani 
lequel ils difent que font les armoiries de Dieu. Le 
Salagrammas étant ainfi lavé , ils le revêtent d'un habir 
eu d'un linge , & le frotent avec des parfums. Ils four 
les mêmes cérémonies à une autre petite idole de cuivre, 
à chaque côté de laquelle ils allument une bougie : ils 
lui préfentent quelques offrandes , comme des meo 
cuits , des fruits & du lait. Ils jettent fur elle quelque! 
fleurs; tournent trois fois tout à l'cntour; &, à chaque - 
tour qu'ils font, ils fe profteroent par terre , les mains 
jointes & étendues. Ils pofent enfuite cette idole à terre; 
prennent l'eau avec laquelle ils ont lavé le Salagrammas; 
s'en jettent une fois fur la tétè , & trois fois dans lt 
bouche. Cette eau, qu'ils nomment tiertum , a la verra 
de les purifier de tous leurs péchés. Ils fe frotent auffl 
le front avec une préparation de benjoin , à laquelle fli 
attribuent aufli des propriétés admirables. Ils diftriboeK 
le tiertum à ceux qui fe trouvent préfents ; brûlent mi 
peu d'encens , & vont enfuite déjeûner. Ils répètent les 
exercices & les cérémonies dont nous venons de parier, 
avant & après chaque repas qu'ils font. Ils Hfent auffi » 
trois fois par jour, les pofanes, qui font leurs anciennes 
chroniques. Tous les Bramines ne s'an%viflèm p» 
ponctuellement à toutes ces pratiques ; mais eHes font 
preferites par leur loi. 

Les Bramines s'abftiennent de tout ce qui a eu vie 
& refpiration. Cette abftinence , qui leur eft commune 
avec la feéte de Pythagore , eft une fuite naturelle du 
dogme de la Métempfycofe. „ C'eft mal fait , difent 
„ les Bramines , de déloger une ame du corps <f un 
„ animal , où elle eft peut-être moins mal que dans la 
„ corps où il faudra qu'elle pafle." Ils ne vivent que 
de riz, de racines & d'herbes : leur boiffon eft deTeatt 
pure, ou du lait. Rien ne peut égaler la fierté & l'orgueil 
de ces prêtres. A peine daignent-ils compter au rang des 
hommes ceux qui compofent les caftes inférieures à la 
leur. Us fe croiroient fouillés, s'ils entroient chez quel- 

qu'autre 
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«itfautre que chez tin Bramine , pour y manger , & même 
pour y boire un verre d'eau. Ils ne penfent pas que les 
autres hommes foient dignes de les voir manger; & le 
roi lui-même n'a pas le privilège de pouvoir affilier ail 
repas d'un Bramine. Les femmes, même de ces prêtres, 
fi elles font d'une cafte inférieure à celle de leurs ma* 
ris , ne peuvent les voir manger. 
. Les Bramines enfeignent qu'il n'y a point de diffé- 
rence effentielle entre l'ame de l'homme & celle des 
brutes; & fi les hommes paroilfent avoir, à cet égard, 
tant de fupériorité fur les bêtes, c'eft que leur corps eft 
organifé de manière à laifler plus de liberté au dévelo- 
ppement de famé. Il ne manque aux bêtes que des corps 
humains , pour raifonner & pour s'exprimer avec autant 
ide jufteffe que les hommes. Ils prétendent prouver leur 
fentiment par l'exemple des enfants & des vieillards, 
dont l'ame ne fait qirune partie de fes fondions ordi- 
naires , parce que dans les uns les organes ne font pas 
jencore fuffifaniment formés , & qu'ils font ufés & affoi- 
blis dans les autres. 

Quelques Bramines prétendent que Dieu a créé les 
ames long-temps avant l'univers ; qu'elles font demeu- 
rées dans l'effence divine , jufqu'à ce que Dieu, ayant 
créé les corps des hommes & des bêtes , il y a logé les 
ames pour les punir des péchés qu'elles avoient commis. 
D'autres foutiennent que les ames font éternelles , & 
qu'elles ont toujours exifté en Dieu» Tous conviennent 
que les ames font immortelles , & admettent dans une 
autre vie des châtiments & des récompenfes. C'eft fur 
cette opinion que font fondées les auftérités furprenan-* 
tes qu'ils pratiquent. Ils font perfuadés que le feul moyen 
d'être heureux dans l'autre vie , c'eft de fouflrir dans 
celle-ci pour l'expiation de (es péchés. Les plus fervents 
ne s'en tiennent pas aux jeûnes & aux prières prefcri- 
tes dans le livre de leur loi. Ils imaginent des- auftérités 
inouïes, où il entre fans doute plus d'orgueil que de 
piété : le miniftre Roger en rapporte plufieurs exem- 
ples comme témoin oculaire; & fon récit ferok à peine 
croyable, fi l'on ne fçavoit à quelles extrémités l'orgueil 
& le fanatifme peuvent porter des hommes dont la téte 
Tome I. Q 
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cft d'aillenw échauffée par le climat & par la diète 
L'auteur cité dit avoir vil dans une petite pagode un 
Bramine, dont toute la nourriture confiftoit dans un 
peu de lait , avec quelques fruits en petite quantité* 
„ Il demeûroit affis , tout le long du jour , fans changer 
„ de place, & ne fe couchoit point pour dormir* Mais, 

fe tenant dans une pofture fort gênante y il furmontoit 
„ le fommeil le plus long-temps qu'il pouvoit , pro- 
„ nonçant toujours , fans difcontinuer , les mille nom» 
„ du dieu Efwara. Il en avofc l'idole qu'il ornoit de 
„ fleurs. Il allumoit une lampe devant .elle , & Fencen- 
„ foit. Aufïï-tôt qu'il avoit fini cet exercice , il fe levoit; 
„ & , fe mettant la tête en bas y & les pieds en haut , 
„ il récitoit des prières alfez longues en cette pofture,. 
„ après quoi il alloit fe remettre en fa place & recom- 
„ mencer le même exercice qu'auparavant. Ceci étant 
„ fait, il fortoit dans le pr&u de la pagode. Là , deux 
„ bambous (ou rofeaux) élevés comme des perches , 
„ relfembloient à un gibet au haut duquel étoient at- 

tachées deux cordes à nœud coulant. Au-defTous étok 
v une foffe quarrée , dans laquelle il allumoit du feu, 
a & mettok quelques bâtons tout auprès. Il touraoît 

enfuite trois fois autour de ce feu , ayant foin , par 
„ refpeft , d'avoir toujours le côté droit vers la foffey 
„ Après quelques profternements , il montoit en haut j 
y, palfoitfes jambes dans les cordes ; puis, fe fulpendant 
„ ainil , la tête en bas & le vifage tourné vers fa flam- 
yy me , il fe balançoit comme une cloche qui eft en 
9 , branle, & attirbit le feu , en y mettant du bois qui 
a étoit à la portée de fa main ; enluite de ce pénible 
„ exercice qui duroit une demi-heure , il defcendoit ; 
„ taifoit le tour de la folfe, &, rentrant dans la pagode, 
y, alloit s'alfeoir comme auparavant. 

„ Un autre Bramine avoit la tête pafTée dans une 
„ cage de fer du poids de vingt-quatre livres, faite en 
„ forme de palilrade, & dont le haut avoit quatre pied* 
„ de diamètre. Il s'étoit obligé de la porter jufqu'à ce 
„ qu'il eût amaffé une grande fomme d'argent pour 
„ bâtir un hôpital. Deux autres avoient aux jambes de* 
ft chaînes longue* & pefantes , dont un bout revenok 
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i 9 fiiir les épatalés, & l'autre traînoît à terré derrière eux; 

„ Un autre s'étoit fait enchaîner par le pied à xxà 
j, arbre , dans la réfolution dé mourir en cet endroit^ 

Un autre marchoit avec des fabots hérifTés.de pointe* 
„ de cidus par dedans ; quand il les ohauffoit , il là 
„ couchoit pair terré. " 

Lorfqu'un Bramine eft fur le point tf expirer, plufieunf 
de fes confrères s'aflemblent autour de lui , & pronon- 
cent continuellement le notn de Dieu. Il eft dit , danà 
le livre, de leur loi , que Dieu fera propice à ceux qui 
mourront en prononçant fon nom. Le malade ayantperdu 
Fufage de la parole , les autres Braiflines le prononcent 
pour lui. 

Les Bramîncs ont une grande prérogative qui con- 
fiée à rie pouvoir être mis à mort , pour quelque crime 
que ce foit. Si quelqu'un d'enté eux a mérité le der- 
nier fupplice, on lui crevé feulement les yeux. Si un 
Tndien avoit le malheur de tuer un Bramine , il fau- 
drait , pour expier ce crime , qu'il fût continuellement 
en pèlerinage , pendant l'efpace de douze ans , deman- 
dant F aumône, & prenant fa nourriture dans le crâne 
du Bramine qu'il auroit tué: ce terme expiré, il feroit 
encore obligé de faire bâtir un temple en l'honneur d'£/I 
&ara. 

Ces prêtres Indiens font habiles dans la fclence des 
nombres , & calculent les éclipfes du foleil & de la lune , 
avec autant de juftelTe que nos meilleurs mathématiciens* 
«FËurope. Ils font les régies les plus fortes de l'arithmé- 
tique fans plume , fans crayon , & avec une facilité 
Ttierveilleufe. Ils ont plufieurs livres de morale , & quel- 
ques autres , qui font remplis des hiftoires fabuleufes àé 
leurs dieux. Ceft-Ià toute leur étude; car, pour la chro- 
nologie , ils y font fort ignorants. Un fiécle eft pour eux 
une antiquité fi reculée , qu'il leur eft impôlïïble d'y 
fouiller, tous les livres qui parlent des temps qui les 
Ont précédés , n'étant qu'un mélange de contes de leur» 
divinités & de leurs anciens rois , dans lefquels ils n'ont 
aucune époque fixe. Ils palfent aufti pour être grandi 
magiciens ; qualité qui leur eft commune avec tous lest 
jJrêtres idolâtres. La principale , ou plutôt l'unique écotë 



£44 B R A 

îles Braminea eft à Benarez , ville fituée fur le Gange. 
Ils ont un chef , qu'on nomme le grand Br aminé , qui 
eft infiniment refpefté de toute la nation , & qui jouit 
de grands privilèges* 

Ceft à lui que Ton s'adrefTe pour obtenir les difpco- 
fes dont on a befoin pour le mariage. Il a un revenu a£ 
fez confidérable , fondé fur la négligence & l'inattention 
des Indiens. S'il arrive qu'une perfonne* perde quelque 
bijou , quelque meuble > ou quelque chofe que ce foie, 
il faut qu'elle donne au grand Bramine la valeur en ar- 
gent de reflet qu'elle a perdu ; & fi elle n'eft pas fidelle 
à remplir cette obligation , on la chafle ignominieufe- ; 
ment de fa tribu. « 

BRANCHIDES : prêtres du temple d'Apollon, 
qui étoit à Didynte dans l'Ionie. Ils ouvrirent ce temple 
à Xerxès , & lui eu lailferent enlever toutes les richeffes. 
Craignant que les Grecs ne tiraflent vengeance de cette 
trahifon , ils obtinrent de Xerxès la permiflion de fe re- 
tirer dans la Sogdiane , fur les frontières de la Perf&Os 
y bâtirent une ville à laquelle ils donnèrent leur nom, 
qui fut depuis rafée par Alexandre le Graijd y & dont tour 
les habitants furent paffés au fil de l'épée, par fon ordre, 
en punition de la perfidie des fondateurs de cette ville. 

BRAS IDÉE S : fête que les Lacédémoniens célé- 
broient en l'honneur du célèbre générât Brafidas qui périt 
dans le fein de la vidtoire , après avoir défait les Athé- 
niens à Amphipolis. Ces fêtes étoient folemnifécs par 
des facrifices, des combats & des jeux qui fe faifoient 
au tombeau de Brafidas , fitué au milieu de la ville. H 
n'y avoit que les feuls citoyens de Lacédémone , qui 
culfent droit de difputer le prix dans ces jeux. 

BRAURONIE: furnom que les Grecs donnoient 
à Diane , parce qu'elle avoit un temple à Brauron , petite 
ville de Grèce dans l'Attique, près de Marathon. 

BRAURONIES: fêtes que Ton célébroit, tous 
les ans , à Brauron , Ville de l'Attique , dans le temple 
de Diane, en mémoire de la délivrance d'Orefte &cTI- 
phigénie, qui s'étoient heureufement fauvés de la Tau- 
ride , où l'on immoloit tous les étrangers à Diane. Pour 
rappeller le danger qu'avoit couru Orefte d'être ûcrif&i 
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! m appliquent une épée nue fur la tête d'une viétime 
humaine , & l'on en tiroit feulement quelques gouttes 
de fang , qui tenoient lieu de facrifice. 

On célébroit aufli , dans le même endroit, fous lç 
nom de Broronies 9 une autre fête , qui né revenoit 
que tous les cinq ans, & dans laquelle on immolort une 
chèvre. Une particularité remarquable de cette féte, 
c'eft qu'on y chantoit l'Uiade d'Homère. 

BRAY ANTS : ( les ) hérétiques , qui parurent en 
1 544 , & qui étoient une branche des Anabaptiftes. Ils 
cnfeignôient , entr'autres chofes , que l'aétion la plu* 
agréable ti Dieu étoit de pleurer & de crier en ft prë- 
fènee, d'où ils furent nommés Bradants. 

BREF : lettre que le pape écrit aux fouverains , 
aux prélats & aux magiftrats fur des affaires importantes. 
Les brefs , en matière de dupenfe de mariage , font ou 
excitatifs ou attributifs. Les Brefs excitatifs font ceux 
qui font adreffés par le pape à un évéque , ou à fon 
officiai , pour difpenfer fes Diocéfains , à l'occafïon de 
<juelqo*empéchement diriinant qui eft entr'eux. Les brefs: 
attributifs font ceux qui donnent h un évêqtiç, ou à un 

* officiel , le droit de difpenfer ceux qui ne font pas tès 
diocéfains. 

BRÉVIAIRE , ( du mot latin breviarium , qui 
ïîgnîfîe abbregé, ) s'entend non -feulement de l'office 
divin, qui fe fait, tous les jours, dans l'Eglife Catho- 
lique Romaine , mais encore du livre qui contient cet 
office. Quoiqu'il varie, fuivant les pays & les diocéfes* 
il eft par-tout compofé de fept parties, conformément à 
ces paroles du prophete-roi , du pfeaume ïi8*: „ pai 
„ chanté vos louanges fept fois le jour.** Lés noms de 
ces différentes parties , font matines , laudès , prime , 
tierce , fexte , nône , vêpres & complies , qui défignent 
les heures auxquelles on les chante. On trouve auffi 
dans le même recueil , tous les changements qde les 
grandes & petites fêtes de l'année peuvent apporter * x 
l'office divin. Non -feulement les moines & les ecclé- 
fiaftiques engagés dans les ordres facrés , mais tous céux 
encore qui jouhTent de quelque bénéfice , (ont obligée 
i la récitation du Bréviaire. 

Q3 
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BRIÇIENS. (ordre des") Cet ordre religieux $ 
militaire fut inftitué, en 1366, fous le Pontificat cTUr* 
bain par fainte Brigitte , reine de Suéde. Les Che- 
valiers avoieot pour marque une croix <f azur , pofée 
fur une langue de feu. Les fondions de leur inffitut 
étoient de faire la guerre aux hérétiques ; d'enfevelir 
les morts; de fecourir les veuves & les, orphelins. Cq 
ordre ne fubfifte plus. 

BRIMO : divinité infernale du paganifme. On croit 
qu'elle eft la même qu'Hécate. 

BRISE-IMAGES : fetfe d'hérétiques, /fyq 
Iconoclastes & Iconomaoues, 

B R I S É U S : furnom don.né à Bacchus , parce qu'« 
croyoit qu'il avoit appris le premier l'ufage du miel. 

BRITQMARTIS nymphe , fille de Jupiter&de 
Cannis , félon les poètes , & Fune des compagnes 1 
yorites de Diane. Elle fe précipita dans la mer , pour 
éviter les pourfuites de Minos f roi de Crète , qui en étoft 
amoureux, & mérita, par cette action généretife , cTétre 
mife au nombre des divinités des Crétois. On lui attribué 
l'invention des filets dont fe fervent les chaflêurs. Lé 
iipm de Brïtomartis , fignifie en langage Crétois MU 
vïrgo, douce vierge, 

, g R I Z O : fauflè divinité adorée dans l'ide de Détofc 
Elle préfidoit aux prédirions qui fe faifoient par lé 
moyen de$ fonges. Les gens de mer l'honproient auffi 
copinië leurproteftrice. Au retour d'un heureux voyage, 
ils lui offraient des nacelles pleines de toutes fortes de 
préfents , ekcepté de poiflcins. 
* BRIZOMANCIE : an de deviner les chofe* 
futures, pu cachées, pair le moyen des fonges. 
" BROMIEN : furnom donné à Bacchus , parce 
qu'il infpire une joie tumultueufe & bruyante. 

BRONTON: furnom que les payens donnoient i 
Jupiter, pour exprimer le pouvoir qu'ils lui attribuoienç 
fie lancer la. foudre. 

BROUNÎSME : fefte & do&rine des Brouniftes. 

BRÔUNISTES : hérétiques ' d'Angleterre , ainfi 
ppmmés de leur chef Robert Brown , né à Northamp-. 
ton , & maître d'école à Southware. Ces hérétique* 
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condamnent la forme du gouvernement de l'Egtife An- 
glicane, & de toutes les autres Eglifes prétendues réfor- 
mées. Ils font fur-tout indignés que, dans ces Eglifes , 
on tolère les pécheurs., & l'on communique avec eux. 
Une de leurs principales opinions eft que les minières 
ne doivent point donner la bénédi&ion nuptiale dan» 
les Eglifes, & que cette fonction appartient aux uiagif» 
trats civils , le mariage n'étant par lui-même qu'un con- 
trat civil. Ils veulent auflï qu'on refufe le baptême aux 
«enfants de ceux qui ne font pas membres de PEglife. Il* 
<lifent encore que Foraifon dominicale n'eft point une 
prière dont on doive fè fervir, mais feulement un mo- 
dèle fur lequel nous devons former toutes celles que 
nous faifons à Dieu. Ils n'approuvent point l'ufàge de 
ibnner les cloches , & de s'aflèmbler pour prier dans 
les églifes , particulièrement dans celles qui ont été) 
confàcrées autrefois à l'idolâtrie. 

BRUMALES : fêtes de Bacchus, chez les Ro- 
mains , ainfi appellées parce qu'on les célébroit au com- 
mencement de l'hiver. 

B U A B I N : divinité protectrice des maifons , & 
«dorée, en cette qualité, dans le royaume de Tonquin. 
Ce Buabin n'eft autre chofe que i'ame de celui qui 
poffédoit la maifon pendant & vie , à laquelle le. pro- 
priétaire actuel rend certains honneurs , perftiadé que 
cette ame conferve encore quelques droits fur la maifon 
qu'elle habitoit , pendant qu'elle étoit unie à fon corps. 
Dans cette idée , il lui prépare pour logement une 
petite niche dans quelque coin de la maifon , & la met 
en pofleflîon de cette demeure , avec beaucoup de 
cérémonies, au fon du tambour & de divers inftruments. 
Devant cette niche, il fait drefler de petites tables em- 
bellies de plufieurs ornements, fur lefquelles il place des 
parfums & des mets de toute efpece. Il préfente auflï à 
cette ame tutelaire de la maifon , des papiers dorés fur 
lefquels font tracées certaines paroles facrées , & fait 
brûler en fon honneur ces papiers par la main des prêtres. 

BUBASTIS:furnom que les Egyptiens dgnnoient 
à la déefle Kis , parce qu'elle étoit particulièrement ho* 
gorée dans une ville de ce nom* 

<14/ 
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' BUBONE : divinité du paganifîne, que Ton inye. ! 
quoit pour la confervation des bœufs & des vaches. j 
BUDDU : c'eft le nom d'un homme célèbre par 1 
fes auftérités & par la fainteté apparente de là vie, que 
les habitants de Fille de Çeylan ont divinifé , & qu'ils 
adorent fous la forme d'un géant. C'eft au temps auquel 
il a vécu que commence la chronologie de ces peuples. 
Il paroît probable que Buddu fleuruToit , Tan quarantième i 
de Fére Chrétienne ; ce qui a donné lieu de foupçonner j 
que les habitants auroient bien pu le confondre aveç 1 
S. Thomas. Ce qui favorilbit cette opinion , c'étoit un ; 
conte des Chingulais qui difoient que Buddu n'avoitpai ! 
_ pris nailTance dans leur ifle , & qu'il étoit, allé achever 
fes jours dans un pays de terrç ferme ; mais les auteurs 
les plus fenfôs penfent que ce Buddu rfeft autre que ce 
philofophe fameux , dont la doctrine s'eft répandue parmi 
tant de peuples d'Orient , qui l'adorent tous fous diflk 
rents noins, qui fe nomme Fo y ou Xequfa , à la Chine j 
Sommona-Coâùtn , à Siam \ Thikka , au Tonquin ; Xaca % , 
dans le royaume de Laos & de Pégu , & dans l'Empire 
du Japon. Dans ce dernier pays même , Xaca porte auffl 
le nom de Buddu ou Budbu ; &.Fon prétend que c'eft 
de-là qu'eft venu le nom de Budfdoïfme que l'on dorme 
à la fe&e de Xaca, fi famcufe au Japon. Un des prmçk 
paux emplois du Buddu de Ceylan eft de foulager les 
ames qui fouffrent, & de leur procurer une fituadon plus 
heureufe. Ce dieu prétendu s'eft auflï rendu célèbre par 
des miracles. Cette fameufe dent de finge , qui fut brûlée 
par les Portugais, en 1560 , éçoit autrefois adorée à Ja» 
fanapatan , dans Ftfle de Ceylan , comme une dent du dieu 
Buddu. Lorfque les Portugais, par principe de religion, 
eurent brûlé cet inftrument de Fidolatrie, jamais les ha- 
bitants ne voulurent croire que la dent n'exiftoit plus en 
effet. Ils publièrent qu'elle s'étoit dérobée , par une 
venu miraculeufe, d'entre les mains làcriléges des Por- 
tugais , & avoit choifi une rofe pour fon afyle. On a 
coutume de placer dans des cavernes & dans des trou» 
de rocher de petites ftatues de Buddu, dont la marjerç 
eft plus ou moins précieufe, & qui tantôt font d'argent 
ou de cuivre, tantôt d'orgille'ou de pierre. Dans le tçmp» 
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de la nouvellè & de la pleine lune, on va rendre de» 
hommages à ces ftatues , & leur porter des offrandes. 
Ceux qui veulent fe diftinguer par une dévotion partie 
çuliere , font faire à leurs frais des ftatues de Buddu, 
qui, fortantdes mains de l'artifte, font portées en grande 
cérémonie dans le temple , & confacrées par des offrandes 
& des facrifices. Parmi ceux qui affilient à cette céré- 
monie , il s'en trouve toujours plufieurs qui donnent 
libéralement quelque récompenfe à l'ouvrier. 

BUDSDOïSME : c'eft ainfi qu'on appelle la fefte 
ou la religion de Budfdo , qui eft extrêmement répandue 
dans le Japon. Budfdo fignifie en langage Japonois la 
voie des idoles étrangères. Ce rçom fut donné à cette 
fefte, parce qu'elle introduifit au Japon des dieux étranr 
gcrs , tels qu'Amida , &c. Lorfqu'elle parut , les Japo- 
nois ne connoifToient encore que le culte des Camis, ou 
grands hommes de leur nation. Cette fefte reconnoît 
pour fon fondateur çe Buddu , dont on vient de parler, 
& qu'on appelle autrement Xaca ou Xequia* Ç Voyez 
Xaca. La Doéhine nouvelle du Budfdoïfme commença 
de fe répandre au Japon , l'an 63 de J. C. & fit de grands 
ravages dans la fefte des Sintoïftes , ou adorateurs des 
Camis ; & même la plupart de ceux que l'atitachemenc 
pour l'ancienne religion du pays a retenus dans le Sin* 
toïfme , font intérieurçmenî perfuadés que la doctrine 
de Budfdo eft meilleure & plus parfaite que celle qu'ils 
fuiveht ; d'où il arrive que plufieurs qui , par refpedt 
humain , ont été Sintoïftes pendant toute leur vie , ap? 
pellent , à l'heure de la mort , les prêtres de la feéte 
de Budfdo ; fe recommandent à leurs prières , & de- 
mandent à être enterrés fyivant les ufages & les céré- 
monies du Budfdoïfme, 

La doéhine des Confucius regnoit depuis long-temps 
au Japon, lorfque la feéte de Budfdo parut. On s'oppofa 
vivement aux progrés de cette nouvelle religion, Ce ne 
fut qu'en 518 de J. C. qu'après de longs débats , le Bud£ 
doïfme l'emporta enfin fur la feéte des Confucius. Il fut 
redevable de cette viétoire aux foins & aux prédications 
de deux célèbres miffionnaires , Darma & Sotoktai , qui 
Tinrent des Indes au Japon , & qui fçurent , par leûrt 
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preftiges & leurs auftérités apparentes , entraîner lu 
fuffrnges des peuples. Pbyez Darma & Sotoktai 

B U L L E : ce nom fignifioit , dans fon origine , un 
ornement, que les jeunes Romains de qualité portoient 
fur ht poitrine. Il fut donné, dans la fuite , aux lettres- 
patentes , & aux édits des Souverains. On appelle en- 
core bulle étor f édit de l'empereur Charles IV , qui ré- 
$e les droits de l'empereur. Enfin le nom de bulle é 
devenu particulier aux lettres qui s'expédient dans U 
chancellerie Romaine. Ces lettres font écrites en latin, 
en caraâeres ronds & gothiques , fur du parchemin 
Elles font fcellées avec un fceau de plomb , qui repré- 
fente d'un côté les images de S. Pierre & de S. Paul, 
& qui porte de l'autre côté le nom du pape , accom- 
pagné d'une devife. Quand les tulles font lettres gra- 
cieufes , le plomb qui fert à les fceller , pend à des lacets 
de foie ; fi ce font des lettres de juftice, & exécutoi- 
res , le plomb pend à une petite corde de chanvre. 08 
ne reçoit en France aucune bulle du pape , que le par- 
lement n'ait examiné auparavant , fi elle ne contiemri» 
de contraire aux libertés de l'Egfife Gallicane. Si To» 
y trouve feulement ces mots , ntotu proprio , 4e notre 
propre mouvement , c'eft un motif fuffifant pour il 
Tejetter. Une bulle ne peut avoir fon exécution , quV 
prés'avoir été fulminée. ( Pbyez Fulmi nation. )Lc 
pape , au commencement des bulles, prend te titre mo* 
defte de ferviteur des ferviteurs de Dieu. 

ByLLE in cœnd Domini : fameufe bulle à laquelle 
plufieurs papes ont travaillé 9 & qui roule particulière- 
ment fur la puiffance eccléfiaftique & civile. Elle ex- 
communie' tous ceux qui appellent au concile général, 
des décrets & ordonnances des papes ; tous ceux qui 
enfeignent & qui croient que le pape eft fournis au 
concile général ; tous les princes , & autres , qui exi? 
gent des eccléfiaftiques quelque contribution que ce 
foit; les hérétiques, les pirates, les falfificateurs des let- 
tres apoftoliques , &c. Un cardinal - diacre lit , tous les 
#ns , cette bulle en préfence du pape , le jour de la 
Cène , c'eft-à-dire le Jeudi àint. La le&ure étant finie, 
te pape 9 poux marque d'anatheme , jette dans la place 
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fmblique un flambeau allumé. La France tfa jamais reçtj 
cette bulle qui choque les droits du roi , & les liber-? 
tés de l'Eglife Gallicane» Lç parlement a déclaré rebelle 
& criminel de léfe-Majefté , quiconque oferoit la pu^ 
J>lier. 

BUMICILI : nom <Pune fedte Mahométane, té* 
pandue dans l'Afrique. Ceux de cette feéte paffent pouç 
|tre grands forciers. 

BUPHONIÈS : fêtes quë les Athéniens célébraient 
en l'honneur de Jupiter Politien , & qui furent ainff 
AQffujiéçs 9 parce qjhft y façrjiioient un b<çuf à çediçu* 
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CAAB A, (&) ou Maison. sainte: petite 
maifonnette qui fe voit au mlleu du temple de la 
Mecque , bâtie, à ce que difent les Mahométans , par 
Abraham pour laquelle ils ont la plus grande véné- 
ration. Voyez Kaaba. 

CAB A LE. Ce nom, qui fignifie en hébreu tradi- 
tion , té donne à une efpece de fcience , t>u plutôt 
«l'art magique, inventé par les Juifs, par le moyen 
duquel ils fe flattent de connoître^x d'expliquer Teflence 
& les opérations de l'Être fuprême & des efprits céief- 
*es , & de pouvoir opérer plufieurs prodiges. Ils dis- 
tinguent la cabale fpéculative , & la cabale pratique. 
Cette dernière , qui n'eft qu'un compofé des fuperffi- 
dons de l'aftrologie des talifmans , eft fur-tout en vo- 
gue chez les Juifs de PologueWfc de quelques autres 
endroits du Word. Us- ieHemént perfuadés de li 
vertu de cette fcience chimérique, -que , s'il fe trouve 
quelqu'un" parmi eux quifoit condamné' à Ja mort, 
a recours à cette cabale pratique ; mais on rf^.voit pas 
qu'elle leur réuflilfe. Il arrive'môme quelquefois que 
les juges , qui ne font passez inftniît de la vanité 
de cet art , les condamnent comme magiciens. Les ab- 
surdités & leV rêveries qu'on trouve dans les livres (FA- 
^rippa , & de quelques autres auteurs qui paiTent pour 
avoir été de grands magiciens font tirées de la cabale 
Juive. Il y a une autre fotfc dé cabale , que les Juifs 
nomment gema trique ou: géométrique , qui confine 
dans des combinaifons fubtiles '& frivoles fur les nom- 
bres , & particulièrement fur les lettres de certains pat 
fages de l'Ecriture , qu'ils difpofent & arrangent en 
différentes manières , pour y découvrir des fens cachés 
& myftérieux. Voici quelques exemples de ces com- 
binaifons fur les lettres. Pour découvrir quel eft l'ange 
<lont il eft parlé dans ce palfage de l'Exode , -Pracedet 
te Melacbi, ( id eft angélus meus , ) „ penverrai de- 
„ vant vous Mélachi , ( c'eft-à-dire mon anse, y ils 
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wnffcofent les lettres du mot Mélachi; & , par tme es- 
pèce d'anagramme; ils trouvent Mkbaël* Michel, d'oA 
ils concluent que c'eft de l'archange Michel , dont 3 
s'agit dans le paflàge. Quelquefois ils donnent un feng 
il chaque lettre d'un mot. Dans ces paroles du pfeaumë 
3e , Multi infurgent in me , „ Plufieurs s'élèveront 

contre moi , " Il s'agit de fçavoir qui font ceux que 
cléfigne le mot multi. Pour y parvenir , ils attachent 
un fens à chaque lettre du mot , qui en hébreu {ignifie 
multi. Les lettres , .dont ce mot eft compofé , font 
R. B. I. M. Les Cabaliftes y trouvent les Romains , 
les Babyloniens , les Ioniens ou Grecs, & lesMédes. 
Ils appellent cette combinaifon natarique. Ces exemples 
fuffifent pour faire voir combien de pareilles opérations 
font futiles & ridicules. 

Pour ce qui regarde les combinaifons qui roulent fur 
les nombres , Pythagore eft le premier qui en ait donné 
l'idée. Un auteur judicieux , & qui nous a donné uni 
tableau fidèle des égarements de l'efprit humain, par 
rapport à la réligion , explioue ainfi avec beaucoup de 
clarté & de précifion , le Tyftême de ce philofophe 
célèbre. „ Pythagore, dit-il , reconnut. ... l'exiftencè* 
„ d'une Intelligence fuprême , qui avoit formé le mon- 
„ de. Ce philofophe penfoit que l'ordre, la régularité ^ 
„ l'harmonie qu'il découvrait dans le monde , ne pou- 

voient naître du mouvement de Ia.matiere. Il admît 

donc dans le monde une Intelligence qui en avoit 
„ arrangé les parties. Tous les phénomènes de la na- 
„ ture lui parurent des fuites de loix établies par l'In- 

telligence fuprême pour la diftribution des mouve- 

ments Au milieu du magnifique fpeétacle de la 

„ nature , il apperçut des irrégularités , des défordreg 
„ qu'on ne pouvoit attribuer à l'Intelligence fuprême, 
„ puifqu'elle aimoit f ordre & l'harmonie. Il en conclut 

que les défordres étoient produits par le mouvement 
f , de la matière , que l'Intelligence fuprême ne pou- 
„ voit arrêter ou diriger. lien conclut que l'Inteiligen- 

ce, productrice du monde , n'étoit pas le principe 
„ du mouvement ; & il admit, dans la nature de la ma- 
„ tiere , une force motrice qui l'agitoit , & une imtt 
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„ ligencé qm tfatoit produit il! la tiTâSefê' M lé ri!» 
^ vement, mais qui déterminôit la force motrice , & qtrf, 



$9 Ccphtlofophé voulut connoitre lesloix que l'Intel 
9 , gence * productrice du monde 9 fuivoit dans là di£ 
j, tributioti des mouvements* Il vit que , fur la terrt , 
„ la régularité des dorptf & de* Rhénomenes dépendok 
5 , des rapports qu'avoient entr'eux les mouvements qui 
concouroient à leur production. Il porta \eb yctà 
vers le ciel : il découvrît que les corps céleftes étpiétf 
„ placés à des diftances différentes , & qu'ils faifoieot 
„ leurs révolutions , en des temps différents & 
99 donnés à leurs diftances. Il conclut de ces oblet!* 
„ tions que Tordre & rharmonie dépendoient âtsttp 
99 ports , des mouvements & des diftances des copfe 
5 , Cétoit donc , félon Pythagore , la connoiïïancë dëcef 
„ rapports , qui avoit dirigé l'Intelligence , prodo&W I 
„ du monde , dans la diftrîbution des mouvenàte 1 
99 La diftance & le mouvement (ont des grandeufc|eë 
„ grandeurs ont des partie*; & les plus grandes né Éà 
# que les plus petites , multipliées un certain ndifflft 
de fois. Ainfi les diftances , les mouvements <W 
corps céleftes, les rapports des mouvemerits qtflde» 
>9 voient concourir à la production des animaux oô da 
„ plantes , & mettre de la proportion entre leurs po* 
„ ties , s'exprimofent par des nolnbres ; & TItiteflfeeàcë 
„ fuprême , avant la production du monde , nfe lefrcoiH 
„ noiflbit que par des nombres purement inteîligMes; 
„ Ceft , feîon Pythagore , fur le rapport que Plirfeh 
„ ligence appercevoit entre c& nombres intèlHgibfesy 
„ quelle avoit formé & exécuté le plan Hu monde, tel 
rapports des no'mbres ne (but point arbitraires : k 
rapport d'égalité entre deux* fois deux , & quatre* eft 
„ néceflkîre , indépendant , irfnjinable. Puifqne l&ép 
„ ports des nombres ne font point arbitraires , & <jue 
„ Tordre des productions de l'Intelligence fuprémë dé 4 
„ pend du rapport qui eft entré les nombres , if eft 
„ clair qu'il y a des nombres <Jui ont un rapport effcn* 
„ tiel avec Tordre & f harmonie , & que f IntelHgakce 
„ fupréme , qui aime Tordre , fuit , dans hr difttibudoirddJ 



par ce moyen , avoit formé lés 
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mouvements, les rapports de ces nombres, & ne peut 

s'en écarter. La connoiflance de ces rapports, ou ces 
w rapports étoientdonc la loi qui dirîgeoit l'Intelligence 
„ fupréme dans fes prodo^tens ; & , comftrç ces rap- 
„ ports s'cxprimoient euxUnémes par des nombres * 

on fuppofa dans les nombres une force ou unepuil- 
„ fàncc capable de déterminer l'Intelligence fuprême t 
„ produire certains effets plutôt qjie d'autres. D'après 
„ ces idées , on rechercha quels étoient les nombres 
„ qui plaifoient davantage à l'Être fuprême > & voilà 
„ une efpece de cabale arithmétique , née des principes 
„ de la philofophie Pythagoricienne. n 

CABALISTE : homme verfé dans la feiehee de 
la Cabale. Fojez Cabale. Fêtes des Cabales. 

CAB ARNES. Les habitants del'ifle de Paros don- 
noient ee nom aux prêtres de Cérês. On croit qu'ils fu- 
ient ainfi appellés du nom de celui qui apprit le premier 
i Cérês , que fa fille Proferpme avoit été enlevée. 

CABIRES: c'eft le nom général fous lequel étoient 
adorées certaines divinités, en Phénicie , .en Samothra- 
te , à Lemnos , à Thèbes r & dans certains lieux de 
la. Grèce. Elles furent ainfi appellées du mot hébrei* 
tabir qui fignifie grand & puijfant. Quelques auteuifc 
|>enfent que le nom de Cabires défignoit particulière- 
ment Cérês, Proferpine, Pluron & Mercure. D'autres 
difent que ce nom étok donné généralement à. tous lés 
dieux du paganifme. Sur une médaille de Fempereur 
Claude le Gothique , on voit un de ces dieux Cabires * 
repréfenté avec un marteau dans une main , & une te- 
naille dans l'autre , ayant fur la. tête un chapeau. Les 
jnyfteres des (Cabires étoient fi facrés, qu'il étoit même 
défendu de prononcer publiquement le nom de ces di- 
vinités. Le filence religieux que Ton gardoit fur ces 
myfteres eft caufe que les anciens rte nous en ont lailTé 
aucun détail. On fçait feulement qu'on regardoh comme 
tme grande faveur d'y être initié, & que l'on fe perfua- 
doit qu'il n'y avoit plus rien que les Cabires puflent 
refufer à ceux qui étoient initiés à leurs myfteres. 

Origêne , dans fon ouvrage Contre Celfè , défigne * 
par le nom de Cabires , les anciens Pèrfés adorateurs 
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du feu ; &, fi Ton en croit M. Hyde » dans fon Tnurf 
fur la religion des Perfes , le mot de Cabire eft PerûxL 
Voyez Cabiries. 

CABIRIES : fêtes qye Pon célébroît à rioimeur 
des dieux Cabires , en Samothrace , en Phénicie , i 
Lemnos, à Thèbes , & dans quelques lieux de la Grè- 
ce. Une des principales cérémonies de ces fêtes étoft 
l'initiation des enfants que Ton confacroît folemnelie- 
,ment aux Cabires , afin de leur attirer la protection de 
ces divinités. Le jeune inidé étoit aflîs fur un thrôncj 
& les prêtres des Cabires formoient autour de lui tu* 
danfe religieiife. On donnoit enfuite à l'enfant , potf 
gage de fon initiation , un ruban couleur de pourpre t 
qu'il portoit toujours depuis comme unpréfervatifcofr 
tfc les dangers. 

Il y avoit toujours un grand concours de peupla 
aux fêtes des Cabiries. Tous les brigands & tous kl 
fcelerats y accouroient , parce qu'en aJfïïflfcant à cette ft» 
te , leurs crimes étoient regardés comme expiés; &foo 
ne pouvoit plus les pourfuivre en juftice. 

CABRUS : divinité adorée piir les Phafélites, pe* 
pies' de la Pamphilie. Suidas la nomme Calabrui* k 
Erafme Capnes. Les Phafélites offraient à Cabras d» 
poiflbn falé ; & ce font ces offrandes qui donnerentliea 
au proverbe qui appelait du pouTon falé , un facrijke 
des Phafélites. * 

CADIS , eft le nom que Ton donne aux évéquet 
chez les Turcs. Ils rendent auffi la juftice dans leurret 
fort , & font fubordonnés aux Mollacks. Les Cadisne 
peuvent jamais prétendre à une plus haute dignité. L(rf 
qu'ils ont manqué à leurs devoirs , les Cadilefquen, 
ou intendants de la juftice , qui les ont nommés , ont 
auffî le droit de les dépofer. Ils les condamnent à une 
amende , & quelquefois même à la baftonnade. 

CAD ISH: prières que les Juifs modernes récitent 
pendant les onze mois qui fuivent la mort de leurs 
parents , pour délivrer leurs ames des peines du pur* 
gatoire. 

CAD RI S : religieux Turcs. Payez Kadris. 
• CADUCÉE : c'eû le nom que donnèrent \es poë- 

m 



C A i) ± S7 

les à line Vëfge qu'ils difoient que Mercure avoit re- 
çue d'Apollon en échange d'une lyre à fept cordes» 
Mercure , difent-ils, porta toujours depuis cette verge» 
& s'en fervit avec fuccès , dans plufieurs occâfions , 
pour appaîfer les différends. Ayant un jour rencontré fur 
le mont Cytheron deux ferpents acharnés l'un contre 
l'autre , il mit entr'eux fa verge, & les rendit bons amis. 
Ces ferpents s'entortillèrent autour du caducée* &s*en- 
tre-baiferent , en figne de réconciliation. Ceft pour 
cette raifon qu*on repréfeiitoit deux ferpents entortillés 
autour du caducée de Mercure , de manière que la par- 
tie la plus élevée de leur corps formoit un arc. Quel- 
ques-uns dtfent Cependant que ces deux ferpents , repré- 
sentés autour du caducée, défignoient Jupiter & Rhéa. 
Cette dernière s'étoit inétamorphofée en couleuvre, pouf 
fe foufiràire aux pourfuites de Jupiter ; & celui-ci, fou* 
ia forme d'un ferpent, là pourfuivoit vivement * lorfque 
Mercure les ayant rencontrés , trouva le moyen de les réu- 
tiur par le moyen de fa baguette. Le Caducée n'étoitpas 
feulement regardé comme l'emblème de l'union & de la 
jpaix ; c'étoit encore le fymbole de l'éloquence. Les 
ferpents défigneht la prudence fi nécelfaire à l'orateur; 
& deux ailerons , représentés au bas du caducée, mar- 
quent la fublimité & la rapidité de l'éloquence. Le pri- 
Vilége que l'on attribuoit au caducée , d'àppaifer les que- 
relles , convient auÔî parfaitement à l'éloquence. Mer- 
(cure n'eft pas le feul dieu auquel on ait donné un ca- 
ducée. Cette verge merveilleufe fut âuflî mife quelque- 
fois entre les mains de Bàcchus , parce qu'on prétenr 
doit qu'ihavoit réconcilié Jupiter avec Junon ; ouvrage 
difficile,^ chef-d'œuvre de négociation» On donnoic 
auffi au càducée la propriété de provoquer leîommeil 
ou de t écarter ; de conduire les ames aux enfers , & de 
les en retirer. Lorfque les ambaffadeurs Romains alloient 
faire quelques propofitions de paix , ils portoient utt 
caducée d'or ; c'eft pourquoi on les appelioit Caducea- 
tores. On prétend que le mot de caducée vient du latin 
tadtre , parce que le caducée avoit la vertu de faire 
tomber & d'àppaifer les querelles. 
Selon M. Pluche , le caducée n'étoit , dans fon ori* 
Tome /. Il 
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gine , que la marque de la crue du Nil. Lorfque le tempi 
npprochoit , auquel ce fleuve devoit fe déborder , la 
Egyptiens, pour donner le fignal de la retraite, avoienr 
coûtume de mettre entre les mains d'une figure fymbo- 
lique une perche croifée, qui étoit la marque de la crue 
du Nil. „ Le ferpent , qu'on y entortilloit, ne marquoit, 
„ dans la main de cette figure , que ce qu'il fignifiofc 
par-tout , la vie , la fubfiftance : étant double, il an- 
nonçoit une fubfiftance très-abondante, qui pût fuffite 
>, aux Egyptiens & aux étrangers. On terminoit ce 
„ bâton par deux petites aîles , fymbole du veut qui 
„ régloit la crue des eaux. Toutes ces fignificatio» 

furent oubliées On prit cette fonde pour on 

bâton d'honneur , pour la marque d'un condutor f 

d'un interprète, d'un ambaflàdeur En Orient, 

toute perfonne conftituée en dignité , portoit un 
.3, fceptre ou un bâton d'honneur , & quelquefois nue 
# , lame d'or fur le front , qu'on appelloit cadofit ou 
3 , caducée & qui fignifîoit un homme faint , pour avenir 
que celui qui portoit ce bâton , ou cette marque, 
„ étoit un homme public , qui devoit aller & venir ea 
99 liberté , & dont la perfonne étoit inviolable. " Telle 
eft l'origine du nom qu'on donne à la baguette que pote 
Mercure. 

CjELESTIENS : nom qui fut donné aux héréti- 
ques Pélagiens. 

C^ELESTINS. Poyez C^lestins. 

CAGOT : ce nom fert S- défigner un faux dévôt f 
un hypocrite , qui couvre fes vices du voile de la religion. 
Le Dictionnaire de Trévoux dit que l'étymologie de ce 
mot eft Caagotb , c'eft-à-dire chien Gotb ; nom injurieux 
que l'on donnoit aux Goths , qui faifoient profeflkm 
de f Arianifme. 

CAïNITES : feéte des Valentiniens qui mettoient 
au nombre des hommes faints & parfaits, Caïn, Coré, 
les Sodomites, & fur-tout le traître Judas. Les avions, 
qui damnent dans la religion Chrétienne , étoient vsk 
fûr moyen de falut dans la leur. Ils vivoient dans le 
deuxième fiécle. 

C AL ANDOL A ( Imha ) grand prêtre de la feôo 
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ifes Giagas , en Afrique, & , en même temps gé- 
néral. Ses longs cheveux font ornés d'un grand ndmbre 
de coquilles fort précieufes chez ces peuples , & qu'ils 
appellent bambas. Le colliér, qui parefdn col , eft <ora- 
pofé d'une autre efpece de coquilles très - chères , 
qu'on nomme mafocs. Son habit , ou pagne , eft d'une 
écoffe de palmier , dont la finefTe égale celle de la foie. 
Son corps eft environné d'une efpece de chapelet dont 
les grains font des œufs d'autruche. Son corps , frotté 
de graille humaine , eft peint de rouge & de blanc , 
& bigarré de diverfes figures. Il a des morceaux de cui- 
vre , de la longueur de deux pouces , paffés dans le 
nez & dans les oreilles» Il eft ordinairement environné 
de trente femmes , qui portent fes armes & les différen- 
tes chofes qui font à fon ufàge. Quelques -unes d'en- 
tr'elles lui préfentent la coupe > & lui verfent a boire. 
Au moment qu'il boit > elles tombent toutes à genoux 9 
& chantent en battant des mains. Ce général entretient 
. dans fon armée la plus févere difcipline. Il condamne à 
mort les lâches qui ont /fui devant l'ennemi , & le* 
lait manger par leurs compagnons. Tous les foirs il. 
monte fur une efpece 4'échafaud , d'où il harangue fei 
Ibldats pour ranimer leur courage. 

CALAYA : les Indiens appellent ainfi le troifîeme 
de leurs cinq paradis. C'eft une montagne toutç d'argent» 
fur laquelle le Dieu Ixora fait fa réfidence, monté fur un 
bœuf. Tous ceux qui ont fervl & honoré Ixora , pen- 
dant la vie„ font tranfportés , après leur mort, fur cette 
montagne , que les* Indiens placent vers le Nord. Le 
bonheur dont ils jouiflènt dans ce lieu , n'eft pas fort 
capable de tenter ; car ils ne font occupés qu'à rendre 
à Ixora différents fervices. Les uns font chargés de le 
rafraîchir avec de grands éventails , qu'ils agitent fans 
cefTe devant lui. Les autres portent des flambeaux pour 
l'éclairer dans les ténèbres de la nuit. Ceux-ci , lorfqu'il 
veut cracher , ont foin de lui préfenter des crachoir* 
d'argent. Plufieurs font la fonction d'eunuques de fon 
ferrail , qui eft peuplé d'un grand nombre de concubi- 
nes. Ce font eux qui conduifent dans le lit du dieu celles 
* qui doivent palier la nuit avec lui. Il en eft de raém 
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de tourtes f titres bienheureux , qui chacun ont leurft 
parlement. 

CALCHAS, fih deTheftor, devin fameux damH 
Grèce, auquel Apollon avoit accordé , fuivant lespofr 
tes , une parfaite eoœiohTance du préfent , du paffé k 
de l'avenir. Il eut pan aux deux plus célèbres expédh 
fions , qui fignalerent les anciens Grecs : la conqofti 
de la toifon d'or & le fiége de Troie; & c'eftdai 
cette dernière qu'il fe dfitingua particulièrement. IM 
Grecs étant retenus dans le port d'Aulide par un aùm 
funefte , qui les empôchoir de faire voile vers Trcfc» 
ils consultèrent Calchas , qui déclara , de la paît d» 
Dieux , qu'il ftiloit immoler à Diane, Iphigénfe, 
d*Agamemnon , chef de l'armée. M. de Samtfoir m 
vifage cette réponfe de Calchas, comme un cooptai 
de la plus fine politique. Voici le raifonnement qrfl 
prête à ce devin. „ Ofons demander, difoit Cald»,ll 
„ facrifice de la fille d'Agamemnon , le plus prit* 1 
„ prince de la Grèce. Si ce trait d'audace me rédit, 

me voilà reconnu pour l'organe fidèle & infkfliftlecb 
„ volontés du ciel. Je dominerai fur les rois i ils ftfo* ' 
* contraints de s'humilier devant moi ; en' voyant II . 
», fuperflition toujours prête à marcher à ma voix, 4 
„ tenant fans cefle un glaive facré fufpendu fur ta» 
„ têtes." Calchas fe promettoit la plus longue vie, pool 
que les deftins avoient réglé qu'il ne mowroit, qm . 
lorfqu'il auroit trouvé un devin plus habile que hit ; 
nais fa préfomption fut trompée* Un certain Mopft» « 
devin de Colophon , ville cflonre > lui prouva qtfl 
tn fçavoit plus que lui. Calchas vaincu ne tard» pis I 
defeendre au tombeau. On prétend qu'il laMTa unefifle, 
nommée Lampufa , qui fe diflingua dans la fefeoec dl 
|bn pere, & fut depuis la SybMle de Colophon. 

CALENDAIRE: furnom que les anciens 
ftains dqnnoient à la déeffe Junon , parce qu'on lui 
éfàok dés facrifices , aux kalendes de chaque mob. 

CALENDERS ou Calen entis, religieux InV 
Bométans- Payez Kalendris, Eêtes des Calendes. 

CALENDRIER, i. Table ou almananach, cri ! 
tondent l'ordre des jours, des femaines,des mois & d# 
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b tttts qui arrivent dans l'année. Depuis le cottdle de 
Nicée , tenu en 325 , la fuite des temps avoit introduis 
:i .«les erreurs, fenfibles dans le calendrier. Les fêtes n'é- 
ï «oient plus célébrées dans leur temps : celle de Pâques 
f \ fur-tout étoit confidérablement dérangée. Plulieurs papes 

-«voient inutilement entrepris de réformer le Calendrier. 

1 Grégoire XIII eut le bonheur de réulfir dans ce grand 
ï t euvrage qu'il entreprit en 1582. Il fit venir à Rome le* 

; plus habiles aftronomes , qui donnèrent chacun leur avis. 
; Celui de Louis Lilio , médecin de profeflîon, &Ro- 
! . main de naiffance , fut préféré à tous les autres ; & , fur 
;ibn fyftême , Grégoire réforma le calendrier qui fut de* 
puis appellé Grégorien , & qui eft aujourd'hui adopté 
; dans tout le monde Chrétien. Cependant les Grecs & les 
Proteftants , excepté la Hollande , s'en tiennent encore 
\ au vieux calendrier. La réforme du calendrier Grégo- 
rien confifte dans un retranchement de dix jours , qui 
.. «$*étoient gliffés de trop dans la fupputation ordinaire. 

I' Ce qui avoit caufé cette erreur , e'eft que l'année fo~ 
iaire tfeft pas de fix heures entières au-delà de trois 
cent foixante-cinq jours : il y a onze minutes de moins ; 
i, ■& ce moins avoit produit, par la fuite des temps , un 
\ ' excédent de dix jours. 

[ 2. Les Juifs règlent leurs mois fur le cours de la 
; 'lune. Autrefois on envoyoh deux hommes qui étoienc 
" chargés d'avertir , dés qu'ils découvraient la nouvelle 
lune , afin que Ton publiât que le mois étoit commencé 
ce jour-là ^ mais ils fe fervent aujourd'hui de calendriers 
. m où font marqués les temps de la nouvelle & de la pleine, 
lune , avec leurs fêtes. Ils y ont inféré auili celles des 
r ^Chrétiens avec lefquels ils font -en commerce , afin de 
içavoir à quoi s'en tenir fur «cet article* A l'exemple 
■ des Juifs , les Mahométans règlent leurs mois fur le 
cours de la lune; mais ils ont auflï leurs calendriers. 

C A L EN US , ( Olenus) célèbre devin de l'Etrurie, 
-qui joignoit à une connoimtnce parfaite de fon art un 
efprit fin & rufé. En voici un exemple rapporté par 
Pline , livre 2» de fon Hiftoire naturelle. Tarquin le 
Superbe , roi de Rome, ayant deflein de conftruire un 
temple en Y honneur de Jupiter fur le mont Tarpefcn, 
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fhifoit creufer les fondements de cet édifice. Les ou- 
vriers trouvèrent , en creufant , une téte d'homme , & 
Jirent donner avis au roi de cette découverte extra» 
dinaire. Tarquin , jugeant que cette tête renfermât 
quelque préfage , confulta tous les devins de Rome; 
mais ils avouèrent ingenuement que ce prodige étxk 
tu-defTus de leur fçavoir , & .confeillererit au prince 
d'avoir recours aux devins d'Etrurie , & particulièrement 
à Calenus, le plus habile d'entr'eux. Tarquin fun* 
leur avis , & envoya aufli-tôt en Etrurie des ambaflfr 
deurs chargés de demander à Calenus cer que fignifioit 
Ja tête d'homme , qu'on avoit trouvée. Les ambafladeifli 
ayant expofé à Calenus le fujet de leur commiffioDf , 
cet habile devin conçut auffi-tôt le deflein d'appliquer, 
à fa patrie, par un tour d'adrelTe , la glorieufe deftinée ' 
que préfiigeoit cette téte. Pour cet effet , ayant tncé 
un cercle dans l'endroit où il fe trouvoit , il mmja 
par des lignes les quatre points cardinaux , & défignt 
un endroit qu'il appella le mont Tarpeïen ; puis s'adrrf 
fant aux ambafladeurs , & leur montrant cet endroit; 
9 , N'eft-ce pas ici , leur dit-il , que la tête a été trouvée?* 
Si les ambafladeurs emTent répondu : „ Ceft id;* 
comme le lieu où ils fe trouvoient étoit dans l'Emilie, 
les deftinées , que préfageoit cette tête , euffent été 
appliquées à l'Etrurie ; & le lieu , où ils étoient, 
feroit devenu la capitale du monde. Mais les ambaflv 
deurs avoient été avertis , par le fils même du devin 9 
de la fupercherie qu'on vouloit leur faire. Ils s'obftroerent 
à répondre : „ Ce n'eft point ici ; c'eft fur le mom 
„ Tarpeïen que la tête a été trouvée, " Ils éludèrent 
par ce moyen les rufes de Calénus , qui leur dédart 
que, la tête étant la partie principale de l'homme, & 
celle qui conduit toutes les autres , Rome deviendrait 
la principale ville de f uni vers, & donneroit la loi il 
tous les peuples. • 
CALICE : vafe dont fe fervent les prêtres de 
TEglife Catholique, dans le Sacrifice de la Melfe,pour 
mettre le vîn & l'eau qu'ils doivent changer dans le 
Sang de Jefus-Chrift. Dans les premiers temps du Chrif- 
*iraûfme * lorfque TÈglife naiflànte tfétoit riche qu'a 
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i. Vertus, les prêtres fe fervoient de calices de bois : dans 
i la fuite , on en fit de verre & de marbre. Enfin, les 
eccléfiaftiques ayant acquis de grandes richefles , on 
t voulut proportionner les vafes facrés à la dignité des 
t inyfteres auxquels ils font employés, Comme à l'état do 
f leur fortune. On en fit faire d'argent & d'or. La régie 
f ' cft aujourd'hui qu'ils foient de deux marcs d'argent pour 
[ le moins , & que la coupe foit entièrement dorée par 
! le dedans. Cette régie a donné lieu à Boniface, évêque 
& martyr , de dire : -Quondam facerdotes aurèi ligneis 
utebantur calicibm , nunc è contra lignei facerdotes 
aureis utuntur calicibus. „ Autrefois des prêtres d'or 
fe fervoient de calices 4e bois : aujourd'hui c'eft le 
„ contraire ; des prêtres de bois fe fervent de calices 
~„ d'or. * 

CALIFAT : dignité de Calife chez les Sarafins. 
Voyez Calife. 

CALIFE. Ce nom fignifie ^ en langage arabe , 
vicaire ou fucceffeur. Après la mort du faux prophète 
Mahomet , qui arriva en 632 , Aboubekre , fon beau- 
pere , élu pour lui fuccéder , fe contenta du titre mo- 
defte de Calife , qui fervit long-temps à défigner les 
chefs de la religion Mahométane. Les Califes , réunifiant 
l'autorité fpirituelle & temporelle , devinrent les plus 
puHTants monarques du monde. Leur empire s'étendoit 
fur tousr les Mufulmans , qui avoient pour eux pre£ 
qu'autant de refpeft que pour leur prophète. On di£ 
tingue trois branches de Çalifes. Les Rachedis, c'eft- 
à-dire de la ligne droite, forment la première branche. 
Ils font ainfi appellés , parce que tous les . Califes de 
cette branche étoient parents ou alliés de Mahomet : 
tels font Aboubekre , Omar , Othman j Ali & HsuTan. 
La plupart choifirent , pour le lieu de leur réfidence , 
la ville de Médine en Arabie , confacrée par la mort 
* & par le tombeau de Mahomet. Damas, ville de Syrie, 
fut le fiêge des Califes de la féconde branche, dont 
Moavie fut le chef, & qui compte quatorze princes 
qui . régnèrent depuis 661 , jufqu'en 749. Le thrône 
paflà enfuite dans la famille des Abbaflïdes, qui donna 
«ux Mufulmans treute-fept Califes. Le fiêge principal 
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de leur Empire fut Bagdet ou Bagdad, ville de l'Iraqu*, 
Leur puhTance fut confidérablement affaiblie par dei 
Califes particuliers , qui s'élevèrent en Èfpagne , en 
Afrique, en Arabie. Des gouverneurs, qu'ils envoyoient 
dans les provinces éloignées, en qualité de Lieutenants, 
ufurperent l'autorité fouveraine , & fe rendirent indé- 
pendants dans leurs gouvernements. Bientôt il ne refta 
plus aux Califes , d'une fi vafte puiflance , que l'auto? 
rité fpirituelle. Ils firent les plus grands efforts pour 
réparer leurs pertes, & furent aflez heureux. pourra? 
mener à leur obéiffance la ville de Bagdad & les envi- 
rons. Mais Hulagu, chef des Mogols, ayant fait périr, 
«n 1258, le Calife Moftafem, la puiflance dçs AbbaP 
fides fut entièrement éteinte. Pour ce qui regarde le 
temporel , un prince de cette famille s'étant réfugié 
en Egypte , les Maramelus le reconnurent pour leur 
chef, mais feulement dans ce qui concemoit la religion , 
& lui conférèrent le nom de Çalife , que ies defeen? 
dants continuèrent de porter, jufqu'à la cqnqnéte dw 
Ottomans, en 15 17. 

CALIXTIN: on donne ce nom aux Luthériens 
qui fuivent les opinions de George Calixte , un de 
leurs profefleurs en théologie. Ces opinions font te* 
mêmes que colles des Sémi-Pélagiens. On appella auffi 
Calixtins ou Califitm, certains fchifmatfques de Bohê? 
me , qui prétendirent qu'il étoit nécelTaire que le peu? 
pie communiât avec le calice. Leur chef, nommé Jar 
cobel , homme turbulent & ambitieux, fe fit un grand 
nombre de parafants , & caufa tant de troubles dans 
la Bohême , que le concile de Bafle fut obligé , pour 
les appaifer , de confentir que fes feétateurs commu- 
niaflent fous les deux efpeces. Cette conçeffion , à la? 
quelle on donna le nom de comparution , ne produi? 
fît pas le fruit qu'on en avoit attendu. L'ambition des 
chefs des Calixtins fut toujours un obflacle à leur réu- 
nion avec l'Eglife : ils finirent par fe joindre avec 
Luther. 

C A LIZA : cérémonie ufitée parmi les Juifs. Fojcz 
Ibum. 

C ALLIOPE , l'une des neuf Mutes , ajnfi nom- 
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mée à caufe de la douceur de û voix. On croit qu'ell* 
fut mere d'Orphée , ce fameux chantre de la Tlirace » 
& des Syrenes, dont les chants étoient auflî agréablep 
que dangereux. Calliope préfidoit à la poëfie héroï- 
que. On la repréfentoit fous la forme d'une jeune fille 
couronnée de laurier , tenant dans fa main gauche uni 
trompette , & dans la droite un thyrfe. On mettoit au- 
près d'elle trois autres livres qui défignoient les trois 
poèmes épiques les plus fameux , l'Iliade, rOdyffëe & 
rEnéïde. 

Cette Mufe, qui le croiroit ? n'étoit , dans fon origi» 
ne , qu'un aveniflement que les prêtres Egyptiens don* 
noient de faire des provisions 9 aux approches du dé- 
borderaient du Nil , qui arrivoit dans la lune de Juin. Ils 
le fervoient, pour cet effet, d'une figure fymbolique i 
c'étoit Ifis , ayant un vafe fulpendu à Ton bras. Le nom, 
qu'ils donnoient à cette figure, en déterminoit lefens. 
Ils l'appellent Calliope , mot qui fignifie provijtm de 
vivres , ou le grain préparé , de cali , grain râti- 9 & 
de opeb 9 celui qui prépare la bouillie. Cette explica- 
tion eft de M. Pluche. 

CALLISTES ou Callisteïes : fêtes que les 
habitants de rifle de Lesbos çélébroient en l'honneur 
de Vénus. Les femmes y dilputoient le prix de la 
beauté. Les mêmes fêtes étoient célébrées en Elide; 
mais le combat de la beauté étoit entre les hom- 
mes. 

CALOYERS ou C al o g ier s : moines Grecs, qui 
fuivent la régie de S. Bafile , & qui ont toujours con* 
fervé la première ferveur de leur inftitut , fans avoir be- 
foin de réforme. Ils habitent fur le mont Athos ; & 
ç'eft par leurs foins que h plupart des églifes d'orienç 
font deflervies. Ils fe dïftinguent par l'auftérité de leur 
vie , & par la pauvreté dans laquelle ils vivent. L'ufage 
de la viande leur eft interdit. Ils ont , pendant le cours 
de l'année , quatre Carêmes qu'ils obîervent avec une 
grande rigueur , ne mangeant alors ni beurre , ni œufs f 
ni poiiTons. Quelques-uns même s'abftienntnt de l'huile, / 
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leurs péchés & ceux de tout le peuple , & d'imploré 
la miféricorde divine. 

CALOYERES ou Calogeres : religieufe* 
Gréques ; qui fuîvent la régie de S. Bafiie. Elles ont 
la tête lafée, & font revêtues d'un hahit & d'un man- 
teau de laine noire* Elles pouffent la modeftie jufqu'a 
couvrir leurs «Bains , de manière qu'on ne leur voit que 
.l'extrémité dés doigts. Leurs monafteres font gouveméi 
par une abbeife choifie parmi les reUgieufes les plus fa* 
ges & les plus pieufes. Leurs cellules font autant d'ap- 
partements féparés les uns des autres , où elles vivent 
avec allez d'ahanœ, lorfqu'elles font riches , ayant même 
des domeftiques du même fexe pour les fervir. Quel- 
ques unes élèvent avec elles de jeunes filles , qu'elles 
deftinent à l'état religieux. Elles s'occupent à faire cer- 
tains ouvrages à l'aiguille, qu'elles vendent enfuite» Les 
Turcs ont beaucoup de vénération pour ces religieufes; 
& ils ont coûtume de venir leur acheter ^des ceinturei. 

Il y a une autre eipece de Calogeres , qui ne font 
point enfermées dans des couvents , ni foumues à li 
difcipline religieufe. Ce font des veuves dévotes, qui 
prennent la réfolutiou de ne plus fe marier , & de fe 
confacrer entièrement à la pi^té. Elles n'ont rien de 
particulier daas leur habillement, quWv'bite noir qui leur 
couvre la tête , & vivent retirées dans leurs maifons. 
Quelques auteurs n'ont pas épargné ces Caiogeres. 
Ils ont prétendu qu'elles fçavoient três-bicn l'art de cou- 
vrir leurs vices du voile de la religion, 

CALOMNIE-* ce vice , dont les effets font fi 
terribles pour tous les hommes , fut divinifé par les 
Athéniens , qui fans doute lui confacrerent des autels, 
pour tâcher de détourner par ce moyen les traits enve- 
nimés que lance cette divinité malfaifante. Le nom qu'ils 
lui donnoient eft l'origine de celui de Diable, par le- 
quel nous défignons le pere du menfonge & de la ca- 
lomnie. On fera peut-être bien-aife de trouver ici la 
defcription du tableau de la calomnie , tel que le peignit 
le fameux Apelles , après avoir éprouvé lui-même la 
perfidie de cette funefte déelfe. Ce fut pour fe venger 
de la calomnie , dit Lucien 9 qu'il imagina f allégorie 
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-ftrivante. „ À la droite du tableau étoit affis un homme 
remarquable par des oreilles auflï longues que celles de 
Midas. A fes côtés ëtoient deux femmes qui repréfen- 
toient l'Ignorance & le Soupçpn. Cet homme tendoit 
la main à une autre femme , qu'on voyoit s'avancer : 
c'étoit la Calomnie. Elle étoit extrêmement belle ; mais 
fa beauté étoit altérée par la rage .&. par la fureur qui 
paroïiïbient fur fon vifage. De la main gauche , elle 
portoit une torche allumée; de la droite, elle traînoit 
par les cheveux un jeune homme , tendant les mains 
au ciel & prenant les dieux à témoins de cette violence. 
Devant Ja Calomnie marchoit un homme pâle & défi- 
guré ; à fes yeux creux & enfoncés dans la tête , on 
eût dit qu'il relevoit d'une longue maladie. Ces traits 
faifoient aifément reconnoître l'Envie. Deux femmes 
environnoient la Calomnie , & paroiflbient empreifées & 
ajufter fa parure. Ces femmes repréfentoient les embû- 
ches* & les artifices dont fe fert la Calomnie. Derrière, 
on voyoit une femme en habits de deuil v vêtue d'une 
robe noire & déchirée , les yeux mouillés de larmes ; 
c'étoit le Repentir, Elle tournoit la tête derrière elle , 
& regardoit avec des yeux couverts de honte la Vérité 
qui s'approchoit." 

CALUMET. Cet infiniment , que les fauvages 
4e l'Amérique feptentrionale emploient dans leurs céré- 
monies religieufës & civiles , demande une defcription 
que le P. Hennepin nous fournira : „ Le Calumet eft 
f , une grande pipe a fumer , de marbre rouge , noir ou 
^ blanc. Elle reflemble aflez à un marteau d'armes : la 
^ tête en eft bien polie ; & le tuyau , long de deux 
„ pieds & demi , eft une canne aiïèz forte , ornée de 
„ plumes de toutes fortes de couleurs , avec plufieurs 
93 nattes de cheveux de femmes, entrelacés de plufieurs 
„ manières. On y attache deux aîles, & cela le rend aflez 
„ femblable au caducée de Mercure , ou à la baguette 
„ que les ambalTadeurs de paix portoient autrefois à la 
„ main. Cette . canne eft fourrée dans des cols de huars, 
„ qui font des oifeaux tachetés de blanc & de noir, gros 

comme nos oies , ou dans des cols de canards branchus... 

Cea canard» fout bigarrés de trois ou quatre couleur* 
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4, différentes. Chique nation embellit le calumet, (eforf 
„ fon uûge , on félon Ton inclination particulière.* Le 
„ calumet fert dVrifurance à tous ceux qui vont chez 
„ les alliés des nations qui le donnent. .... Ceft un 
„ fymbole de paix; & Ton eft généralement perfuadé 
„ qu'il arriveroit de grands malheurs à celui qui violeroit 
# , la foi du calumet. Ceft le fceau de toutes les entre- 
„ prifes., des amures de conféquence & des cérémonies 

publiques.' 1 Un autre voyageur nous apprend que le 
tuyau du calumet a quatre ou cinq pieds de long; que 
le corps de la pipe a huit pouces de diâmétre , & la 
Jbouche , où Ton met te tabac , trois. Le calumet eft 
dans la plus grande vénération parmi les Sauvages , i 
Ton en croit les rapports de tous les voyageurs. Us 
xefpeôent cet infiniment comme m don précieux que 
le foleil a fait aux hommes. 

On diftingue le calumet de guerre & le calumet de 
poix. Le calumet de paix eft rouge ; celui de guerre 
£ft mêlé de blanc & de gris. Lorfque les Sauvages font 
<ur le point de partir pour la guerre, on des principaux 
^guerriers donne à toute Farinée ime.eipecc de bal que 
Ton nomme la danfe du calumet , & qu'en peut mettre 
\ jufte titre au nombre des cérémonies religieufes. Si 
fon eft alors en été , on choifit dans la campagne un 
vafte emplacement que Ton entoure de feuillages , qui 
forment une ombre agréable : on couvre cette place 
d'une natte de jonc bigarrée de diverfes couleurs ; on 
y expofe le dieu favori de celui qui donne le bal. A 
la droite de cène divinité, parott le calumet environné 
d'arcs , de flèches , de haches , & de toutes fortes 
d'armes , qui forment une elpece de trophée. Avant 
,qu'on ouvre le bal , les guerriers s'avancent vers la 
divinité , & lui rendent un hommage qui confifte à 
l'encenfer avec la fumée de tabac. Après toutes ces 
cérémonies préliminaires, un des guerriers les plus dis- 
tingués de la troupe commence à danfer, tenant le calu- 
met entre fes deux mains ; & , pendant la danfe, tantôt 
il montre aux affiliants cet infiniment refpectable ; fou- 
vent il l'offre au foleil ; quelquefois il le penche vers 
la terre , & lui ôic faire pluûeurs autres mouvement 
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«juf probablement font fymboliques. Après avoir danfé 
quelque temps , il défie à un combat fragulier le plu» 
vaillant de Taflemblée. Alors un jeune feuvage fe levé; 
va prendre des armes que Ton a cachées exprès fout 
la natte , & revient fe battre en cadence contre celui 
qui tient le calumet. Ce dernier, après quelques inftant* 
de combat, demeure victorieux; &, enflé de ce fuccès* 
il commence à vanter fes proueffes devant les affiliants; 
& , pendant qu'il fait fon panégyrique , il frape , de 
temps en temps , avec fa maflue fur un poteau qui fe 
trouve au milieu de l'endroit où fe pafle la cérémonie; 
après quoi , il reçoit pour prix de fa valeur une' belle 
robe de caftor, que lui donne le plus ancien de fat 
femblée. Chacun des guerriers prend à fon tour le 
cahunet , & répète la même cérémonie. 

Le calumet eft aufïï en ufage chez les peupîes de le 
Virginie. Lorfque quelques étrangers doivent arriver 
dans leur pays, " le Wérowance (ou prince) accom- - 
„ pagné de fes gens , va au-devant d'eux , à quelque 
5f diftance du lieu de fa réfidence; Tes prie de s'afleoir 
5f fur des nattes que fes gens portent exprés , & les 
„ invite, en même temps, à la cérémonie du calumet, 
laquelle efl fuivie d'une petite converMon. Aprêf 
cela, on fe rend à la demeure du Wérowance, quï 
„ ordonne de leur laver les pieds ; les régale , & leur 
„ donne enfuite uri divertiffement compofé de chanfon* 
„ & de danfes grotefques . . . . Quand il eft heure de fa 
coucher, on eboifit deux jeunes filles, des plus bellef 
„ qui fe trouvent, pour avoir foin ... de Pambafladeur, 
„ ou des principaux étrangers. Ces filles le déshabillent; 
, , & , d'abord qu'il eft au lit , elles s'y gliflent douce* 
„ ment , une de chaque côté. Elles croiraient même 
„ violer les droits de l'hofpitalité, fi elles ne fatisfàifoient 
„ à tous fes defirs; & leur réputation fouffre fi peu de 
„ cette compiaifanee, que les autres filles leur portent 
9, envie , comme du plus grand honneur qu'on leur 
„ puifie faire. Cela ne s'obferve qu'à l'égard des étnm- 
„ gers de la. première diftinétion. '' Ce détail eft tiré 
lie fauteur de VHiftoire de la Firginie. 
CALVAIRE, x. montagne fituée auprès de Jém# 
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iàlem , du côté du nord , ainfi nommée , parce qu'elî» 
avoit la forme d'un crâne d'homme. Les Hébreux la 
nommoient Golgotba ; ce qui fignifie la même chofe. 
CTétoit dans ce lieu que Ton avoit coûtume d'exécuter 
les fceleiats. Il eft devenu l'objet de la vénération des 
Chrétiens , parce que Jefus-Chrift y fut attaché fur la 
croix. Quelques auteurs penfent que le calvaire eft la 
même montagne fur laquelle Abraham fe mit en devoir 
d'immoler fon fils Ifaac. D'autres ont cru que le pre- 
mier homme avoit été enterré fur cette même monta- 
gne. Ce n'eft qu'une conjecture fans aucun fondement. 
Voici des particularités plus certaines. Le calvaire , con- 
facré par le Sang de Jefus-Chrift , fut fouillé, en 131, 
par l'empereur Adrien qui y fit ériger les phis honteux 
monuments de l'idolâtrie , des ftatues de Jupiter & (te 
Vénus , pour mortifier les Chrétiens ; mais ce fàcril^ge 
fut expié par un autre empereur. Dans le même liée 
profané par les idoles , le grand Conftantin , de con- 
cert avec fainte Hélène , fa mere, fit bâtir une fupeibe 
églife qui fut appellée tègiife du S. Sépulcbre. Voyez 
Sépulcre. Qfaint ) Il fit aufîi enclorre toute la mofr . 
tagne du calvaire. Il y a aujourd'hui fur cette montagne 
plufieurs petites églifes particulières , & grand nombre 
de chapelles pour l'ufage des Catholiques , des Grecs, 
des Arméniens , des Syriens , des Copines & des Abyt- 
fins. Fuyez Chapelle du Crucifiement. Cha- 
pelle de l'Apparition. 

2. Calvaire. ( congrégation de N. D.du} Ceft 
un ordre de religieufes Bénédictines , dont l'inftitut eft 
d'honorer particulièrement les douleurs que cauferent 
à la fainte Vierge les tourments qu'elle vit fouffrir à 
fon Fils. Jour & nuit , il y a continuellement deux de 
ces religieufes, qui font profternéesaux pieds de la croix. 
La première maifon de cet ordre fut fondée à Poi- 
tiers , par Antoinette d'Orléans , de la maifon de Lon- 
gueville. Ce pieux établifferaent fut confirmé , en 16 17, 
par le pape Paul V & par le roi Louis XIII. Trois ans 
après , Marie de Médicis donna à ces nouvelles reli- 
gieufes une maifon à Paris , près du Luxembouig. En 
1^38 , le célèbre P. Jofcph , Capucin , contribua pat 



CAL 271 

fes foins à leur faire bâtir un couvent dans le Marais ; 
& cette maifon eft aujourd'hui le lieu de la réfidence 
de la générale de tout l'Ordre. 

CALVIN: célèbre hérétique des derniers fîécles, 
naquit à Noyon, en Picardie, le 10 de Juillet 150p. 
Ses parents étoient de trés-bafle extraétion & peu riches* 
Son père , qui n'étoit que cabaretier , n'ayant pas le 
moyen de lui faire faire fes études , eut recours à deux 
frères qu'il avoit à Paris, Vun & l'autre maréchaux, ou 
ferruriers de leur métier. Calvin fe rendit donc à Paris , 
& fit fes humanités au-collége de La Marche , & fa philo- 
fophie au collège de Montaigu. N'étant encore âgé que 
de onze ans, il fut pourvu, par la proteéïion d'une per- 
fonne 4&diftinftion, qui étoit aufli de Noyon , de la cha- 
pelle de l'Eglife de Notre-Dame de la Géfine, de cette 
ville/Six ans après, il fut encore pourvu de la cure de 
Motteville. , qu'il permuta pour celle de Pont-l'Evê- 
que , petit village près de Noyon , où il avoit eu fon 
grand-pere , batelier & tonnelier. Son pere , malgré ces 
bénéfices , ne voulut point qu'il étudiât en théologie* 
Il l'envoya faire fon droit à Orléans. Calvin n'y prie 
aucun degré, & s'en alla de-là à Bourges , qui paf- 
foit pour l'univerfité la plus floriflànte qui fût alorg 
pour le droit. Il avoit déjà , pris quelque teinture d'hé- 
réfie à Paris. Un profefTeur de langue gréqtie , Alle- 
mand de nation , & qui étoit Luthérien , acheva de lut 
gâter l'efprit à Bourges. Dans ces rirconftanees , la mort 
<le fon pere l'obligea de retourner à Noyon , pour ar- 
ranger, les affaires de, fa famille. Il s'y défit de fes deux 
bénéfices ; revint à Paris , & fit imprimer un Commen- 
taire aifezbeau fur les deux Livres de Sénèque fur la 
Clémence. Il y eut un grand commerce avec Nicola* 
Croppus , refteur de rumverfité de Paris , auquel il 
fuggéra cette harangue hardie , qui arma contre lui l'in- 
dignation du Magiftrat. Le lieutenant criminel vint lui- 
môme pour le frire prendre au collège du Cardinal-le- 
Moine , & félon d'autres , au collège de Fortin , où 
il demeuroit ; mais on trouva qu'il s'étoit évadé. Cal- 
vin , dans fa fuite , courut de pays en pays , femant 
par-tout Je poifoo de fa nouvelle doctrine. La cour d* 
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divers princes & princefles en fut infe&ée. ït n'y faî* 
feit jamais un long féjour , parce qu'il n'y trouvdît 

Sueres moins d'ennemis que de fe&ateurs. Après bid 
es traverfes & bien des peines , il alla fe fixer enfin à 
Genève où il étoit regardé comme un orâcle : rien' ne 
s'y faifoit que paf Tes confeils. Il y mourut , environ ht 
Cinquantç-cinquieme année de Ton âge , accablé cFifl* 
firmités * & rongé de remords. 

Ce que Poil eut à regretter en lui , après fà mort, cê ■ 
furent les grandes qualités & les rares talents dont la 
nature l'avoit doué* & qui en euflent peut-être fait uri 

rnd homme , s'il n*en àvoit point abufé* L'Orgueï 
l'opiniâtreté font prefque les feuls défauts qu'on ait j 
eus à lui reprocher. Du refte j il étoit réglé ^ja» fa 1 
mœurs , chatte , laborieux , déuntereffé , d'une çmda 
étendue de génie , d'une pénétration d'efprit adnmv 
ble , d'une érudition profonde* Il neparloit pasiNb» 
lument bien ; mais il avoit une plume cPor. Bn ni 
mot , on peut dire qu'il réuniflbit en lui tout ce quï 
falloit pour être un des plus dignes foutîens de FEgtife* 
a'il n'en eût point été l'ennemi. 

CALVINISME ( le ) ou ta Coctrine de Calvin, 
prit naiflànce eh France , fous le règne de François L 
Cette héréfie n'eft , à proprement parler 9 qu'un nul 
des erreurs des Vaudois , des Zuingliens , de$ Luthé* 
tiens. Elle confifte à rejetter la préfence réelle Je Je» 
fus-Chrift dans PEucharittie ; le facrifice de la Merfe; 
le purgatoire ; l'invocation des faints ; la hiérarchie de 
rEgiife , & les cérémonies. Selon Cette doâxtae » 
l'homme n'eft point libre ; & il lui eft abfolument im- 
pofïïble de réfifter à la grâce qui entraîne fa volonté ■ 
par une néceffité invincible. La foi ett faule capable 
de juttifier l'homme. Jefus-Chrift ayant fouffert poot 
nos péchés , nous fotomes exempts d'en faire péniten* 
ce; ainfi les bonnes œuvres ne nous font d'aucun mé* 
tite devant Dieu. Il n'y a que deux Sacrements ; en* 
Core n'ont-ils point la vertu de conférer la grâce ptf 
«ux-mêmes. La foi n'eft autre chofe qu'une ferme croyant 
ce , ou plutôt une certitude qu'on doit avoir qu'on fert 
Auv& Les commandements de Dieu font imposes* 
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A n'y a que les vœux du baptême , qui puiffent être 
de quelque utilité : l'on peut violer les autres fans au- 
cun mal. A toutes ces erreurs on doit ajoûter les fai- 
santes , qui font plus particulièrement attribuées à Cal- 
vin ; les précédentes n'étant que des opinions de diffé- 
rents hérétiques , qui avoient adopté ce qu'il défendoit. 
11 difoit que la foi eft toujours mêlée de doutes & d'in- 
crédulité ; que la foi & la grâce ne fe peuvent jamais 
perdre ; que Jefus-Chrift ne nous donne réellement fou 
Corps dans l'Eucbariftie , que parla foi; que , quand 
nous le recevons fà chair n'entre pas en nous ; qu'il 
nous communique feulement fon efprit & fa vie. Il pré- 
tendoit encore que Dieu avoit créé la plupart des hom- 
mes pour les damner , même fans aucune raifon , & 
avant que d'avoir prévu leurs crimes , pour fon feul 
plaifir. On lui attribue encore bien d'autres erreurs ; 
mais celles-ci font les principales. Jamais la poftérité ne 
pourra croire combien cette funefte héréfie fut fatale à 
la France , combien de fang elle y fit répandre. Jamais 
héréfie ne fut fi féconde en t maux. Calvin mit tout 
fEtat en combuftion. Le défordre , la confufion , 1* 
violence regnoient par-tout. Les fujets s'armèrent con- 
tre leur fouverain : on ne connut plus que la loi du 
plus fort. En un mot , les plaies qu'elle fit au royaumo 
furent fi profondes qu'on peut dire que jamais elles né 
feront bien fermées. 

CALVINISTES: hérétiques, feflateurs de Cal- 
Tin , connus communemeut en France , fous le non* 
de Huguenots* Voyez Huguenots. 

CALYBE : vieille prêtrelfe de la déelTe Junon. 
Virgile dit dans l'Enéide , que la furie Aletton prit la 
forme de Calybé, pour infpirer à Turnus le defir de la 
guerre. L'abbé Des Fontaines rapporte , au fujet de 
cette métamorphofe , une plaifante bévue d'un traduc- 
teur qui rendit ainfi ce paflage de Virgile : Fit cJutlibe 
Junonis anus. „ Le derrière de Junon eft fait d'acier.'* 
Cbalibs, ebalibis fignifie en latin acier. 

C AMAIL : c'efl le nom que l'on donne à un petit 
manteau que les prélats portent par-deffus leur rochet , 
& qui defeend depuis le col jufqu'aa coude. Ce cornait 
, Tmcl. S 
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a un capuce très-petit , &dont on ne pe«t Ce fervirpour 
couvrir la tête. Les évéques portent dans leurs diocéfêi 
le camail violet s -ils le portent noir, hors de leurs dû* 
céfes , *& lorfqu'ils font en deuil. Les abbés féculie» 
portent le camail noir ; les réguliers , de la couleur dé 
leur ordre. 

On appelle auflï camail ce manteau dont les chanoi- 
nes , & les autres eccléfiaftiques leculiers , fe couvrent, 
pendant l'hiver , pour fe garantir du froid. 

Les anciens chevaliers avoient une couverture de tê- 
te , alfez femblable au camail des évéques* que l'onap- 
peiloit cap de maille : de-la peut-être eft venu le nom 
de camail. 

CAMALDULES : religieux fondés par S. Ro- 
Btuald , qui fui vent la régie de S. Benoît , ainfi nommé* 
du. village de Camaldoli , dans la Tôfcane 9 où fatb&d 
le premier monaftere de cet ordre y vers l'an ioojt 
Ces religieux font habillés de blanc ; & Ton prétend 
que Romuald adopta cette couleur , parce que , dm 
«ne vifion dont Dieu le favorifa , il vit plufieun pef- 
ibnnes, vêtues de blanc, monter par une échelle dont 
lefommet s'élevoit jufqu'au ciel. Voici quelques oihs, 
qui concernent cet illuKlre folitaire, tirés de nos /fiuc* 
dotes italiennes : „ Romuald , né à Ravenne déparent! 
flluflres , fe fentant jnfpiré de Dieu d'embnuTer h vie 
iThermite , fe mit fous la conduite d'un faint homme* 
nommé Marin , qui avoit toutes les vertus, excepté la 
douceur. Marin traîta fon élevé avec tant de dureté , 
qu'il eût été capable de le dégoûter du genre de vie 
qu'il avoit choifi , fi fa vocation eût été moins affermie. 
Toutes les fois que le jeune Romuald faîfoit quelque 
bute en lifant , l'impitoyable Marin le reprenoh par ua 
grand coup de baguette qu'il lui donnok fur la téte, do 
côté gauche. Romuald fouffrit long-temps ce traitement 
figoureux, avec une patience héroïque. Enfin il dit m 
Jour à Marin : „ Mon maître , je fuis prefque devenu 
„ fourd du côté gauche ; je vous prie d'avoir la bonté 
, y de me fraper déformais du côté droit. " Ces parcfle* 
adoucirent un peu la rigueur de Marin. 

Romuald, accoutumé à être rudement traité , con- 
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traéta quelque enofe de la dureté de fon maître. Il 

fit lui-même un aéle de févérité, qui alloit, fan» 
doute, fort au-delà des préceptes de la correction fra- 
ternelle. Ayant été informé que fon pere Sergius, 
après avoir embraffé la vie monaftique, fongeoit à 
quitter le cloître pour retourner dans le monde, Ro* 
muald , enflammé d'un zèle qui n'étoit pas réglé par 
la prudence, courut à fon couvent» lui mit les fers 
aux mains & aux pieds, & l'accabla enfuite de coups, 
jufqu'à ce qu'il lui eût fait promettre de relier dam 
la religion. 

Il y a en France une congrégation de Camaldules, 
qui porte le nom de N. D. de Confolation. Les mo~ 
salières de cette congrégation doivent toujours étra 
fitués à la diftance de quatre à cinq lieues des gran- 
des Villes. 

CAMBADOXI : fondateur de la fcfle des Né- 
fores au Japon. Voyez Ni g or es. 

CAMÉRIER : c'eft le nom que Ton donne à" 
on officier de la chambre du pape. Le fouverain pontife 
a ordinairement deux camériers ; l'un eft chargé du 
ibin de l'argenterie, des joyaux, des reliquaires; l'autre 
diftribue les aumônes. 

CAMERLINGUE : titre du principal officier 
de la cour de Rome; c'eft lui qui régit les finances, 
& qui préfide à la chambre apoftolîque. Il exerce 
aufïï les fondions de chancelier, & fait adminiftrer la 
iuftice dans toute rétendue de l'Etat eccléfiaftique. 
Lorfque le fouverain pontife eft mon, il exerce tous 
les aétes de fouveraineté. Pendant la vacance du faint 
fiége, il fait battre monnoie, & porte des édits. Si 
Ton en croit du Cange, le titre de camerlingue a 
été donné aux thréforiers du pape & des empereurs. 
En effet Kamerling eft un mot allemand, qui fignifie 
ebarnbrier , ou maître de la chambre , ou tbréforier. 

CAMÉRONIENS : Presbytériens d'Ecofle , qui 
tefuferent dlicepter la liberté de confeience , que leur 
ofiroit Chales II, roi d'Angleterre, difant que ce 
feroit reconnoître la fuprématie du roi dans ce qui 
concerne fat religion ; privilège* qu'ils ne vouloient pa* 
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lui accorder. Ce fut pour cette raifon qu'ils fe (Sp» 
rerent des autres Presbytériens. Les troubles, que cet 
fanatiques excitèrent dans l'Etat, firent couler bien do 
fang. Leur but étoit de déthrôner Chales II , qu'ils 
prétendaient être déchu de fon droit à la couronne, 
parce qu'il avoit violé les conditions fous lefquelle». 
il avoit été couronné; mais les révoltés n'eurent pat 
le fuccès qu'ils efpéroient , & le duc de Montmoudr 
les força de rentrer dans le devoir. Ils furent appelléi 
Caméronicns , du nom de leur chef Archibald Caméroo. 

C A M I S : héros & grands hommes du Japon, qui, 
par leurs exploits & leurs vertus, ont mérité les hon- 
neurs divins. Ils font fpécialement honorés par Jet 
partifans de la felte des Xenxi ou Sintos , qui leur 
offrent des facrifices ; leur élèvent des temples , 8c 
fe fervent de leurs noms dans leurs ferments les pta» * 
lolemnels. Voyez Sintos. 

Le terme de Camis a plufieurs lignifications : oo 
entend •> par ce nom, dit Kaempfer , quelquefois© 
cfprk ou un génie puiflant , fouvent une ame immor- 
telle & diftinguée des autres , plus communément 
un empereur, ou quelque grand homme mort , divinffi 
par le Dairi ; quelquefois ce nom déflgne Amplement 
un chevalier. 

C A M ISARDS: Proteftants fanatiques , qui ta- 
bitoient les Cevennes , & qui contrefaîfofcnt les pro- 
phètes. Ils fe fouleverent , vers le commencement du 
dix-huitieme fiécle , & réfifterent , pendant quelque 
temps, à toute la puiïfance de Louis XIV. Voici To- 
rigine & l'hiftoire de leur rébellion. Les Calvraiftes, 
confternés par la révocation de l'Edit de Nantes, 
perfécutés de toutes parts, & réduits à fe cacher» 
a voient perdu toute efpérance, lorfque, pour ranimée 
leur courage abbatu, quelques miniftres rufés s'avife- 
rent de faire paraître à propos quelques prodiges, qii 
fembloient autant de marques du prochain rétabliffe- 
ment de leur parti. On entendit des voix céleftes, 
qui enantoient les pfeaumes de Marot & de Beze, 
& qui contribuèrent beaucoup a ralTurer les Calvinif- 
tes chancelants. Jurieu, miniftre ardent & zélé* Qouv» 
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*w» FApocalypfe la ruine du CathoKcifme , & le 
triomphe des Réformés. Il fit part à Tes partifans de 
cette impanante découverte, & la débita d'un ton, 
*PoracIe. Bientôt ces confolantes prophéties, prifarft 
èe bouche en bouche, fe firent entendre jufhn^ danj 
les montagnes des Cevennes. Un vieux CaM^fte de 
ce canton , qui fe croyoit aulîi grand prophète que 
Jurieu, conçut le delfeîn de former une école de 
petits prophètes, qui , difperfés dans les différents pays, 
lerviroient à fortifier & à foutenir les Proteftants qui 
s'y étoient retirés. Dans cette vue, il fit choix de 
quinze jeunes gens du voifipage, qui furent livrés en- 
cre fes mains par leurs parents. Sa femme, à fon exem- 
ple , fe chargea de communiquer l'efprit de prophé- 
tie à quinze jeunes filles. Ces enfants nourris au mi- ' 
lieu des rochers, loin du commerce des hommes, 
éleyés dans l'horreur des Catholiques , & dans l'amour 
de la religion Réformée , étoient les fujets les plus 
propres à recevoir les impreflïons de fanatifme , que 
vouloit leur donner le vieux La Serre , ( e'eft le nom 
de ce Calvinifte. ) Il commença par leur déclarer que 
Dieu , par une faveur fpéciale , les avoit choifis pour 
être fes prophètes , & pour confoler fon peuple. Un 
tel honneur flata ces jeunes cœurs. Ils fe fournirent aveç 
joie à un jeûne de trois jours , que La Serre leur pres- 
crivit. Lorfque leurs cerveaux furent bien échauffés par 
cette longue «bftinence , La Serre leur débita mille rê- 
veries effrayantes. Il leur expliqua les pafîàges de PApo- 
caiypfe , qui font mention de l'Antechrift , & les ap- 
pliqua .au pape. Il leur parla de vifions , d'apparitions , & 
leur remplit la tête de toutes les chimères du fanatifme, I! 
fongea enfuite à leur donner un extérieur de prophète. 
Il leur apprit à rouler les yeux d'une manière effrayante* 
à tordre les membres ; en un mot , à faire toutes les 
grimaces qui font communes aux phrénétiques & aux 
hommes infpirés. Après les avoir bien ftylés à ce ma- 
nège , il les embrafla tendrement ; leur fouffla dans la 
bouche , & leur perfuada que ce fouffle étoit f efprit de 
prophétie , qu'il leur communiquoit. Il difperfa enfuitç 
ces nouveaux prophètes en différents cantons , afin qu'ils N 
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y fiflent ufage , pour la gloire de Dieu , du don qu'Ai 
venoient de recevoir. La femme de La Serre fe con- 
duifit de la même façon 9 à l'égard des filles donc elle 
écoit chargée. Ainfi quinze prophètes & quinze pro- 
phétcfles fe répandirent tout- à -coup dans les villages j 
des Cdfrnes , & commencèrent à débiter les folies qu'os , 
leur *vm apprifes. Les habitants de ces montagnes , 
hommes groffiers & prefque fauvages , écoutèrent avec 
une vénération fuperftitieufe les oracles de , ces impôt 
teurs. La. plûpart d'entr'eux voulurent prophétifer eux- 
mêmes , & les difciples de La Serre leur communique- . 
ïe'nt Fefprit de prophétie, de la même manière qu'ils r* ' 
voient reçu. Bientôt les villages des Cévénnes ne furent 
peuplés que de prophètes , ou plutôt d'infenfés & <Té- 
nerguincnes. Le Dauphiné , le Vivarais furent infeétéf 
de ce fanatifme qui commença à paraître dangereux pat 
les aflemblées tumultueufes qu'il occafionnoit. Les foioi 
des magiftrats retardèrent les progrés du mai ; mais ils 
ne purent l'étouffer entièrement ; & la première occt* 
fion qui fe préfenta , fit éclater ce feu caché. C« 
peuples, fe voyant preffés pour payer la capitation,& 
n'étant peut-être pas en état de la payer , parce qu'ils 
avoient négligé le travail pour s'amufer à écouter kf 
prophètes , fe révoltèrent ouvertement. Les ennemisde 
la France profitèrent de l'cnthoufiafme de ces ftnati» 
ques pour inquiéter & pour affoiblir Louis XIV; & 
l'on vit s'élever dans le Languedoc une des guerres les 
plus cruelles & les plus fanglautes dont l'Hiftoire fiuTe 
mention. Les Proteftants , excités par leurs prophètes » 
& animés d'une fureur d'autant plus violente , que lé 
motif en étoit religieux, fe battirent en défefpérés; & 
l'on fut obligé , pour les réduire , d'envoyer comr'eux 
le plus grand général de la France , le maréchal de Vil- 
iars : encore ce grand homme ne put-il les foumettre 
que par la rufe , en gagnant le principal chef du parti. 
Ces fanatiques furent nommés Camifards , parce qu'ils 
avoient par-deflus leyrs habits une chemife qui s'appelle 
en patois languedocien camife. 

La manie des Camifnrds fe répandit aufïï en Angle- 
terre. Trois prophètes des Ce venues, Marion, Cavalier * 
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$c Page, fë rendirent dans te royaume, en 1706. Ils 
•çferent débiter leurs vifions ridicules , au milieu de U 
■ville de Londres; & , ce qui doitfurprendre, ils attirèrent 
à leur parti un fameux mathématicien , membre de lt 
fociété royale de Londres, nommé M. Fatio. L'exemple 
<l'un* homme aufli célèbre contribua beaucoup à groflïr 
le .parti- des prophètes, qui ne tarda pas à . devenir fu£- 
,jpeét au miniftere. Les chefs furent arrêtés & interrogés 
juridiquement* Fage avoua qu'il avoit commis plufieurs 
meurtres, mais que c'étoit le Saint-Efprit qui les lui 
-avoit infpirés ; qu'il n'avoit pu réfilter à fon impulfion., 
& qu'il n'eût pas épargné fon propre pere, fi le Saint- 
Efprit lui avoit demandé fa mon. Les trois prophètes , 
& Fatio , leur principal difciple , lurent mis au carcan , 
& expofés à la vue du peuple, dans la place de Char- 
ringrolfe , fur un échafaud élevé exprés. Ils furent, 
en outre, condamnés à payer une amende de vingt ■ 
marcs. On a jugé à propos de conferver .à la poftérité 
les prophéties de Marion.'On n'y trouve que des injures, 
des menaces , & des déclamations féditieufes contre 
Jes abus & le dérèglement des mœurs. 

CAMPATOIS ou Campites : hérétiques du 
■quatrième fiécle , qui enfeignoient les erreurs des Do- 
jiatiltes ; on leur donna ce nom , parce qu'ils alloient 
* dans les campagnes débiter leurs opinions. 

CAMPENSES .: ce nom, qui en latin fignifie 
campagnards , fut donné aux Catholiques d'Antioche ~ 9 
de la communion de S. Mélece , parce qu'ayant été 
-chalfés de leurs églifes, ils s'aflerablcrent dans le champ 
des exercices. 

C A M P O I S 4 ce nom fut donné à certains hérétiques 
du quatrième fiécle, qui foutenoient les mêmes erreurs 
que les Ariens. 

C AMULUS : furnom* que les Gaulois donnoient 
.nu dieu Mars qu'ils repréfentoient fous l'habit d'un guer- 
rier Romain , tenant une lance d'une main , & un bout 
cher de l'autre , comme on le voit fur d'anciens bas reliefs. 

CANACOPOLE : on donne ce nom aux caté- 
chises que les millionnaires des Indes emploient à tra* 
vaiiler fous eux , pour la converfion des idolâtres. 

s 4 
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CANÊPHORES. Les Athéniens appelloient afafl 
de jeunes filles de qualité , qui , dans les fêtes de* 
Panathénées , portoient dans des corbeilles ornées de 
guirlandes de fleurs, les offrandes deftinées aux dieux, 
& contribuoient à la folemnité de la féte , par leur 
beauté & par l'élégance de leurs parures. Elles réfidoient 
dans le temple de Minerve, déefle protectrice d'Athènes, 

CANÉP110RIES, c'eft-à-dire offrandes de cor- 
teilles. Les jeunes filles d'Athènes , la veille de leun 
noces, étoient conduites par leurs parents dans le templt 
de Minerve , & offroient à cette déefle une corbeillç 
j emplie de préfents , afin de rengager à favorifer leur 
mariage. Cette cérémonie étoit appellée canépborie, 
& laifoit partie de la féte qui fe célébroit le môme jour, 
& que Ton appelloit protélies. Quelques-uns veuleni 
que les canéphories fuflent des fêtes célébrées dans If 
Grèce , en l'honneur de Diane , dans lefquelles les filtet 
à marier préfentoient à la déefle des corbeilles pleine! 
de toutes fortes d'ouvrages faits à l'aiguille , & Il 
prioient de les délivrer bientôt de l'ennui du céSbÊtt 
Si cela eft ainfi , ces filles s'adreffoient fort mal.: cç 
n'étoit pas à la chafte Diane qu'elles dévoient demander 
line pareille faveur, 

CANJA, féte que Ton célèbre dans le royaume 
de Tonquin. Voyez Agriculture, 

CANON : i. ce nom, qui flgnifie régle % fe donn* 
particulièrement aux décidions des conciles, qui doi- 
vent fervir à régler la croyance des fidèles fur différents 
points de doélrine & de morale , & fur lefquels eft 
fondée la difeipline de FEglife. On comprend Suffi 
fous le nom de catiêns les décrets des papes , & les 
lentences des faints pères. La colleélion de ces canoni 
forme ce qu'on appelle le droit canonique. On y 
trouve les loix & les ufages de l'Eglife : on y apprend 
à diftinguer les divers degrés de la hiérarchie , l'éten- 
due & les limites de la jurifdiftlon des miniftres ec- 
cléfiaftiques. On y voit quelle eft l'origine des droits 
de l'Eglife, & jufqu'où ils s'étendent; les abus qu'elle 
a faits de fon autorité , dans les temps d'ignorance : 
c onnoiflances infiniment utiles , non-feulement pou; 
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les eccléfiaflîques, mais pour tout liotfflne qui penfe- 
Les canons , qui regardent la foi , font adoptés 
dans tous les pays Catholiques ; mais ceux qui ne 
font que de pure difcipline ne font pas quelquefois 
obfervés dans toutes les Eglifes. En France on n'admet 
un canon de difcipline, qu'après qu'il a été approuvé 
par le roi & par les évôques. Fbyrz Décr£tales, 
Clémentines, Extravagantes. 

Les religieux donnent auflî le nom de canon att 
livre qui renferme les conftitutions de leur ordre. Le 
tableau , ou carton , qui fe met au milieu de faute! 
devant le prêtre qui célèbre la Meffe , & qui contient 
le fymbole des apôtres, avec quelques autres prières , 
4è nomme pareillement canon.. 

Dans la primitive JEglife , le célébrant récitoit à 
tiaute voix les prières du canon; & le peuple y ré- 
pondent Amen , comme aux autres prières. Nous 
voyons dans les liturgies orientales , que ces prières 
ëtoient beaucoup plus longues qu'elles ne font aujour- 
d'hui : „ L'Eglife Romaine n'en a retenu que l'eifen- 
f , tiel. Autrefois on y faifoit un abrégé de toute 
„, Fhiftoire de la religion , en remerciant Dieu de la 
? , création, de ln réparation du monde après le déluge, 
„ de la vocation d'Abraham, des grâces qu'il a faites 
au peuple d'Ifraè'l, & enfin de l'incarnation de fou 
Fils, & de la rédemption du genre humain." 
2. Canons apoftoliques : on donne ce nom à une 
ancienne cojle&ion de plufieurs canons qui concernent 
la difcipline des trois premiers fiécles de l'Eglife. Quoi- 
que ces canons foient appellés apoftoliques , ils n'ont 
cependant pas été compofés par des apôtres ; mais 
leurs auteurs font des évéques , voifms du temps des 
apôtres , & qu'on appelloit alors hommes apoftoliques. 
On a cru long-temps qu'ils étoient du pape S. Clément, 
troifieme fuccefTeurde faint Pierre. Les Grecs recon- 
noiffent quatre-vingt-cinq canons apoftoliques ; mais 
les trente-cinq derniers font contraires à fufage de 
l'Eglife Latine , qui les rejette. Les cinquante pre- 
miers ont été traduits en latin , par D^nis Petit 7 & 
leur autorité eft refpeltée dans l'Eglife Romaine. 
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3. Canons Arabiques : on appelle ainfi les Canons 
qui font attribués au premier concile de Nicée. 

4. Canons pénitentiaux : collection de divers ré* 
glemenb des faims pères & des conciles,, concernant 
les pénitences qui doivent être imposées à chaqna 
forte de crime. S. Bafile & S. Grégoire de Nyife, 
font les auteurs de cette collection, qui fait voir 
quelle étoit alors la févérité de l'Eglife. à. l'égard de 
bien des crimes , pour lefquels on n'impoîe aujourd'hui 
qu'une pénitence légère. Voici quelques articles de cet 
canons. 1 

Pour les apoftats , dix ans de pénitence; pour avoir . 
confuité les forciers & employé la magie, cinq ans. 
Pour le parjure , quarante jours au pain & à l'eau, 
& fept ans de pénitence. Pouf avoir juré le nom de 
Dieu, fept jours au pain & à l'eau. Pour avoir violé 
le repos de dimanche, trois jours au pain &-à l'eau.. 
Pour avoir parlé dans l'Eglife, pendant le fervice di- 
vin, dix jours au pain & à l'eau. Pour avoir rompa 
le jeûne du Carême une fois, fept jours de jeûne 
au pain & à l'eau. Pour les filles qui auroient fait 
avorter leur fruit , trois ans de pénitence. Pour avoir 
commis un meurtre avec réflexion , pénitence pendant 
toute la vie ; & trois ans, s'il a été commis dans un 
premier mouvement de colère. Pour un vol confidé- 
rable , cinq ans , & un an s'il eft léger ; dix ans pour 
l'adultère; trois ans, pour la fimple fornication i toute 
la vie pour un incefte; pour les femmes qui, pour 
plaire, auroient fardé leur vifage, trois ans de péni- 
tence; la même pour s'être mafqué, &c. Poyez PÉ- 
NITENCE CANONIQUE. 

5. On appelle canon Je la paix & de la trêve ua 
canon renouvellé dans plufieurs conciles, depuis le 
•dixième fiécle , contre les troubles excités par les. 
guerres- & les querelles continuelles de différents fei- 
.gneurs. Voyez Canoniques, {livres*) 

6. On donne aufli le nom de canon au catalogue 
■où l'on infcrit les noms de ceux que l'Eglife Catho- 
lique a canonifés. 

CANON, ou Qtianon, ou Quanwon : divinité 



CAN 



Japoaoife, que Ton dit être fils d'Amida. Sa domina-* 
tion s'étend particulièrement fur les eaux & fur les 
poiflbns. On prétend qu'il a créé le foleii & la lune* 
On le repréfente fortant de la gueule d'un poiflbtt 
• qui l'engloutit jufqu'à la moitié du corps. Sa téte eft 
parée d'une couronne de fleurs. Il a quatre bras, & 
autant de mains : dans Tune, il tient un fceptre; 
dans l'autre, une fleur : la troifieine porte un anneau; 
la quatrième eft fermée. Devant lui eft la ftatue d'un 
homme dévot, qui a les mains jointes, -& femble 
invoquer fa divinité. Il eft caché dans une coquille 
jufqu'à 1* ceinture. A quelque diftance de l'idole , 
fur un autel particulier, on remarqué quatre figures 
qui font debout, le vifage tourné vers le dieu Canon» 
Elles joignent refpeéhieufement leurs mains qui font 
comme autant de fources d'où jailliflent quatre fon- 
taines. Dans un temple dju Japon, qu'on appelle le 
Temple des mille idoles, on voiPCanon ayant fepc 
têtes fur la poitrine , trente bras & autant de mains, 
.qui tiennent chacune une flèche. 

Ce dieu eft quelquefois repréfenté avec plufieurs 
bras, deux defquels font fort élevés au-deflus de 
la téte, & paroi(fent plus longs que les autres. Cha- 
cun de ces bras porte un enfant. Six autres enfants 
forment un cercle qui lui couronne la téte. Il y a 
encore deux enfants fur le haut de fa téte, dont l'un eft 
debout & l'autre alîis. Une fleur, que les Japonois 
pomment tarate, fert de fiége à la divinité. Dans 
chacune de fes mains, qui font en grand nombre, 
il. tient différentes chofes, telles qu'un arc, une hache» 
une fleur, &c. Kaempfer croit que toutes ces chofes 
marquent les diverfes apparitions d'Amida, & toute» 
les inventions utiles dont il eft l'auteur. 

CANONARQUEak Canoniarque, officier 
de l'Eglife de Conftantinople, qui étoit au-defTou? 
des leéteurs. 

On donnoit aulfi ce nom, dans les anciens monaP 
teres , au moine qui fonnoit la cloche pour faire lever 
les moines, & pour les raflembler à certaines heures* 

C AN NIC AT : titre d'un bénéfice de chanoine, 
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qui downe le droit à celui qui èn eft revêtu d'occuper 
une place dans le chœur & dans le chapitre d'une 
églife cathédrale & collégiale. 

CANONIQUES : {livres} on appelle ainfita 
livres de l'Ecriture feinte , qui font la régie de no- 
tre foi * & dont Tautorité efl reconnue par les canons» 
On les nomme canoniques, pour les diltinguer de 
ceux que FEglife rejette comme apocryphes , & qu'on 
a voulu faire regarder comme faifent partie de l'Ecri- 
ture fainte. Payez Apocryphes. 

Les livres canoniques, que les Juifs reconnoiflènti 
& que l'on appelle le canon des juifi , font au nom- 
bre de vingt-deux; & l'on prétend que c'eft Wm- 
qui en a dreflTé le catalogue. Voici leurs titres : la 
Genefe , l'Exode , le Lé vi tique, les Nombres , le Deu- 
téronome, Jofué, les Juges, auxquels on joint le 
livre de Ruth; Samuel, les R#is, Iiàïe, Jérémtff 
Baruch, Ezéchiel™ les douze petits prophètes, Job, 
les Pfeaumes, les Proverbes, FEccléfiafte, le Omû* 
que des Cantiques, Daniel jufqu'au douzième ctapiot 
inclufivement , les Paralipoménes, Efdras , Efther. Les 
Juifs Samaritains ne reconnoiflent point autres lin» 
canoniques que le Pentateuque. 

Au canon des Juifs, FEglife Catholique i i}ofoé 
la SagelTe de Salomon; l'Eccléfiaftique , Judith, To- 
bie, & les deux livres des Machabées. Aiaû le canon 
des Chrétiens , c'eft-à-dire le catalogue de leurs livres 
canoniques , eft compofé des livres de Tanden Te£ 
tament , que nous venons de nommer , & de ceux du 
nouveau, dont voici les titres : l'Evangile, Selon S, 
Matthieu, félon S. Marc , félon S. Luc , & felon S. 
Jean; les Aétes des Apôtres, les Epîtres de S. Panl y 
au nombre de quatorze; une Epître de S* Jacques, 
deux de S. Pierre, trois de S. Jean, & une de S. 

?ude : ( ces fept épitres fput appellées Catholiques;) 
Apocalypfe de S. Jean. 
CANONISATION : afte par lequel le pape 
met au nombre • des faims une perfonne qui a mené 
une vie exemplaire, & qui s'eft rendu célèbre pal 
quelqnes miracles. Dans la primitive Eglife, où \e 
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«ombre des faints étoit fort cdnfideraWe , on fe cou- 
tentoit d'écrire leurs noms fur des regiftres, appellés 
dyptiques. Cétoit la feule formalité qu'on obfervât 
dans leur canonifation. Ce ne fut que dans la fuite 
des temps que Ton inftiti?a les cérémonies qui fe pra- 
tiquent aujourd'hui, à cet égard, & dont voici f abrégé. 
Comme la canonisation d'un faint eft une affaire qui 
coûte des fommes immenfes, H n'y a gueres que 
des fouverains, ou des corps forts riches, qui puiflent 
s'en charger. Ils commencent par faire demander au 
lbuverain pontife , qu'il lui plaife de déclarer que telle 
perfonne eft fainte. Sur cette requête, le fouverain pon- 
tife , après avoir pris l'avis des cardinaux y commet à 
quelques évôques le foin de faire une information gé- 
nérale & préliminaire fur la réputation du fujet qu'on 
propofe , fur fes miracles & fur les fentiments du peu- 
ple à fon égard. Sur leur rapport , le faint pere , 
s'il le juge à propos, les charge, d'en venir à une infor- 
mation particulière & détaillée qui roule fur la vie & 
les vertus du perfonnage , & fur les miracles qu'on lui 
attribue : c'eft fur cette féconde information , que Ton 
érefle le procès de la canonifation. L'inftru&ion de ce 
^procès eft confiée à trois cardinaux qui en font leur 
rapport en plein confiftoire. On lit publiquement les 
dépolirions des témoins , touchant les vertus & les 
miracles : on difcute , & l'on examine le tout avec 
la plus fcrupuleufe exaétitude. L'examen étant fini , 
le pape recueille les fuffrages des cardinaux. Si le 
plus grand nombre opine pour la canonifation , le 
pape fe détermine à la faire ; mais il tient encore fa 
iéfolution fecrette. Il alfemble enfuite en confiftoire 
tous les prêtres qui fe trouvent en cour de Rome : 
il leur fait un précis du procès , & demande leur 
avis, 'lequel eft ordinairement conforme à celui des 
cardinaux; après quoi, Sa Sainteté fait compofer par 
quelques cardinaux l'office du faint futur , & régie le 
jour & l'églife où doit fe faire la cérémonie de la 
canonifation. On n'oublie rien pour rendre cette fête . v 
pompeufe & magnifique. Le pape fe rend dans l'églife 
m jour marqué j s'ajfied devant l'autel , & fait uu 
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difcours tu peuple , dans lequel il l'exhorte à pris 

Dieu île ne pas permettre qu'il fe trompe dans cae 
affaire li importante. On chante enfuite le Pent, Crt+ 
tor ; après quoi , le pape déclare que celui dont 1 
l'agit , eft faint , & doit titre honoré comme td : 1 
marque en môme temps le jour auquel on doit cêè> 1 
brer la (ùxo ; puis on entonne le Te Deum ; &,d&a I 
le même moment , une décharge générale de farallerie 
du château Saint-Ange annonce à toute la ville de 
Rouie qu clic a un nouvel intercefleur auprès de Dies. 
Les fanfares des trompettes fe mêlent aux acclamation 
& aux applaudiflemems du peuple. Sa Sainteté cêébt* 
folcmncllcmcnt la Mefle en f honneur du nouveau fiior, 
& le nomme expreflTément dans la bënédiétion ibleo- 
nolle , qu'elle donne aux fidèles. Tous ceux qui 
allîrtcntà cette cérémonie , avec les difpofitiow reqiri- 
fes % gagnent une indulgence de fept ans > & de éft 
quarantaines. 

I.cs evéques ont joui du dtoit de canoni&r ht 
faims de leurs diocefes , jufqu'au temps du pape Ale- 
xandre III . élu en 1150. 

CANONISTE : c'eft le nom que Ton don» 
à un dotfeur en droit canon , ou à quelqu'un qui a 
compote de* ouvrages fur le droit canon. 

CANOPE : les Egyptiens donnoîent ce nom m 
val c* dont on *fc fer voit pour inftruire te peqpfe do 
progrès des eaux du Nil, dans le temps de rinondation. 

I.e$ prêtres Ejiyptieas expofoiem en public trois ou 

quatre forws de vafes ou de mefures f qui , étiflt 
%% des oiiwî «func capacité inégale > mais bien connue 
^ du peuple , fessent, fans cris & fins meffagers, 1 
„ l\\ ;:v.:q::er les trois au quatre efpeces de hauteu» 
.» qui taiiota: h diifcrence des crue* du NU. Deux 

choies me penuadent . continue M. Pluche, que cet 
„ U le tew 00 ce* va&s ou mefures a laraje ventre ♦ u 

ordinaires *tms les monuments Egyptiens. L'une A 
%% le nom q:for« leur donne; rautre font les attribua 
w dont on ies accompagne. Le nom de Cmué ou Oh 
^ «m*? . q« on donnoit a ce vafe , ti\ fondé fur Tuât* 
m l**a « lk peisaostoc te xav*$e de feu* 



C A N 



^ débordée , fous la figure d'un dragon , d'un croco- 
yy dile, d'un hippopotame ou d'un monlbre aquatique > 
9> qu'ils appelaient cby c'eft-à^dire enflure on déborde- 
„ ment.... Quand on avoit mefuré.-.. le degré de 1* 
yy profondeur de l'eau , on en înfonnoit le peuple par 
„ l'expoflrion d'un vafe qui contenoit apparemment au- 
tant de pintes que la profondeur de l'eau avoit de 
„ toifes ou de coudées ; c'eft pourquoi ils donnoient 
y, à Ce vafe le nom de canob , qui fignifie la toife in 
99 dragon , la mefure du débordement. Les divers at- 
yy tributs dont ils accompagnoient ce vafe , ne font pa» 
moins fignificatifs que fon nom , & ont un rapport 
yy évident avec l'état de la rivière. Ils terminoient fou- 
„ Vent ce vafe vers le haut par une téte d'homme, que 
„ nous verrons, par la fuite, être Je fymbole de l'fo- 
yy duftrie ou du labourage : quelquefois ils Mbient 
„ fortir les pieds de la figure par le bas de ce vafe. Le» 
yy bras & tout le corps de l'homme , ou du fymbole 
„ des travaux ruftiques , étoient comme engagés & con- 
„ traints , pour faire entendre qué le laboureur n'avoit 
^ rien à faire pendant le féjour des eaux fur la plaine. 
yy Quelquefois ils faifoient fortir du vafe les mains de la 
yy figure , dans l'une defquelles ils mettoieht une plume 
„ d'épervier , pour marquer l'étude & l'obfervation det 
yy vents, qui devoit être la principale affaire du labou-. 
„ reur, parce que, félon la nature du vent, il accéléroit 
„ ou différait , ou omettoit totalement l'opération de* 
„ femailles. Affez ordinairement on trouve les canope» 
„ terminés par une ou deux croix , dont nous venons 
„ d'expliquer le fens. Très-fouvent «ncore le haut du 
„ vafe eft furmonté par différentes têtes d'oifeaux pour 
„ fignifier & caraétérifer les différents vents qui leur 
étoient connus , & qui aidoient ou traverfoient , 
„ foit la crue , foit l'abbaiflement des eaux. Quelque- 
„ fois ils mettoient fur le canope la téte d'un chien 
„ pour lignifier l'état de la rivière au temps du lever 
de la canicule. Dans un autre temps, ils y plaçoient 
„ une tête de fille pour marquer l'état du Nil , fous 
le figue de la vierge. " Dans la fuite des temps , 
lorfque l'écriture fymbolique ceffa d'être en ufàge parmi 
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les Egyptiens,. & qu'on n'entendit plus le fera de tout» 
ces figures allégoriques , le peuple fuperftitieux fit ds 
canope un dieu qui préfidoit aux éaux , & crut voir, 
fous la forme d'un vafe qui fervoit à mefurer les pro • 
grès du Nil, le Nil lui-môme perfonnifié. Ou rapporte, 
au fujet du dieu Canope, un ftratagême fingulier, que 
fes prêtres employèrent pour lui acquérir la préférence 
fur le dieu des Chaldéens, qui étoit le Feu. Les idole* 
des autres nations , qui étoient de bronze , d'or , d'argent, 
de bois ou de quelqu'autre matière , ne pouvoient 
réfifter à l'aftivité du dieu des Chaldéens , qui les fei- 
foit fondre ou les réduifoit en cendres. Les Chaldéens 
triomphoien: & publiaient que leur dieu étoit le plus 
puiflant qu'il y eût dans l'univers. Les prêtres de Canope, 
choqués de la vanité des Chaldéens , Féfolurent , 2 
quelque prix que ce fût, de faire enforte que le dieu : 
Canope remportât la vi&oire fur le Feu; &, pour y 
réuffir, ils eurent recours à l'artifice. Le vafe, qui 
repréfentoit Canope , étoit percé, de tous côtés, de 
plufieurs petits trous- imperceptibles. Ils bouchèrent ces 
trous avec de la cire , & remplirent enfuite le vite 
d'eau , après quoi ils ne balancèrent pàs à faire entier 
Canope en lice avec le dieu des Chaldéens. A peine 
le feu eut -il fondu la cire qui bouchoit les trous, 
qu'on vit fortir du corps de Canope une grande quan- 
tité d'eau qui éteignit le feu y & triompha, par ce , 
moyen, du rival qu'on lui oppofoit. Les Chaldéen* 
fe retirèrent confus; & les prêtres de Canope, trés- 
fatisfaks du fuccès de leur fourberie. 

CANSTRISE ou Canstrinse 1 on donnoit 
autrefois ce nom à un officier de l'églife de Conftanti- 
nople , qui étoit chargé du foin des habits pontificaux 
du patriarche , & qui tenoit la boé'teà l'encens % pendant 
le fervice divin. 

CANTEVEN : dieu Indien , particulièrement j 
honoré fur les côtes de" Malabar & de Coromandel. D 
n'eft point difforme & terrible comme les autres divi- 
nités de ces idolâtres. Canteven eft jeune, bien fe> 
aimable : c'eft le dieu de l'amour chez les Indiens. 
Toutes les femme* obfervcnt % ua certain jour de Tanr 

née» 



nôè , un jeûne folemnel en fon honneur , dont le* 
doéteurs Indiens racontent ainfi l'origine. Canteven , 
difent-ils , s'étant infinué un peu trop avant dans les 
"bonnes grâces de Paramefceri , femme d'Ixora , excita 
la jalonne de ce cfieu qtii , le regardant avec cet œil 
brûlant & plein de feu, qu'il a au milieu du front, 
réduifit en cendres ce -téméraire. Paramefceri, défefpe- 
rée du trille fort de fon amant, mourut de douleur. Ce- 
pendant elle reflufcita quelque temps après ; mais elle 
ne profita de la vie qui lui étoit rendue , que pour 
pleurer continuellement fon cher Cantevin , fur une 
montagne folitaite , où elle s'étoit retirée. Cependant 
Ixora , dont le reiïentiment étoit appaifé ', ne tarda pris 
à s'ennuyer de ne point voir fn femme. Il n'eut pas honte 
«le- faire les avances. L'étant allé trouver dans le lieu de 
fa retraite , il stexcufa de fon emportement paffé fur la 
violence de fon amour, & conjura fon époufe de re- 
venir avec lui. Paramefceri n'y voulut point entendre, 
qu'Ixora n'eût auparavant rendu la vie à fon cher Can- 
teven. Le foible époux accepta la condition ; & c'eft 
en mémoire de la mort & de la réfurreétion de Came- 
yen , que les femmes Indiennes pratiquent le jeûne dont 
inous venons de parler. 

CANTIQUE : i. chant religieux , deffiné à célé- 
brer la gloire de Dieu , & à le remercier de fes bienfaits* 
Tel eft dans l'Ecriture le fameux cantique de Moyfe* 
après le paflàge de la mer Rouge , & qui eft rode 
la plus fublime qu'ait jamais produit aucun poëte : tel , 
le cantique d'Ezéchias , où il rend grâces à Dieu dé 
lui avoir prolongé la vie , & que le célèbre RouflTeau 
a fi bien rendu dans notre langue. Tels font encore let 
cantiques des trois enfants dans la fôurnaife, de ià fainte 
Vierge , de Zacharie. On donhe communément te nom 
de cantiques à certaines chanfons compofées fur det 
fujets pieux , & qui n'ont , pour l'ordinaire , d'autre 
mérite. Il feroit à fouhaiter, pour l'honneur de la Re- 
Jigion, que les grands myfteres de notre foi, les redou^ 
tables vérités duChriftianifme , & les actions mémorables 
de Jefus-Chrift & des faints ne fulTent pas défigurés, 
& , en quelque forte , avilis dans de miférables ver* 

T$me I. T 
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qui prêtent trop fouvent lieu à des plailanteries fac* 
Jéges fur les chofes les plus relpeftables. Chez les Grec* 
& chez les Romains , c'étoient les meilleurs poètes & 
les plus grands génies qui étoient chargés de compofer 
les vers qui dévoient être chantés en l'honneur des dieux. 
Les contes abfurdes de la théologie payenne , les aven- 
tures des héros fabuleux étoient embellis par la poëfie 
d'Ovide , tandis que les hiftoires fublimes & touchantes 
de l'Ecriture , & les exploits des héros Chrétiens, 
font abandonnés à de vils barbouilleurs qui les de»* 
honorent , & parviennent prefqu'à les rendre ridicule*. 

2. Toute la religion des idolâtres , qui habitent les 
ifles Philippines , eft renfermée dans des cantiques, qui 
célèbrent les exploits de leurs dieux, & détaillent leur 
généalogie. Les pères apprennent à leurs enfants ces 
cantiques , qui forment une efpece de^tradirion. 

3. L'ufage de chanter des cantiques eft très-commmi 
& très-répandu parmi les Indiens. Dès le matin, on en- 
tend les dévots entonner des hymnes faintes , en rhon- 
neur de leurs dieux: c'efl par-là qu'ils commencent. à 
fe les rendre favorables pour le refte de la journécCeft 
par les mêmes chants qu'ils fe préparent à quelque en- 
treprife confidérable. Les artifans, qu'un même travail 
raflemble dans une boutique , charment leur ennui par 
ces pieux cantiques , qu'ils chantent alternativement. 
Quelquefois un feul chante , & les autres lui répondent 
en chœur. Les matelots , courbés fur la rame , fontre- 
tentir les airs de pareils cantiques ; ch qui vaut lins doute 
beaucoup mieux que les chanfons oblcenes & groflie- 
res , qui fervent , chez nous , d'amufement aux gens 
de cette clalTe. La coutume de chanter des cantiques 
eft auflï en vigueur à la Chine ; & ces cantiques ren- 
ferment communément les principaux points de leur 
morale , & les hiftoires de leurs divinités. 

CANTIQUE des Cantiques : ç'eft le tftre 
que Ton donne au cantique de Salomon , qui fe 
trouve entre les Livres canoniques de l'ancien Ten- 
aient. Le titre hébreu de ce cantique fignifie à la lettre 
m cantique excellent \ & il n'en impofe pas. Ce can- 
aque , à ne le confidérer même que Corinne un ouvrage 
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profane, eft une pièce digne des meilleurs poètes, C'eft 
une efpece d'idylle , dont l'es principaux interlocuteurs 
font un époux & une époufe qui parlent le langage le 
plus paffionné. Cet ouvrage eft plein de comparaifons 
agréables., tirées des objets champêtres , d'images char- 
mantes & voluptueufes : on, y trouve même des fitua- 
tions & des fcénes ; ce qui a fait croire à quelques 
auteurs que ce cantique pouvoit être un drame. En 
voici un exemple: Au milieu de la nuit, la bien-aimée 
couchée fur fon lit attend vainement le fommeil. Son 
cœur occupé de mille tendrès foins, ne lui permet pas 
de goûter le repos. Dans ce moment , fon bien-aimé 
vient fraper à fa porte,... Ouvre- moi, lui dit-il , ma 
fœur, ma bien-aimée, ma colombe; je fuis tout trem- 
pé, & la rofée de la huit dégoutte de> mes cheveux, 
JCa bien-aimée fe levé à la hâte , & vole ouvrir fa por- 
te; mais fon bien-aimé trop impatient eft déjà parti: 
ejle regarde de tous côtés ; elle ne le voit pas : elle 
rappelle ; il ne répond point. Inquiète , elle fort de 
fa maifon , & va le chercher feule au. milieu des té- 
nèbres. Les gardeà la. rencontrent errante dans les rues 
de la ville. Ils l'accablern; de coups, & emportent fon 
manteau; mais cet accident n'eft pas capable de ralentir 
fon ardeur. Elle continue fes. recherches, ~& demande 
a toutes les perfonnes qu'elle rencontre , fi elles n'ont 
pas vu fon bienraimé? „ Si vous le trouvez , ieurdit- 
„ elle , aimoncez-lui ,que je languis d'amour." On lui 
demande à quels figriés on pourra reconnqître fon bien- 
aimé? Elle fait alors un portrait fi flateur & fi fédui- 
feht'de fon bien-aimé , que ceux qui l'écoiitént fe joi- 
gnent à elle pour le chercher. On recotmojtfans!dç>iite 
dans ce morceau quelques traces de la fiétton ingénieufe 
<T Anacréon , qui repréfénte l'amour nud . & mouillé , 
allant , pendant la nuit, fraper à la porte. d'un homme 
endormi. On y remarque encore l'idée dp cette idylle 
charmante de Mofchus , intitulée V Amour fugitif , dans 
laquelle Vénus demande , de tous côtés , des nouvelles 
de fon fÛs qui a pris la fuite , & dçnne fon fignitle- 
ment, afin qu'on puilTe le reconnoître. On peutfuppo- 
fer que le cantique de Salomon n'étoit pas inconnu à 
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Anacréon & à Mofchus ; mais ce cantique rfeft pu 
plus un drame que l'ode (fAnacréon , & que l'idylle 
de Mofchus. II ne faut pas chercher d'ordre ni de liai- 
fon de cet ouvrage. Ce ne font que les élans d'un 'cœur 
brûlant d'amour. C?eft le fentiment feul qui s'y fait en- 
tendre. M. de Bofluet a cependant trouvé , dans ce 
cantique , une certaine divifion en fept parties , qui ré- 
pondent aux fept jours que les anciens employoient à 
leurs cérémonies nuptiales ; car le fentiment le plus 
commun eft que Salomon compofa cet ouvrage pour cé- 
lébrer fon mariage avec la fille du roi d'Egypte : ainfi<feft 
proprement un épithalame dialogué. Quelques écrivains, 
qui courent après la plaifànterie > & qui lui fàcrifient tour» 
fe font égayés fur certaines comparaifons orientales, & 
fort éloignées de nos mœurs , que Ton trouve dus 
le cantique de Salomon. Us ont trouvé fort fingulier que 
Salomon comparât les cheveux de fà bien-année i def 
troupeaux de chèvres , fes yeux à des pifeines , fon 
col a la tour de David , & fon nez à celle dn Lta; 
sais ces Critiques ne connoiflbient peut-être pas aflèz le 
goût & le génie de la poêfie orientale. Ils ne fàifoteff 
pas attention que rûnaginarion vive & chaude des 
Orientaux ne recherche pas daiis les comparaifons cette 
grande jufteffe qtf exige Telprit méthodique des François. 
Us font contents, pourvu qu'il fe trouve quelque rap- 
port entre les objets comparés. Ainfi la tour de David 
exprime la rondeur , la fermeté & la nobkiïe du col 
de Tépoufe ; cela fuffit pour établir la comparaifoQ. On 
trouve dans Homère quelques comparaifons de cet» 
nature. 

D'autres cenfeurs , mieux fondés en apparence, fe 
font élevés contre les images voluptneufes , & les ta- 
bleaux danpereux que préfente cet ouvrage. Ils ontpenfé 
que les expreîlîons de la plus vive tendrefle n'étoienr 
guère* propre a édifier les infidèles ; mais on leur 
répond que le cantique de Salomon n'occuperoit pu 
en effet une place parmi les Livres fàints , s'O ne 
contenoit que la peinture d'un amour profane; que, 
fous f emblème de deux époux , Salomon a décrit les 
chattes amours , & funion fpîritndle de Jefus-Cbrift 
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. itvec Ton Eglife; que ce Livre eft plein de myftéres 
ineflables, qui ne peuvent être compris que des âmes 
dévotes , intimement unies avec Dieu dans Poraifon ; 
auffi l'Eglifc n'a-t-elle pas prétendu que le cantique de 
Salomon fût lu indifféremment par tous les fidèles , 
de peur que les hommes charnels n'en abufiuTent. S. 
Jérôme nous apprend que , de fon temps , il étoit 
défendu de le lire avant l'âge de trente ans ; & S. 
Bernard en interdit la leéfcure à quiconque n'a pas 
le cœur pur. 

CANTOR, ou Le Chantre : (Gilles^) chef 
d'une feéte de fanatiques, qui s'élevèrent au commen- 
cement du quinzième fiécle , & fe répandirent dans 
la Flandre , où ils pervertirent un grand nombre de 
perfonnes. Le principal appui de la feéte , après Can- 
tor , étoit un Carme , nommé Guillaume de Hildes- 
heitn, qui, étant eu grande réputation parmi les dé- 
votes , contribua beaucoup à étendre le parti. Les 
fe&ateurs de Cantor prenoient le titre d'hommes in- 
telligents. Ils foutenoient que Gilles Cantor , leur chef, 
étoit le fauveur des hommes ; que les démons , & 
tous les damnés qui habitent l'enfer, verroient un jour 
finir leurs tourments, & feroîent transférés dans le ciel ; 
qu'il étoit faux que le diable eût autrefois porté Jefus- 
Chrift fur le fommet du temple $ que la prière & tout 
culte extérieur étaient fuperflus; que la fornication étoit 
une chofe indifférente; & même que les femmes ne 
dévoient pas en confeience refufer leurs faveurs à 
ceux qui les leur demandoient. Ils fe livraient à tou- 
tes les infamies qu'entraîne naturellement une pareille 
doétrine. Ils avoîent même imaginé un langage parti- 
culier , par le moyen duquel ils pouvoient s'entre* 
tenir enfemble fur cette matière , fans être enten- 
dus de ceux qui n'étoient pas de la fe&e. Ils regar- 
doient comme de véritables infpirations toutes les ex- 
travagances qui leur paflbient par la tête , & ne man^ 
quoient pas de les exécuter. Ils publioient que le règne 
du Pere & du Fils étoient pnfTés , & que c'étoit le 
Saint-Efprit qui regnoit à fon tour. Ces fanatiques étoient 
d'autant plus dangereux , qu'il étoit difficile de les 
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convaincre & de les punir; car ils ne fe raifoient aucun 
fcrupule de nier leur doctrine , lorfqu'ils étoient inter- 
rogés juridiquement. Cependant le zélé de Pierre cFAilly, 
archevêque de Cambrai, vint à bout d'arrêter le progrés 
de cette fe&e. U fit faire le procès au Carme Guillaume, 
qui avoua fes erreurs , oc les rétradta en préfence 
<Tun grand nombre de témoins, le 12 de Juin 1541. 

CANTUAIRE : titre que Ton donnoit autrefo» 
a celui qui baptifoit dans Féglife de Meaux. 

CAP ARA, c y eft-à-dirc expiation : cérémonie 
que les Juifs ont obfervée pendant long - temps; it 
veille du chipur, ou jour de pardon , & qui eft main* 
tenant abolie. Voici en quoi confiftoit cette cérémonie. 
„ Les hommes chargeoient de leurs péchés un coq 
blanc , & les femmes une poule. Les femmes , qui fe 
trou voient enceintes , prenoient un coq & une poule. 
Le maître de la maifon prenoit en, main le coq; &* 
après avoir récité quelques paflàges des pfeaumes & 
du livre de Job, il fe donnoit avec le coq trois coups 
fur la tête; puis il l'étrangloit; lui coupoit la gorge, 
& le jettoit rudement contre tare. On le faifoit enftàte 
rôtir , & Ton jettoit fes entrailles fur le toit de la mai- 
fon. Toutes ces cérémonies avoient chacune une alluGoa 
myftique, dont nous fàifoas grâce au lefteur. On avoir 
eu coutume , pendant quelque temps , de donner aux 
pauvres le coq, afin qu'ils fe nourriflTent de & chair; 
mais , quoique la faim foit fort peu fcrupuleufc , les 
pauvres ne crurent pas pouvoir manger en eonfeience 
la chair d'un animal chargé des iniquités publiques. 
Ils refuferent donc ce préfent ; & , depuis on leur 
donna la valeur de ce coq en argent. 

CAPE LAN : c'eft ainfi qu'on appelle un pauvre 
prêtre, qui cherche Toccafion de deflèrvir quelque 
chapelle, & d'aller dire la Meffe pour quelqu'un. 

CAP1SCOL : c'eft le dire d'une dignité de pta- 
Ceurs cathédrales ou collégiales de Provence & <te 
Languedoc. Ceue dignité équivaut à celle de grand 
chantre dans les autres églifes. 

CAPITOLE: cette forterefle fameufe , qu'on peut 
regarder comme le centre de la grandeur & délaie!* 
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a f$on des Romains, fut bâtie fur un mont qui s'appel- 
i Joit d'abord Saturnien , parce qu'il atoit été ia de- 
i meure de Saturne. Il fut enfuite nommé Tarpeïen, à 
j caufe de la vierge Tarpeïa, qui le livra aux Sabins. 
t Enfin pn lui donna le nom de Capitolin, du mot latin 
f caput) qui fignifie tête 9 parce qu'on trouva dans fon 
: fein une tête d'homme, lorfqu'on y creufoit les fon- 
! déments d'un temple de Jupiter. Les Romains avoient 
^ accumulé dans le capitole leurs principales divinités, 
comme pour les engager à défendre cette citadelle 
qu'ils regardoient comme le fiége de leur Empire. On y 
I coipptoit foixante temples, parmi lefquels celui de 
Jupiter étoit diftingué par fa richefle & par la véné- 
ration des peuples : c'étoit dans ce temple que l'on 
confervoit précieufement les livres & les petits bou- 
cliers, appellés anciles, qui étoient tombés du ciel, 
comme les Romains fe l'imaginoient. Les généraux 
d'armées, qui avoient mérité les honneurs du triomphe, 
ffe rendoient en pompe dans cet augufte temple, & 
offroient des facrifices à Jupiter, en aétions de grâces 
des vi&oires qu'ils venoient de remporter. Enfin c'étoit 
dans ce temple que l'on faifoit les vœux, & que l'on 
prononçoit les ferments folemnels. Le cri miraculeux 
des oies facrées , qui fut la première caufe de la déli- 
_ vrance du capitole & du falut de Rome , pendant la 
guerre des Gaulois , contribua beaucoup à augmenter 
le œfpeft que les Romains avoient pour ce lieu fa- 
cré. Cependant toutes les divinités, qui le gardoient, 
ne purent le garantir des flammes dont il fut plufieurs 
fois la B£oie, fous Sylla, fous Vitellius, & fous Ti- 
tus; mais il fut toujours repàré. Fbyez Gapitolins. 
(jeux) 

CAPITOLIN: furnom que les Romains donnoient 
à Jupiter, qui avoit un temple fameux dans le Capitole. 

CAPITOLIN S. (jeux) Les Gaulois affiégeoient 
le Capitole. Ils avoient déjà trouvé un fentier qui.devoit 
les conduire à la forterefle. Ils y montoient au milieu 
* de la nuit; & les gardes endormies fembloient leur 
promettre un fuccès certain , lorfque les oies , que Ton 
aoutiilToit en l'honneur de Junon, jetterent des cru 
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perçants,- & éveillèrent Manlius , qui renverfa un GaiP 
lois , déjà prefque parvenu au fommet, & épouyana 
les autres. C'eft en actions de grâces de cette délivrance 
miraculeufe , que Camille inftitua , en l'honneur de 
Jupiter Capitolin , des combats annuels , qui furent 
appellés jeux capitolins. 

Lorfque l'empereur Domitien répara le Capitole brûlé 
fous Titus, il inftitua auiïï des jeux capitolins , & 
voulut qu'ils fuftent célébrés tous les cinq ans. Dans 
ces jeux , il y avoit des prix propofés , non-feulement 
aux athlètes , mais encore aux poètes , aux orateurs, 
aux hiftoriens , aux muOciens & aux comédiens ; & 
ces prix étoient difputés avec d'autant plus d'ardeur, 
que c"étoit l'empereur lui-même qui les diftribuoit. 

CAPITULAIRES : on donne ce nom aux rè- 
glements , que faifoient autrefois les rois de France , 
concernant la difcipline civile & eccléfiaftique, dans 



Ce qui regardoit la difcipline eccléfiaftique étoit rédigé 
par les évêques. Les feigneurs. laïcs drelToient les or- 
donnances civiles. Le tout étoit confirmé par l'autorité 
du roi , & avoit enfuite force de loi dans le royaume. 
Ces ordonnances étoient divifées par chapitres , c'eft - 
pourquoi on les appella capitulaires. On cefla d'en 
publier fous la troifieme race de nos rois. Lès capi- 
tulaires les plus célèbres & les plus connus font ceux 
de Charlemagne, de Louis le Débonnaire & de Charles 
le Chauve. Nous avons une ample colle&ion de tous 
les capitulaires de nos rois , extrêmement utile pour la 
connoiftànce des mœurs & des ufages de ce temps-la. 

On appelle auflî capitulaire un aéle qui le paife dans 
un chapitre, foit de chevaliers, foit de chanoines, foit 
de religieux. 

Dans le huitième fiécle & dans les fuivants , les rè- 
glements que les éveques faifoient dans les fynodes 
fur la difcipline eccléfiaftique, étoient nommés capitules 
& capitulaires ; mais communément ils n'étoient ob- 
lèrvés que dans leurs diocéfes. 

CAPNOB ATES : ce nom dérivé du grec, & 
qui lignifie celui qui fait monter la fumée 9 fut autre» 



les affemblées des prélats & des feij 




de la nation. 
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f f"oi$ donné au* MyGens , peuples d'Afie , qui s'occu- 
% poient uniquement du culte de leurs dieyx, & faifoient 
j' monter continuellement vers le ciel la fumée des fa- 
r criûces. Les mêmes peuples s'abftenoient de manger 
É de tout ce qui avoit eu vie; & leur nourriture con- 
: fiftoit en miel, lait, fromage & autres chofes de cette 
i cfpece. 

î CAPNOJMANTIE: divination par la fumée. Cet 
art confiftoit à examiner la manière dont s'élevoit la 
fumée du fàcrifice. Si elle montoit droit en haut, c'étoit 
un heureux préfage : fi elle fe répandoit de côté & 
'd'autre, c'étoit un augure fâcheux. Quelquefois on 
jettoit dans le feu des graines de jafmin & de pavot; 
& la fumée qui en fortoit étoit auflï regardée comme 
prophétique. U y avoit une autre efpece de capno- 

. mantie , qui fe pratiquoit ep refpirant la fumée des 

' ikcrifices. 

CAPROTINE: furnom que les Romains don- 
;. noient à Junon , en l'honneur de laquelle ils célébroient 
une fête folemnelle aux nones de Juillet. Voici quelle 
cft l'origine de cette fête & du furnom. Dans le temps 
que les Romains commençoient à rétablir leur ville 
ruinée par les Gaulois , les peuples voifms , voulant 
profiter de la foiblelTe de leurs anciens ennemis , pour 
les accabler entièrement , fe liguèrent enfemble , & 
formèrent une année nombreufe , qui marcha vers Rome. 
Lorfqu'ils furent arrivés à quelque diflance de cette ville , 
ils envoyèrent un hérault pour fomraer les Romains 
de leur livrer toutes leurs femmes & toutes leurs filles ^ 
faute de quoi ils n'avoient qu'à fe préparer au combat. 
Les Romains , craignant d'expofer à la fureur d'un 
nouvel ennemi les foiblçs rjeftes de leur patrie échapés 
à la rage. des Gaulois; ne voulant pas, d'un autre côté, 
abandonner en proie à des étrangers ce qu'ils avoient 
de plus cher dans le monde , ne fçavoient quel parti 
prendre , & n'envifàgeoieqt plus d'autre reflTource que 
le défefpoir, forfqu'une efclave, nommée PhUgtis^ les 
tira de ce cruel embarras. Cette efclave , douée d'ua 
courage & d'une grandeur d'ame au-delTus de fa con- 
dition , cowiwtyua fta deflcin à fes compagnes qui. 
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réprouvèrent. Elles fe revêtirent toutes des habits df 
•leurs maîtrefles, & fe rendirent , ainfi déguifées, dans 
le camp des ennemis, qui ne doutèrent pas que ce ne 
fuflent en effet les filles & les femmes des Romains. 
La diftribution en fut faîte entre les officiers & les 
foldats. Alors ces efclaves, affeâant une faufle joie, 
accablèrent de carelTes ceux à qui elles étoient tombées 
en partage , & les invitèrent à boire & à fe réjouir. 
Ceux-ci, trompés par ces marques apparentes d'amitié, 
ne fongerent qu'à fe Hvrer aux plaifirs & à la bonne 
chère. Enyvrés des fumées de l'amour & du vin , ils 
s'abandonnèrent au fommeil. Lorfque les efclaves s'ap- 
perçurent qu'ils étoient profondément endormis , elles 
donnèrent aux Romains le lignai dont on étoit convenu, 
du haut d'un figuier fàuvnge , qui fe nomme en latin 
caprificuu Les Romains accoururent à Finftant même, 
& firent un grand carnage de leurs ennemis qu'ib trou- 
vèrent plongés dans le fommeil. Le fénat , en mémoire 
de cet événement , donna le nom de Caprotines aux 
nones de Juillet, qui étoient le jour de leur délivrance. 
Il donqa le même nom à la déefle Junon , & initient 
en fon honneur une fête folemneile , pendant laquelle 
les efclaves donuoient à leurs maîtrefles un feffin fous 
des figuiers fàuvages , & fe livroient enr/elles une 
efpece de combat pour repréfenter celui où* les Romans 
avoient vaincu leurs ennemis , par le ftmagéme des 
efclaves. Philotis & fes compagnes , pour prix de leur 
générofité & de leurs fervice», reçurent la liberté avec 
une femme d'àrgent fuffifante pour fe marier hoimêie- 
jnent. 

CAPUCE ou Capuchon: partie de rhabillement 
d'un moine ou d'un religieux , qui lui couvre la tête. 
La forme du capucc .n'eft pas toujours la même. Les 
uns le portent en pointe , les autres arrondi ; ceux-ci 
l'ont étroit , ceux-là fort large. Cet article n'eft pas fi 
indifférent qu'on pourrait le penfer. L'ordre des Cor- 
deliers fe divifa autrefois en deux partis qui fe firent , 
pendant plus d'un fiécle, une guerre cruelle & opiniâtre, 
parce qu'ils ne pouvoient s'accorder fur la forme que 
devoit avoir le capuchon* Les papes Nicolas IV , 
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Clément V, Jean XXII, furent obligés d'employer toute 
leur autorité pour appaifer cette importante querelle. 
. Le capuce a fait autrefois partie de l'habillement des 
laïques. 

CAPUCHON. Foyez Capuce. 

CAPUCIATI ou Encapuchonnés : on ap- 
pella ainfi certains hérétiques, qui parurent en Angle- 
terre, en 1387, parce qu'ils ne fe découvroient point 
devant le S. Sacrement , & n'ôtoient point le capuce 
dont tout le monde fe fervoit alors pour couvrir la 
tête. Ces hérétiques étoient partifans des erreurs jle 
Wiclef. 

CAPUCINADE : on donne ordinairement ce 
nom à un ferraon peu éloquent , & rempli de décla- 
mations triviales. Les difcours d'un grand nombre de 
Capucins peu inftruits, & qui n'avoient, pour prêcher, 
d'autre talent que leur zélé , ont donné lieu à cette 
plaifanterie ; ce qui n'empêche pas qu'il 1 n'y ait des 
Capucins très-verfés dans fart de la parole , & qui 
foutiennent dignement la noblelTe du minidere apofto- 
iique. 

CAPUCINES : religieufes qui portent aufli le 
nom de Filles de la PaJJîon. Elles furent inftituées k 
Naples , en 1538 , par la veuve d'un feigneur Napo- 
litain , nommée Marie Laurence Longà. Cet ordre , 
qui fuit la régie de fainte Claire , efl: d'une grande auf- 
térité , les Capucins en font les directeurs : il tfa cjue 
deux maifons en France, une à Paris , fondée par Louife 
de Lorraine , veuve de Henri 1 1 1 , & une autre à 
Marfeille. 

CAPUCINS : religieux de l'ordre de S. François, 
de la plus étroite obfervance , ainfi appellés parce qu'ils 
portent un grand capuchon. L'inftituteur de cette ré- 
forme eft Mathieu Bafchi , frère mineur du couvent de 
Monte-Faico , dans le duché d'Urbin. Ce religieux , fe 
croyant appeJlé à une vie plus parfaite que celle qu'il 
jnenoit dans fon couvent , obtint du pape , en 1525 , 
la ^permiffion de fe retirer dans une folitude. Son exem- 
ple fut imité par quelques autres religieux qui l'accom- 
pagnèrent dans fa retraite, jaloux comme lui de fe d& 
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©nguer de kms confrères par un genre de vie pbtf 
aullere. Les frères mineurs conventuels , c'eft-à-dkti 
qui demeuraient dans leurs couvents , virent avecqod- 
que dépit pluOeurs de leurs frères fe féparer cTeux y 
& affecter une plus grande perfedion. Ils voulnr* 
forcer ces nouveaux hennîtes à rentrer dans la vie co» 
jnune ; mais le pape Clément VII les foutint , & Jeu 
permit de continuer leur genre de vie , fous le nomde 
frères bermites mineurs , à condition toutefois qulb 
refteroient fournis aux conventuels , & marcheroks 
fous leur croix , dans les procédions. Ce nouvel éo- 
blûTement fit de grands progrés. L'auftérité particule 
xe , qu'il affichoït , devoir naturellement lui acquérir 
beaucoup de partions. Le pape Paul III changea leur 
nom $ bermites en celui de Capucins , qu'ils ont tou- 
jours porté depuis ; mais , en même temps , il voulut 
arrêter leurs progrès , en leur défendant de s'éttbfir 
au-delà des monts. Cette défenfe incommode fut levée 
par Grégoire XIII, qui, folhcité par Charles Ut 
confentit qu'un détachement de leur réforme vint s'é- 
tablir en France. Paul V acheva de rendre cette con- 
grégation folide & durable , en raffranchiflânt de 
l'obéiflànce aux conventuels , & en l'érigeant en orift 
religieux. Les Capucins fc font étendus conûdénbfe- 
ment dans toutes les parties du monde. Leur extérieur 
annonce la mortification & la pénitence. Ils font vêtus 
d'une robe & d'un manteau de grofle bure \ portent 
une longue barbe , & n'ont qu'une couronne de che- 
veux autour de la tête. Ils ont les jambes nues, Se 
des fandales pour chauflure. Ils portent l'amour de la 
pauvreté jufqu'à n'ofer toucher de l'argent. Us ont un 
garçon quêteur , qui reçoit les aumônes qu'on leur 
donne. 

CAPUTIÉS : fanatiques, aînfi nommés, p«J* 
qu'ils portoient un capuchon blanc , avec une pette 
lame de plomb, attachée au bout. Ils commencèrent 
à s'élever, vers l'an 1186, à l'occafîon que nous allons 
rapporter. Un bûcheron , homme d'un efprit au-deffi» 
de fon état , confidérant les défordres horribles, qu'a- 
voient excité, dons la fociété civile, les quetelles des 
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? papes & des empereurs, & des évèqwes avec Tes rois; 
les guerres fanglantes & opiniâtres , allumées par tant 

* d'héréfies & de fyftémes abfurdes & ridicules ; en uti 
sî . mot , l'épouvantable confufion qu'avoient introduit 

* dans le monde Fabus de Fnutorité & îa violence de 
|* la part des grands , l'obftination & l'aveugle défefpoîr 
i des petits , forma le projet iînguiîer de le féparer de 
£ cette fociété où Fordre & la paix ne regnorent plus , 

* & de former , au milieu du monde , un petit monde 
■Ç nouveau , compofé de gens dôux , pacifiques & rai- 
j ; fbnnables. Pour appuyer fon projet , il eut recours 
T aux prodiges, le plus puiflant reflbrt qui pût alors* 
V mouvoir les efprits. Il débita que la làinte Vierge fftvoit' 
| honoré d'une vifite , & lui avoft fait préfént d'une, 
j image fur laquelle elle étoit repréfêntéë avec fon- fils, 
% . & qui ponoit cette infcription : Agneau de Dieu, 

<£UI ÔTE2 LES PJÉCHlSs DU MONDE , DONNEZ- 

: nous l'a paix. Il ajoûta que la fainte Vierge hii 
«voit commandé de porter cette image à Pévêque da 
. Pui, & s'acquitta, en effet, de fa commîffton. II alla 
. trouver le prélat; lui raconta la vifion, & far montra 
Tîmage , l'exhortant , de la part de la fainte Vierge , 
' de prêcher l'union & la paix de raffembter ceux qui 
ftroient dans des fentiments pacifiques, & d'en former 

* une compagnie , dont les membres poflëroient, pour 
. marques diftin&ives , des capuchons blancs , & s'en- 

gageroietlt , par un ferment folemnel , de vivre en paix 
: entr'cux , mais de faire la guerre à tous les autres 

I hommes, comme à des ennemis de la paix. ïi'évéque. 
ne douta pas un moment de tout ce que lè! Bûcheron 
lui difoit. Il entra dans fes vues, & forma bientôt une 
fociété , dont le bûcheron fut regardé commette chef, 
"& qui n'avoit aucun commercé avec le refte des hom- 
mes , qu'elle regardoit comme autant d'ennemis. Des 
r évêques , des magiflrats entrèrent dans cette confédé- 
e ration extravagante , qui fît des progrès eohfidérables 
s,' dans la Bourgogne & dans le Berri, mais qui fut bien- 
r tôt difïïpée par les troupes que Fon envoya contre elle. 
*■ ' CARAïSME: nom d'une feéte répandue parmi les' 
t : Juifs modernes. Voyez Caràïtes. ■ ' 
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CARAÏTES. Les Caraïtes forment une fe&epari- 
culiere parmi les juifs modernes. Ils leur donnent le nomde 
carrahn^ dérivé- de micra , qui fignifïe te pur texte k 
la bible , parce qu'en effet les Caraïtes s'attachent pte 
particulièrement que les autres au fens littéral de TE- 
criture, & n'admettent pas toutes les interprétations & 
les paraphraies des rabbins. Cette feéte doit & naiflânce 
à la publication du Talmud. Les Juifs les plus éclairés 
«'oppoferent à une infinité de rêveries qu'on débitât 
dans ce livre , fous le nom fpécieux de tradition it 
Moïfe. Léon de Modéne- prétend que les Caraïtes s'a 
tiennent rigoureufement à la lettre du Pentateuque , & 
rejettent abfoluraent toute interprétation & conffitntioii 
des rabbins. Un doreur de Sorbonne , profeffeur en 
langue hébraïque , a foutenu que les Caraïtes ne vou- 
loient dans la Bible que des contenues , & rejettoient 
les points , qui en font les voyelles , parce qu'ils croyokn 
que les points avoient été introduits par la tradition. 
Le P. Morin s'eft élevé contre ces deux ftpriments; 
& fon autorité eft d'un grand poids , puifqu'Q avofc 
entre les. mains un commentaire fur le Pentateuqtf , 
compofé par un auteur Caraïte. D'après les connoiÊn- 
ces qu'il a puifées dans une fi bonne fource* il affine 
que les Caraïtes ne rejettent point absolument toutes le» 
interprétations & conftituuons des rabbins , mais feule- 
ment celles qui font faufles & abfurdes, ou qui tiennent 
de la fuperftition. Ils admettent tous les livres de la Bi- 
ble, & les iifent dans les mêmes exemplaires queJes 
autres Ju^fs,, & ponétués de la même manière <fo\l 
il fuit que les Caraïtes font en effet les plus raifonnables 
& les plus flhfés de tous les Juifs , & ne font odieux 
à leurs adyerfaires , qu'on nomme RabbatUftes pu /*- 
tateurs des doâeurs , que, parce qu'ils fè moquent de 
leurs fuperftitions & des fables ridicules qu'ils adopta*. 
U y a des Caraïtes au Caire , à Conftanrinopk , & 
en d'autres endroits du Levant. D y en a même en 
Mofcovie , où ils vivent à leur, manière , ayant te» 
fynagogues , leurs cérémonies , & leurs coutume* par- 
ticulières* 

CARAVANE : on donna particulièrement ce non 
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*ux troupes de pèlerins Mahométans, qui vont, tous 
les ans, à la Mecque. - On compte cinq caravanes prin- 
cipales; celle du Caire en Egypte; celles de Barbarie 9 
,de Fez & de Maroc; celle de Damas * celle de Perfe, 
& celle des Indes. V^ez Pèlerinage. 

CARDA. Macrobe nous apprend que Ton donnoit 
ce nom à une divinité payenne , qui préfidofc au cœur, 
& aux autres parties nobles de l'homme, & prenoit 
foin de les entretenir en fanté. 

CARDE A ; divinité adorée chez les Romains, 
qui avoit infpe&ion fur les gonds des portes. On rap- 
porte que Janus , dieu qui préûdoh aux portes , étant 
devenu éperdument amoureux de Carda , & lui ayant 
ravi fa virginité , lui donna , pour la confoler de cette 
perte , une intendance générale fur les gonds des portes. 

CARDINAL: prince de l'Eglife , ccmfeiller & 
vicaire du pape , dans les fondions de fon pontificat. 
On diftiugue trois ordres de cardinaux; les évéques, 
les prêtres , & les diacres. Les premiers cardinaux de 
jchacun de ces ordres font appellés cbefs-iïordre ; & , 
jen cette qualité , ils ont la prérogative au conclave de 
recevoir les vifites des ambafladçurs , fiç de donner au- 
dience aux Magiftrats. Le nombre des cardinaux a été affez 
long-temps arbitraire : enfin Sixte V le fixa à foixante- 
dix, pour renouveller la piémoire des foixante-dix di£ 
iciples de Jefus-Chrift. De ces foixante fie dix cardinaux , 
fix font évéques , cinquante prêtres fit quatorze diacres. 
JCTeft cette afiemblée qu'on appelle le facrè collège- 
( Fffjez Sacré Collège. ) Le cardinal-évêque d'Oftie 
eft toujours cenfé le premier 8e le doyen de tous les? 
cardinaux, quand même il ne le feroit pas en réception. 
Il a feul le droit de facrer le pape : il porte le pallium 
comme les archevêques; fie, comme il repréfente tout 
le collège en fa perfonne , il précède les rois & autre» 
fouverains, fie reçoit les vifites avant tous les potentats 
' qui reconnoiiïent le pape. Les cardinaux-évéques, qui 
font regardés comme les principaux confeiUers fie coad- 
juteurs dji pape, portent le titre de leurs évêchés. Ainfi, 
pour défigner tel ou tel cardinal-évêque , Ton dit le 
tardinal-évéque de tel lieu. Pour les cardinaux, prêtres 
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& diacres , ils portent auflî le nom des titres qui leur 
font attribués. Quelques Auteurs ont fait remonter jus- 
qu'à S. Pierre l'origine de la dignité de cardinal : 11 
moins eft-il certain qu'elle eft fort ancienne. Elle étoir, 
à la vérité, bien inférieure dans fes commencement, de 
ce qu'elle eft aujourd'hui. Ils n'avoient point alors le 
pas devant les évéques ; mais ils étoient les premiers 
après eux. Cétoient des prêtres, ou des diacres, qui 
tnvaiiloient , fous la conduite du pape & des évéques, 
à fubvenir aux befoins des fidèles. Ainfi , dans la primi- 
tive Egiife , on appelloit prêtre-cardinal le prêtre prin- 
cipal d'une paroûTe , qui fuivoit immédiatement Tévé- 
que. Les prêtres principaux, ou les curés des paronTèi 
de Rome, ponoient auffi le titre de Prêtres-Cardinaux. 
En général , un prêtre , ou un diacre qui avoit une églife 
ou une chapelle à deflervir , portoit le nom de prêtre 
ou de âiacre<erdinal ; & on les défignoit par tenon 
de Tégliie ou de la chapelle qu'ils deflervoient. Ceft-Jà 
la première origine des titres que portent les cardinaux. 
Le titre de cardinal refta fur le même pied jufyrtu 
onzième fîêcle. La grandeur dos papes s'étant confidé- 
rablement accrue, ils voulurent, pour lui donner plus 
de relief, avoir, comme les fouverains , leurs minûîres 
& leurs confeillcrs. Ils les choifirent parmi les prêtres 
& les diacres-cardinaux de Rome , qui , depuis ce temps, 
eurent feuls le droit de porter le titre de ourdi a* ux. Les 
papes les comblèrent a l'envi de privilèges , d'honneurs 
& de dignités; en forte que , crohTant toujours en gran- 
deur , ils fe font élevés au-deflus des évéques , par la 
feule dignité de Cardinal , quoiqu'elle ne foit que d'inÊ 
titution eccléfiaftique. Ùn fimple clerc-cardinal a aujour- 
d'hui la préféauce fur le plus ancien prélat. Les cardi- 
naux prétendent même que leur dignité les égale aux 
rois. Ils difputent le pas aux enfants , frères , oncles, 
& autres parents des rois , comme auffi à tous les prin- 
ces qui ne portent pas une couronne royale ; & » 
entre tant d'illuftres prérogatives dont ils jouiffent , 
comme d'avoir voix aétive & paflîve au condave; d'Ê- 
tre crus en juftice fur leur fimple parole ; de valoir en , 
témoignage deux témoins i d'être exempts de la jnr& j 
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ifliction des évéqùcs , & de jouir de tons les droits 
éphcopaux; d'être eftimés citoyens des villes où le pape 
réiide , fans payer aucunes gabelles , de ne reconnoître 
pour fupérieur & pour juge que le pape feul , fur- 
tout en matière criminelle ; d'accorder des indulgences , 
pour cent jours, à qui bon leur femble, & une infi- 
nité d'autres : telle elt, par exemple, celle qui leur 
donne droit de porter la pourpre & un manteau royal 
de fix aunes de queue. Malgré tant d'honneurs & de 
privilèges. , chacun fçait que ces éminences ne font 
pas moins mortelles, que le rcfte des hommes, ybyex 

X'UNERAILLES DES CARDINAUX. NOUS OUblion» 

de dire que le pape feul peut donner le chapeau de 
cardinal; ce qui s'appelle autrement promouvoir au. 
cardinalat. Foyez Promotion des Cardinaux» 

CARDINALAT : dignité de cardinal , la plut 
éminente dignité de l'Eglife , après la papauté. 

CARÊME : temps de jeûne & d'abftinence , par 
lequel les Chrétiens fe préparent à célébrer la féte de 
Pâque , & qui doit fon nom au nombre de quarante 
jours dont il eft compofé. Quoique le Carême ne foie 
j>oint d'inftitution divine , il ne laifle pas d'être pref- 
«ju'aufïï ancien que l'Eglife même. Du temps des apô- 
tres , la fête de Pàque étoit précédée par des jours de 
jeûne. Il eft vrai que le nombre de ces jours n'étoit 
point alors de quarante , & que le zélé feul des Chré- 
tiens en fixoit la durée. Vers le milieu du troifieme fié- 
<cle , l'Eglife crut devoir en établir l'obligation , & ré-, 
gia que ce jeûne feroit de trente-fix jours , comme une 
forte de dixme qu'on offriroit au Seigneur pour les 
trois cent foixante-cinq jours qui compofent l'année. 
Dans la fuite, le jeûne de Jefus-Chrifl: dans le défert de- 
vint le modèle de celui des Chrétiens , & le carême 
fut de quarante jours. 

Sa rigueur a varié fuivant les pays , auflï-bien que 
fa durée. Dans l'Eglife d'Occident , on ne faifoit qu'un 
jepas vers le foir , & l'on ne mangeoit que des légu- 
mes & des fruits. Les viandes , les œufs * le laitage & 
ie vin étoient défendus. Le pohTon étoit permis; mais 
la plupart cependant s'ça a^ftenoient. Il pardit que <l* 
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jeûne étoit encore plus rigoureux en Orient , où prrf 
que tous les Chrétiens n& vivoient que de pain &d'ead 
avec quelques légumes. On s'eft beaucoup relâché de- 
puis fur ces pieufes auftérités. Dès le feptieme fiécle, 
on avoit réduit le jeûne à l'abftmence de la viande, & 
à un feul repas le foin Infenfiblement on avança ce 
repas jufqu'à midi ; de forte que la collation devint 
néceflàire. Voyez Collation. 

L'Eglife , comme unejaiere tendre, a toujours exemp- 
té les infirmes du jeûne & de l'abftinence ; & cette 
exemption eft la même pour les nourrices , pour les 
femmes grofles , pour les vieillards , pour ceux dont 
les travaux font incompatibles avec les jeûnes , enfin 
pour tous ceux qui ne fçauroient jeûner fans ruiner 
leur tempérament. 

Les Latins , au rapport de Béde , avoient d'autres 
Carêmes : celui de Noël , & celui de la Pentecôte; & 
tous deux , comme celui de Pâque , étoient de qua- 
rante jours. Mais ils n'étoient point d'une égale obli- 
gation , & Ton ne voit pas qu'ils aient été commit- ' 
nement obfèrvés. Les Grecs ont encore aujourd'hui 
quatre Carêmes , outre celui de Pâque : ce font ceux 
de Noël, des Apôtres, de la Transfiguration & de FA£ 
fomptionf mais ils ne font que de fept jouis chacun* 
(ans doute , parce qu'infenfiblement ils ont été féduits 
à ce nombre; & les religieux font les fèuls qui ea 
aient confervé Fobfervance. Fbyez Jeûne , Absti- 
nence, Vigiles, Quatre-Temps , &c. 

CARÊME- PRENANT : c'eft ainfi qu'on ap- 
pelle lef trois jours gras , qur précédent le Carême , 
& plus particulièrement le mardi. Cette expreffion a 
donné lieu à quelques proverbes joyeux connus : „ H 
„ faut faire carême-prenant avec fà femme , & pâque 
„ avec fon curé." 

CARIATIS : fumom que les Lacédémoniens don- 
noient à Diane. Les jeunes filles de la Laconie célé- 
braient, tous les ans, une fête folemnelle en 11m»- 
neur dê cette déelTe , dans le temps de la récolte des 
noix. 

CARIES : fêtes en Fhonneur de Diane» fur* 
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ïiommée Cariatis 9 qui fe célébraient à Lacédémone. 
ybyez Cariatis. 

CARILLON : fon de cloches agréable & har- 
monieux, qui fe fait entendre, en figne de 4 réjouit 
fance , aux fêtes folemnelles , ou dans quelque céré* 
morne publique. 

CAR IN ES : femmes de Carie, qui avoient un 
talent particulier pour feindre de la douleur , & que 
les Romains avoient coutume de louer pour exécuter 
les lamentations ordinaires dans les funérailles. 

CARIUS:dieu du pagsuiifme, fils de Jupiter & 
de Torrhébie. Il étoit particulièrement honoré chez 
les Lydiens , qui difoient avoir appris de lui la mufique. 
Pour lui prouver leur reconnohTance, ils avoient élevé 
en fon honneur un temple magnifique. 

CARLOSTAD ou Carolstad, (André Bo* 
denftein} ainfi nommé *de la ville de Carloftad , en 
Allemagne, Heu de fa nahTance, prêtre & archidiacre 
de Wittemberg , profefleur en théologie dans cette 
même ville , donna le bonnet de dofteur à Luther , 
& s'attacha d'abord à fes fentiments ; mais la divifion 
ne tarda pas à fe mettre entr'eux. Luther fut choqué 
du zélé impétueux & téméraire de Carloftad , qui , 
fans le consulter, fe portoit à des excès capables de 
décrier la nouvelle doctrine. Us fe brouillerentv ou- 
vertement , & Carloftad, plus foible que fon adver- 
fsûre, fut obligé de fortir de Wittemberg. Ils fe ren- 
contrèrent depuis à lène , & eurent enfemble un en- 
tretien qui ne fervit qu'à redoubler & à fortifier leur 
animofité réciproque. Après plufieurs altercations, Car-* 
loftad déclara à Luther qu'il n'approuvoit point fit 
doctrine fur la Préfence réelle. Luther indigné le 
défia de parler ou d'écrire contre fon fendment fur 
cette matière , & s'engagea même de lui donner un 
florin d'or , s'il étoit allez hardi pour l'entreprendre. 
Carloftad accepta le # défi; & les deux rivaux le rati- 
fièrent, en buvant à la fanté l'un de l'autre; après quoi» 
ils fe quittèrent , en fc faifant dos adieux bien dignes 
de ces réformateurs prétendus de la religion. „ PuilTé- 
*, je te voir bientôt expirer fur la roue dk CarloftatI 
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à Luther!... „ Et toi, répliqua Luther fur le même 
„ ton , puifles-tu te cafler le col avant de fortir de li 

ville ! " Cependant Carloftad gagna le prix du Idéfi; 
car non -feulement il enfeigna fur la Préfence réelle 
une doétrine oppofée à celle de Luther ; mais encore 
il fut un des principaux chefs de la fecte des Sacra- 
mentaires. Cet hérétique fut le premier des Réformés, 
qui ofa fe marier publiquement , quoiqu'il fût prêtre; 
ce qu'il fit avec tant de fcandale, que fes dîfcîpie» 
compoferent même une ofaifon impie fur ce fujet, qui 
commençoit ainfi : „ O 'Dieu ! qui , après Fextréme 
aveuglement de vos prêtres , avez daigné faire la grac© 
nu bienheureux André Carloftad cTétre le premier qui 
ait ofé prendre femme , fans avoir égard aux loix du 
Papifnie , nous vous prions, &c." „ Carloftad, dà 
„ M. de Saint-Foix , embnuTa la feéte des Abécédaires, 

(qui condamnoieht toutes fortes de fciences;) fau/a 
„ publiquement aux pieds fa robe , fa calotte, & fe» 
„ patentes de doéteur , & fe fit porte-faix ; «faunes 
„ difent laboureur.** Il erra quelque temps de ville 
en ville , haï & perfécuté par-tout , & mourut enfia 
danS la mifere , à Bafle , le 25 de Décembre 1541. 

Ï9yCZ ABÉCÉDAIRES. 

C A RM IL : divinité du paganifme , qui, félon le» 
poètes , fut aimée de Jupiter, & en eut une fille nom- 
mée Britomartis. 

C ARME L : montagne de la PalefHnc , qui fut 
autrefois la demeure des prophètes Elie & Etifée , & 
où ils opérèrent un grand nombre de prodiges. Ce 
lieu eft encore aujourd'hui célèbre par divers monuments 
religieux , qui attirent la vénération des pèlerins. On 
y trouve plufieurs folitaires , enfevelis dans des cavernes, 
qui y mènent une vie angélique. Le dévot voyageur 
arrête fur-tout fes regards fur une grotte fameufè , fituée 
vers le pied de la montagne , qu'on dit avoir été con- 
facrée par le long féjour qu'y, fit* le prophète Elifêe. 
Un Santon , religieux Mahométan , demeure à l'entrée 
de cette grotte, & n'y donne accès qu'à ceux qui 
lui font quelque libéralité. On remarque dans un autre 
codroit une fontaine qûraçuleufe ; que le prophète El» 
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lit , dit-on , jaillir du fein de la terra par la force dû 
fès prières. De quelque côté qu'on fe tourne , on voit 
des ruines d'anciens monafteres , de chapelles & d'ora- 
toires qui infpirent encore du refpeét. Les Carmes 
Déchauffés ont fur cette montagne un agréable hermi- 
tage compofé de cinq cellules creufêes dans le roc. Ils 
y donnent l'hofpitalité aux voyageurs que la dévotion 
conduit dans ces lieux. Les heureux habitants de cette 
montagne jouilTent d'un printemps continuel : la nature 
y efl: toujours riante ; les vallées & les collines y font 
couvertes d'une étemelle verdure. Le profond (ilence 
qui y règne, n'eft interrompu que par le chant des 
oifeaux & le doux murmure des fontaines- qui arrofent 
ce délicieux féjour. L'air pur & fubtil , qu'on y ref- 
pire , porte le calme & la fërénité dans Famé ; appaife 
les pallions, & inlpire l'amour de la folitude. 

C armel : (chevaliers du mont} ordre militaire 
d'hofpitaliers , fondé par Henri IV, & réuni depuis 
à l'ordre des chevaliers de S. Lazare. 

CARMÉLITES : religieufes qui fuivent la même 
régie que les Carmes. Leur ordre, reformé par fainte 
Theréfe , eft d'une auftérité furprtnante : il n'a cepen- 
dant pas rebuté les femmes les plus délicates, élevées 
dans le luxe & dans la molleffe; &Ton a vu la du- 
chelTe de la Valiere s'arracher aux délices de la cour 
pour fe conlàcrer, dans l'ordre des Carmélites, à tou- 
tes les rigueurs de la pénitence. 

CARMELUS : divinité des Syriens, adorée fur 
le mont Carmel. 

CARMEN TA LES : fêtes que l'on célébroit à 
Home, tous les ans, en l'honneur de la prophéteffe 
Carmente : en voici l'origine rapportée par Plutarque. 
„ Le fenat ayant porté un décret qui défendoit aux 
daines Romaines de fe faire voiturer en carrofTe / cel- 
les-ci, irritées d'une pareille défenfe, formèrent entre 
elles le projet d'une finguliere vengeance. Elles s'en- 
gagèrent toutes, par un ferment folemnel, à fruftrer 
leurs maris de tous les droits du mariage , tant qu'ils 
laiiïeroient fubfiftér ce décret honteux. Ce qui doit 
furprendre, c'eft qu'elles furent fi fldeïlcs à exécuter 
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un pareil engagement, que les maris, ne pouvant vaîn» 
cre leur réfiftance, furent obligés d'annuller le iatal 
décret. Alors les dames Romaines fe réconcilièrent 
avec leurs époux; & les fruits de cette réconciliation 
ne tardèrent pas à paroître. La fécondité fut univer- 
selle dans toutes les femmes qui étoient entrées dans 
la Ligue. Il n'y en eut aucune qui ne portât des m»» 
ques fenfibles du raccommodemont. Ce fut pour figna- 
ler leur reconnoifïànce , qu'elles bâtirent un temple à 
la prophétefle Carmente, & célébrèrent depuis; en 
fon honneur, les fêtes appeliées Carmentales. Une 
des portes de la ville de Rome avoit le nom de 
Carmentale : elle fervit de paflage aux trois cent 
fix guerriers , tous de lu feule famille des Fabîens, 
qui allèrent combatte les ennemis de la république, 
accompagnés de cinq mille de leurs clients, & qui 
furent tous taillés en pièces, fur les bords du fleuve 
Crémcr. La porte, par où ils avoient palTé, fût depuis 
regardée comme lmiftre ; & Ton changea fon nom de 
Carmentale en celui de Scélérate , Scelerata. 

CARMENTE vu Carmentis, prophétefle 
d'Arcadie, & mere du roi Evandre, vint en Italie Tan 
du monde 2760 , & reçut un accueil favorable de la 
part de Faunus , roi du pays. Son véritable nom étok 
Nicoflrate : celui de Carmente lui fut donné du mot 
latin çarmen , qui fignifie vers ou prophétie. Voyez 
Carmentales. 

CARMES: religieux qui compofent un des quatre 
ordres mendiants. On croit qu'ils tirent leur nom du 
mont Carmel , qui a été leur premier berceau. Jean 
Phocas , moine Grec , de f ifle de Patmos , en viutant 
les lieux faints, rapporte qu'il trouva , en 11 85 , dix 
îblitaires fur le mont Carmel , qui avoient pour fupériçur 
un moine-prêtre, & d'un âge avancé, qui avoit quitté la 
Calabre, fa patrie, par le confeil du prophète Elic, pour 
venir s'établir en ce lieu. Vers l'an 1200, le B. Albert, 
patriarche de Jérufalem , donna à ces folitaires une régie* 
qui comenoit feize articles , où il leur étoit preferit» 
entr'autres chofes , d'obferver un filence continuel; de 
travailler de leurs mains; de ne point manger de viande, 
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& de jeûner depuis TExaltation de la fainte Croix juf- 
qu'à Pâques. Telle eft probablement l'origine de Tordre 
des Carmes & du nom qu'ils portent ; & l'on ne peut 
que 'rire de la prétention de ces religieux, qui veulent 
faire accroire que leur fondateur eft ce fameux prophète 
Elie qui habitoit le mont Carmel , & qui avoit des dis- 
ciples qu'on peut regarder comme les premiers moine» 
tle la véritable Religion, mais qui ne furent jamais les 
ancêtres des Carmes» Cette prétention a été vivement 
combatue par le Jéfuite Papebrock , un des Bollandiftes , 
qui a prouvé que l'ordre des Carmes n'eft pas plus an- 
cien que le douzième fiécle* Si l'on'en croit le P. Hai> 4 
douin , les Carmes portèrent d'abord en France le nom 
de Barrés, à caufe des habits rayés qu'ils portoient, 
à la mode des Orientaux; les Sarrafins n'ayant pas voulu 
fouffrir qu'ils fiuTent vêtus de bhtnc , couleur affeétéé , 
chez eux , à la noblelTe. Le pnéme prétend que leur 
nom de Carmes vient de l'égrçfe ou chapelle de fainte 
Marie de Carpino , du Carme ou du Charma , qu'ils 
occupèrent au mont Sainte Geneviève. On commença 
dès-lors à les appeller les frères du Carme , & enfuite 
tout Amplement les Carmes. Ce fut le Roi S. Louis 
qui , revenant de la Terre-fainte , amena quelques-uns 
de ces religieux en France. Quelques Papes leur ont 
donné le titre de Frères de la bienheureufe Vierge Ma- 
rie* , peut-être à caufe de la confrérie du fcapulaire, 
établie dans leurs églifes , en Vhonneur de la Ste. Vierge. 

Carmes Déchaufés ou Décbaux : cette congrégation 
religieufe , qui eft une réforme des Carmes, fut établie, 
dans lcfeizieme fiécle, par les foins de fainte Théréfe, 
religieufe d'Avila-, en Efpagne , fécondée des PP. An- 
toine de Jefus & Jean de la Croix. Elle fut confirmée, 
en 1580, par le Pape Grégoire XI IL Ces religieux 
font appellés Décbauflès , parce qu'ils vont pieds nuds*. 
Ils font divifés en deux congrégations; celle d'Efpagne 
& celle d'Italie , qui font gouvernées chacune par un 
général particulier. Les Carmes Déchaux s'établirent s 
Paris , fous Louis XIII ; & la première pierre de lear 
■^glife fut pofée , par la reine Marie de Médicis , eu 
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Ces religieux jouiffent aujourd'hui d'un revenu très» 
corifidérablë , que leur produisent un grand nombre de 
beaux hôtels qu'ils ont fait bâtir dans leur voifînage, 
tandis qu'en 161 1 , ils n'àvoient qu'une maifon fort pe- 
tite , qu'ils tenoient de la libéralité d'un bourgeois. 

CARNAVAL : on appelle ainfi les derniers joui* 
qui précédent le Carême , & fur-tout les dimanche, 
îundi & mardi gras. Ce font des jours , pour l'ordi- 
naire , de -difFolutions & de débauches. On fe déguife 
alors de toute forte de manière : les bals , les fpefla- 
cîes , les grands repas font dans la plus grande vogue. 
Le défordre eft fi commun , que , pour en détourner 
fes enfants-" & pour appaifer la colère de Dieu, qoé 
feroient peut-être éclater nos crimes , l'Egiife n'a pa* 
cru pouvoir mieux faire que d'accorder 1 les indulgence* 
à ceux qui confacreroient ces jours aux exercices de 
piété , .& aux prières qu'elle fait alors. Mais TEgfife 
« eu beau 'faire : elle n'a jamais pu empêcher les ré- 
jouuTances du carnaval ; & même la vertu la plus 
auftere , la dévotion la plus exa&e a. peine à ne paj 
s'égayer un- peu, ces jours-là , depuis le fceptre jufqu'il 
la houlette. Il n'eft point de table fi frugale", qui 
n'admette quelque extraordinaire. Le carnaval paife , 
chez les libertins , pour la plus grande fête de l'année : 
aulli la célébrent-ils comme il faut. On peut regarder 
les réjouiffances du carnaval , comme un refte de ces 
réjouiiïânces payehnes des Bacchanales, des Lupercales, 
& autres fêtes pareilles , confacrées toutes entières aux 
plaifirs , aux déguifements , au vin , à l'amour. 

CARNE, eu Carna rdéefîe du paganifme , qui 
prélidoit à l'embonpoint du corps. Le 1er de Juin, 
on lui faifoit un facrifice avec de la bouillie compofée 
de farine de fèves , & de lard. On ateribuoit aufli à 
cette divinité le pouvoir de préferver les petits enfants 
des mauvais génies. 

CAKNIEN : furnom que les Lacédémoniens don- 
nèrent à Apollon , à foccafion des fêtes Carniennes , 
qu'ils inftituerent pour expier le meurtre de Camus, 
prêtre & favori d'Apollon. Voyez Carniennes. 

CARNIENNES: Çfites) on les célébroit k La* 
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cédémofte, en Fhofflieur d'Apollon, pour appaifer.lear 
mânes de Carnus, fameux devin & prêtre d'Apollon', 
qui avoit été tué par un Lacédémonien., Apollon , ir- 
rité de ce meurtre , avoit, répandu parmi lès Lacédé- 
moniens une horrible pefte , qui ne celïa que lorfqu'on 
eut inftitué les fêtes Carniennes. Quelques auteurs don- 
nent à ces fêtes une autre origine. Ils difent que le* 
Grecs , pour la conltru&iôn du cheval de Troie , cou- 
pèrent fur le mont Ida un grand nombre de cornouillers 
dans un bois confncré à Apollon ; que ce dieu , pour 
fe venger, fit pleuvoir fur l'armée une grêle de flèches, 
& que , pour détourner (a colère , les Grecs inftitue- 
rent des fêtes en l'honneur d'Apollon Cornien , ou 
Ornien , du nom de l'arbre qu'ils avoient coupé. 

Ces fêtes étoient célébrées avec beaucoup de fo~ 
lemnité , & duroient neuf jours. On dreflbit dans une 
grande plaine neuf tentes couvertes de feuillages. Neuf 
.Lacédémoniens choifis foupoient enfemble fous, chacune 
de ces. tentes. Il y avoit aufli des prix propofés pour 
différentes ' fortes de jeux , & particulièrement pour 
î'inftrument appellé cythara. On dit que le fameux 
Terpandre fut le premier qui remporta ce prix. 

CAROLINS : on donne ce nom aux quatre livres 
d'un ouvrage compofé par l'ordre de Charlemagnc , 
pour réfuter les décrets du fécond concile de Nicée , 
concernant le cuite des images. On avoit apporté en 
France une faufle verfioti des décrets de ce concile , 
où l'on lifoit que les images dévoient être honorées 
du même culte que l'on rend à la fainte Trinité.- Char- 
lemagne , trompé par cette . verfion , s'éleva juttemenc 
contre une pareille doétrine, &, de l'avis des évêque* 
aflemblés à Francfort, fitcoinpôfer, pour la combatre, 
les livres appellés Carolins , où l'on trouve beaucoup 
d'emportement & de vivacité. 

CARPOCRA TIENS: hérétiques du deuxième 
fiéde. Selon eux , le bien & • le mal ne dépendoient 
que de l'opinion des hommes ; aufli regardoient - ils 
comme de vains préjugés les loix de pudeur & de 
bienfdance , qui mettent un frein à nos honteux defirs. 
Les œuvres leur paroilloient inutiles pour être iàuvé* 
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i*t foi & la charité fuffifoient. Ils pr&endoicn? qt* 
Jefus-Chrift n'avoit différé des autres hommes , qw 
{Mur fa haute & fublime vertu qui lui avoic mérité h 
première place dans les deux. Carpecrate , leur chef, 
fut à-pefrprès du même temps que Saturnin & Btfi- 
iide , & eut un fils nommé Epipbauc, hérétique comme 
ion pere. Voyez EpipKàne. 

CARTULAIRE : regiftre où font contenus let 
«êtes , titres , Chartres , privilèges , immunités & auocr 
papiers , concernant les trions de quelque églife, mo- 
naîtere ou abbaye. j 

On appelle auifi cartulaire un officier de la cour 
de Rome, gardien des Chartres ou papiers de fEgfflè 
Romaine* 

CAS de Conscience z doute que fou forme 
fur ce que la Religion permet ou défend dans cernfoes 
«irconftances , & fur lequel on confulte un dodatf 
-en théologie , qui fe nomme cafuifte , parce que fon 
emploi eft de réfoudre les cas de confcience* Vfy* 
Casuistes. 

Voici un cas de confcience des plus fingulien. La 
Ville de Madrid étant affiégée par les Portugais ,' foui 
le règne de Philippe IV , les filles publiques, qui 
Soient en grand nombre dans cette ville , tinrent con* 
feil de guerre , & réfolurent de fe fignaler par quel» 
<uie fervice eflentiel , rendu à la patrie. Après une 
mure délibération, il fut arrêté que toutes celles d'en- 
tr'elles , qui fe trouveraient le plus infe&ées du mal 
terrible que tout le monde connoît (ans qu'on le nom- 
me , palferoient , pendant la nuit , dans l'armée Pottu- 
gaife , & y répandroient la contagion. Ce projet fut 
exécuté avec autant d'exa&itude que de fuccès. En 
peu de temps, l'armée des Portugais fe trouva confr 
dérablement affoiblie , & hors d'état de pouffer lefiégfc 
On demande fi Taftion de ces filles eft véritablenent 
un crime , & fi l'on ne doit pas plutôt la regarder 
comme un grand fervice rendu à la patrie? M.deSiffifc- 
Foix aflure avoir entendu difeuter ce cas de confcience. 
Le doéteur , qui foutenoit quelles ( les courtifines, ) 
n'avoient point péché, difoit que , puifqu'il eft per- 
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w ïris de maflacrer l'ennemi , de brûler, de faccagef 
w fes villes , & .d'employer toutes fortes de moyens 

' ^ pour afFoiblir fes forces , à plus forte raifon eft-il 
„ permis de lui donner la V.... M . 

• t G« réfervés. : on appelle ainfi certains péchés griefs, 
tlont le pape ou les évêques fe réfervent la connoilfan- 
ce , & dont eux feuls peuvent donner l'abfolution. On 
prétend que c'efi: dans le douzième fiecle que les papes 
ont commencé à fe réferver certains péchés atroces & 
abominables. Le but de cette réferve fut de mettre un 
frein à la licence , & d'empêcher l'impunité des grands 
crimes. 

Le pape & les évêques ont des pénitenciers auxquels 
ils communiquent le pouvoir d'abfoudre des cas qui leur 
font réfervés. Dans les temps de jubilé , le fouverain 
pontife permet à tout prêtre approuvé de donner l'ab-. 
folution de toutes fortes de crimes. Un homme à l'arti- 
cle de la mort , peut auffi être abfous , par quelque 
prêtre que ce foit, des péchés les plus énormes. 

Les cas réfervés au pape , dans le Rituel de Paris , 
font 1 . l'incendie des églifes , & même des lieux pro- 
fanes , fi l'incendiaire eft dénoncé publiquement; 2 . la 
iimonie ou le trafic des bénéfices ; 3 . le meurtre ou 
la mutilation d'un eccléfiaftique ; 4 . des coups don- 
nés à un prélat ; 5 . un fecours d'armes donné aux 
infidèles ; 6°. la falfification des bulles du pape; 
7 , l'ufurpation ou le pillage des terres appartenantes 
à l'Eglife ; 8 . la violation de l'interdit du faint fiége. 

Les cas réfervés à Févêque font , 1 . l'adion de 
fraper un eccléfiaftique ; 2 . l'incendie ; 3 . le vol 
dans un lieu faint , avec eftraétion ,* 4 . l'homicide ; 
5 . le duel ; 6 . l'intention formelle de tuer fon mari 
ou fa femme ; 7 . faire quelque chofe pour fe procu- 
rer l'avortement ; 8 . fraper fon pere ou fa mère ; 
9 . le facrilége , 1* empoifonnement & la forcellerie ; 
io°. la profanation de PEuchariftie , ou des faintes 
Huiles ; 1 1 . l'efftifion du fang dans l'églife , caufée 
par des coups donnés dans une querelle ; 12 . la for- 
nication dans l'églife ; 1 3 . la fornication commifeavec 
une religieufe ; 14 . le crime d'un confeiTeur avec fit 



pénitente ; 'i$ . le Tapt; 16 . Tincefte au fécond 
^ré; 17 °. la Sodomie ; 18 °. le faux témoignage, 
îa faufle monnoie ; 19 . la falfification des lettres ec- 
cléfiaftiques; 20 . la fuppofition de titre , ou de p«« 
fonne , a rexamen pour la promotion aux ordres, 

CASTES : c'eft ainfi qu'on nomme les différente* 
tribus qui partagent les Indiens. Il y en a quatre prin- 
cipales, qui font celles des Bramines, des Cutteri, des 
Shudderi ou Banians , & des Wife. Ces caftes furent 
formées par les quatre fils du premier homme & de h 
première femme , dont elles firent les noms. La pre- 
mière , qui eft celle des prêtres & des miniftres de h 
religion , a pour chef Brama , l'aîné des quatre fmes. 
Cette cafte eft la première & la plus confidérée dm 
les Indes, t'oyez Bramines. La féconde cafte fut for- 
mée par Cutteri , que fon tempérament ardent & im- 
pétueux détermina à prendre le parti des armes. Bife 
comprend les Rajahs ou rois , & toute la noMeflè. 
Shudderi , d'un caraétere doux , liant & pacifique, fat 
le chef de la cafte qui porte fon nom , & qui eft plus 
connue fous celui de Banians. Ceux de cette cafte font 
tous marchands , & s'appliquent uniquement au com- 
merce. Ils fe diftinguent particulièrement par leur -atten- 
tion fuperftitieufe à obferver toutes les cérémonies de 
la religion. La quatrième cafte , qui eft celle des arri- 
fans, rapporte fon origine au dernier des- quatre frères 9 
nommé IVife , dont le génie vif , fubtil , & propre 2 
l'invention s'occupa de tout ce qui concerne tes arts 
utiles , & fit des découverte.*? qù'il communiqua à fes 
defeendants. Ces caftes fe fubdivifent en plufieurs au- 
tres , dont le détail feroit long & ennuyeux. 

„ Chez les Indiens du Maduré , dit M. de Saint- 
„ Foix , une des premières caftes, la cafte des Cavara- 
„ vadouques , prétend defeendre d'un âne. Caux de 
„ cette cafte traitent les ânes comme leurs frères ; preo- 
„ nent leur défenfe ; pourfuivent en juftice & font 
„ condamner à l'amende quiconque les charge trop , 
„ ou les bat & les outrage fans raifon , & par empor- 
„ tement. Dans un temps de pluie , ils donneront le 
r, couvert à un âne , & le refuferont à Ton conduc- 



CAS &f 

„ teur, s'il n'eft pas d'une certaine condition. Lo 
„ prince, qui gouverne aujourd'hui le Maduré , eft de 
„ cette cafte. " Ainfi les ânes doivent encore avoir 
acquis une nouvelle confideration dans l'Etat; 

Les Indiens font d'une délicatelfe extraordinaire fur 
la naiflànce. On ne voit point chez eux de méfâlliances,. 
telles que f intérêt en produit chez nous. Un Indien pré- 
férera une fille de fa cafte , quoique pauvre , à une 
fille fort riche, mais d'une cafte inférieure ; & quicon- 
que eft alfez lâche pour s'allier à une cafte moindre 
que la fienne , eft ignominieufement dégradé & chaffâ 
de fa propre cafte. Voyez Tribus. 

CASTOR. Pour ne point féparer deux frères, que 
la fable repréfente fi étroitement unis,' voyez Pollux- 

CASUEL : c'elt le revenu d'une cure , ou de quel- 
qu'autre bénéfice , fondé fur des cas fortuits. On l'ap- 
pelle cafuely pour le diftnïguer du revenu fixe des terre» 
& autres biens fiables & folides. Le cafuel d'une euro 
confifte dans les melTes , les enterrements, les baptêmes, 
&c. dont le nombre eft plus du moins grand , félonies* 
diverfes occurrences. 

C A S U I S T E S : on 'donne ce nom aux Théolo- 
giens qui s'appliquent particulièrement à l'étude de la 
théologie morale , & à réfoudre les cas de confeience. 
Il fut un temps où les fidèles n'avoient point d'autres» 
cafuiftes que la raifon , la confeience , & TEçriture ' 
iàinte. Ils fuivoient de bonne foi les préceptes de la 
Religion. Ils fuyoient le mal , & cherchoient le biea 
fmcérement & fans détours. Ils ne s'étoient point -en- 
core avifés de chicaner avec Dieu ; de marquer jufqu'à * 
quel point ils pouvoient l'offenfer , fans craindre d'être 
damnés. C'eft dans des fiécles corrompus , que le* 
Cafuiftes ont commencé à paroître utiles pour mettre 
des reftriétions aux devoirs les plus eflfentiels; inventer 
dos raifons pour exeufer les actions les plus équivoques , 
& enfin pour raflurer les mauvais Chrétiens & le* 
hypocrites. C'eft aux recherches fubtiles & fçavante« 
des cafuiftes^ qu'on eft redevable des équivoques , des 
reftriétions mentales , & d'autres maximes erronées , 
contraire* à cette dîoitujç- de cœur, qui 4tâ diflin* 
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gaet le vérîtabie Chrétien. Le plus grand reprode 
qu'on puifïe faire aux cafuiftes, c'eft d'avoir lâchement 
vendu leur plume & leur confcience à Fambition effré- 
née de la cour de Rome ; d'avoir foutenu le droit 
imaginaire des papes fur le temporel des rois ; d'avoir 
armé Mes fujets contre leurs princes légitimes, &, 
dans leurs décifions facriléges , promis le paradis à 
quiconque tueroit un roi tyran ou hérétique , oubliait 
qu'ils avoient lu dans l'Ecriture que David punir, 
comme un horrible parricide , le meurtre de Saûl, roi 
barbare , infidèle & réprouvé , mais toujours refpéd* 
ble par fa qualité d'Oint du Seigneur. Ce reproche, 
qui tombe fur un grand nombre de cafuiftes , ne doit 

J>as empêcher qu'on ne rende juftice à piufieurs tbéo- 
ogiens fages & éclairés, qui ont exercé, & qui exer- 
cent encore avec beaucoup de prudence , d'intégrité 
& de lumières , un emploi aufiï délicat , & suffi cri- 
tique , qui doit toute fon utilité à la comîpriofl dei 
hommes. 

CATACOMBES : lieux fouterrains , près de 
Rome, taillés dans le tuf, ou pratiqués dans les veines 
de fable , dont les premiers Chrétiens avoient fait lents 
cimetières On y defcend par des efcaliers; & Ton 
„ trouve de longues rues , qui , des deux côtés , ont 
„ deux ou trois rangs de niches profondes , où les 
„ corps étoient pofés ; car on les en a tirés pour la 
„ plûpart. De diffctoce en diftance , font des chambres 
„ fpacieufes, voûtées & bâties avec la même foOdité, 
„ & percées de piufieurs niches ferublables à celles 
„ des rues. La plûpart de ces chambres font peintes 
de diverfes hiftoires de l'ancien & du nouveau Te£ 
„ tament, comme les églifes l'étoient; & en quelques- 
„ uns de ces cimetières , il y a des églifes fouterrai- 
„ nés ; en piufieurs on a trouvé des coffres de marbre, 
n ornés de figures de relief, qui repréfèntent les mé- 
yy mes hiftoires que les peintures ; c'étoient des fépul- 
„ cres pour les perfonnes les plus confidérables. Chacun 
M de ces cimetières eft comme un grand fauxbourg 
„ fous terre; & quelques-uns ont deux ou trois étages 
^si en profondeur. Aufli les Chrétiens y trouvaient des 
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„ retraites aflèz fûres, dans le temps des perfécutions , 
„ pour garder les reliques des martyrs , pour s'aflem- 
„ bler & célébrer les faims offices* Ces anciens eime- 
„ tieres étoient demeurés la plupart inconnus depuis 
„ long-temps , les entrées en ayant été comblées , &: 

n'ont été découverts que depuis la fin du fiécle 
» pafTé* Ces lieux font nommés quelquefois conciles 
„ des martyrs , parce que leurs corps y étoient afTem- 
„ blés , ou arènes , à caufe du terrein fkblonneux. 
„ En Afrique, on nommoit auffi les cimetières des 

aires.™ 

Il y a des foflbyeurs r gagés par la chambre apof. 
tolique , qui travaillent dans ces foutercains, pour trou-» 
ver des corps faints. Les fépulcres qu'on y trouve font 
fcrupuleufement examinés par un commuTaire apofto- 
lique. Si l'on n'y découvre point d'autre figue Qu'une 
croix (impie 9 ou bien une colombe, une couronne, 
un rameau d'olivier , on ne les ouvre pas ordinaire- 
ment , parce qu'on Juge qu'ils ne renferment que le 
corps d'un fimple fidèle* Mais fi Ton trouve fur ces 
fépulcres la figure d'une palme , ou du vafe dans 
lequel on avoit coutume de mettre le fang des martyrs , 
on les ouvre & on en tire avec précaution les os , 
conujie les précieux reftes <f un martyr. On les enferme 
aufli-tôt dans de -petites caflettes que l'on lie avec des 
cordes* Le cardinal -vicaire appofe fon cachet fur les 
nœuds ; ces caflettes font enfuite portées à la chambre 
apoftolique , où l'on en fait l'ouverture , & où l'on 
arrange les os fur des tablçs , afin que l'air puifle les 
fécher & les confoiider ; après quoi , ces os font 
expofés à la vénération des fidèles , & dhlribués à 
ceux que le pape veut en gratifier. Lorfqu'il n'y a 
fur les fépulcres aucune infcrîption qui puûTe faire 
connoître à qui les os appartiennent ,. on leur donne 
des noms pour fixer la dévotion de ceux auxquels on 
en fait préfent. „ Unç dévotion, dit M. de Thiers, 
„ qui eft aujourd'hui des plus en vogue , c'eft celle 
„ qu'on a aux faints nouveaux , dont les corps font 
„ tirés des.... catacombes , & que Ton donne gr*. 
n tuitement * des pçrfonoes coofid^ables, qui les do* 



„ mandent , après que le cardinal-vicaire du pape , on* 
v l'évêque-facriftain de la chapelle apoftolique leur a 
„ impofé des noms.... On court, de toutes parts, 

aux églifes où répofent les corps des fàints nouveaux. 
99 On y porte des offrandes : on y attache des vœux; 
„ on y fait des pèlerinages & des neuvaines.... on 
„ s'emprefle pour baifer leurs chafles , pour y fiire 
5 , toucher des chapelets , des médailles .... on y crie 
„ Miracle!.... Cette dévotion pourroit être de grand 
„ mérite devant Dieu , fi elle ne tendoit point à II 
„ diminution du refpeft que l'Eglife a toujours eu 
„ pour les anciens faints.... & s'il étoit vrai que ces 
„ faints nouveaux fuflent véritablement faims.... Mais 
„ il eft à craindre quë le culte , qu'on leur rend , ne 
5 , détourne les peuples de la vénération qui eft dûe 
3 , aux anciens faints , & qu'ils ne s'imaginent que les 
„ nouveaux ont plus de pouvoir & de crédir auprès 
„ de Dieu." 

Ceux qui pofledent des terres dans le voifinage de 
Rome , font obligés d'avertir la congrégation des reli- 
ques, lorfqu'ils découvrent quelque fépulcre, ou quel- 
que fouterrain qui communique à ceux dont on a tiré 
des corps faints. 

CATAFALQUE : forte de maufolée paflrçer, 
qu'on élevé dans les églifes , en l'honneur d'une per- 
fonne morte , de grande qualité. La vafte & belle nef 
de la cathédrale de Paris eft conlàcrée à ces décora- 
tions funèbres , dont la cour veut honorer la mémoire 
des princes de la famille royale , ou des têtes couron- 
nées , qui lui font alliées. 

C ATAGOGIES : fêtes que les habitants d'Eryce 
avoient inftituées en l'honneur de Vénus, protectrice 
de leur pays. Ils fuppofoient qu'elle revenoit alors d'un 
voyage qu'elle avoit fait en Lybie, & célébroient fwr 
retour par cette folemnité. Ils fêtoient auflî le jour de 
fon départ, qu'ils appelloient anagogie. 

C ATA PHRYGIENS .-anciens hérétiques , ainft 
nommés , parce qu'ils étoient Phrygiens. 11$ étoiem. 
feélateurs de Montan qu'ils regardoient comme un vé- 
ritable prophète. IU n'ajoAtoiçnt pas moins de foi aux 

oracles 
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oracles des prétendues prophétefles Prifcilte & Maxi- 
mille, Une de leurs principales erreurs confiftoit à croire 
que le Saint-Efprit avoit abandonné l'Eglife. 

CATÉCHÈSE : inftrudion que l'on feifoit aux 
catéchumènes , dans un lieu particulier, pendant les 
premiers fiécles del'Eglife. Poyez Catéchisme. 

CATÉCHISME: i. On appelle ainfi une expli* 
cation claire & fuccinçe des principaux articles de la 
do&rine Chrétienne, qui foit à la portée de tout le mon- 
de , & même des enfants» 

Voici un abbrégé du catéchifme des Abyffins, par de- 
mandes & par réponfes , dans lequel on trouve un pré- 
cis de leur doflrine fur les principaux points de la Re- 
ligion. 

D. En quel Dieu croyez-vous ? 

R. Au Pere , au Fils , & au Saint-Efprit , trois Per- 
fonnes & un feul Dieu. • 

D. De ces trois Perfonnes , quelle eft la première > 
& quelle eft la dernière? Quelle eft la plus grande, & 
quelle eft la moindre en dignité ? 

R. Aucune n'eft la première , ni aucune la dernière ; 
aucune n'eft la plus grande , ni aucune h'eft la moindre 
«lies font égales à tous égards. 

D. Combien y a-t-il de perfonnes? 

R, Trois, 

D. Combien y a-t-il de Dieux ? 
R. Un feul. 

D. Combien de Divinités ? 
R. Une feule. 

D. Combien de Royaumes? 

R. Un. ! 

Z>. Combien de Puiffances,? 

R. Une. 

jD. Combien de Créateurs? 
R. Un feul. 

Z>. Combien de Volontés ? 
R. Une. 

Z). Y a-t-il un temps en Diçu ? 
R. Nul; car il ift de toute éternité, & il exigera 
éternellement. 
Tmc L S " 
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D. Où cl! Dieu ? 
R. Il eft par-tout & en touu 
D. Le Pere eft-ii Dieu ? 
R. Il l'eft aflurément. 
D. Le Fils eft-ii Dieu? 
R. Il l'eft aflurément, 
D. Le Saint-Efprit eft-il Dieu. 
Il l'eft. 

Z>. Il y a donc trois Dieux. 

R. Je ne dis pas qu'il y a trois Dieux , mais trois 
Perfonnes & un feul Dieu. 

D. Qui a engendré le Fils ? 

R. Dieu le Pere; & le Saint-Efprit procède du Pere, 
& reçoit du Fils. ' 

Z). Donnez-moi quelque fimilitude pour rendre feo- 
fible l'exiftence des trois Perfoimcs dans une feule Di- 
vinité. 

R. Quoique le foleil foit identiquement un, flanéao- 
jnoins trois propriétés , la rondeur , la lumière , & la 
chaleur. Nous croyons de môme en un feul Dieu , & 
'^u'en lui exiftent trois Perfonnes, le Pere , le Fils, & 
le Saint-Ëfprit , qui font égaux en tous fens. 

D. Quelle de ces trois Perfonnes eft née pour notre 
rédemption? 

R. La féconde , qui eft le Fils de Dieu , & notre 
Seigneur Jefus-Chrift. 

D. Combien a-t-il de naiflances ? 

R. Deux; la première de fon Pere, fans mère & 
fans temps ; la féconde de Notre-Dame la Vierge Ma- 
rie, fans pere , & dans le temps , elle ayant toujours 
demeuré Vierge. 

D. Notre Seigneur Jefus-Chrift eft-il Dieu & homme? 

R. Il eft Dieu & homme en une feule perfonne, fans 
diftin<5tion ni changement, fans confufion ni mélange. 

CATÉCHISTE : on appelloit ainfi dans la primitive 
églife , les eccléfiaftiques deftinés à inftruire dans la foi 
les catéchumènes. Cet emploi , que l'on confie aujour- 
d'hui aux moindres clercs , étoit alors exercé par les 
plus fçavants hommes. On compte parmi les catéchises, 
U philofophe Panœnus , le célèbre Origéne & S. Cté- 
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nient d'Alexandrie.Nous avons encore une desinftru&ions 
qu'il faifoit aux catéchumènes , qui porte le titre de 
Pédagogue* Ces inftruétions fe nomment catêchefes, 

CATECHUMENES : on nommoit ainfi , dans 
la primitive Eglife, les infidèles convertis que l'on di£ 
pofoit à recevoir le baptême. Il y avoit dans les églifes 
un lieu particulier, où ils fe plaçoient pour écouter 
les inftruftions , & que l'on appelloit le lieu des daté* 
cbumenes : on ne leur permettoit pas d'affifter au facri- 
iice de la Méfie. Après l'évangile un diacre les aver- 
tiflbit de fe retirer. „ Quand quelqu'un demandoit à 
„ être Chrétien, dit M. Fleury , on le menoit à l'évê- 
j, que, ou à quelqu'un des prêtres , qui d'abord exa- 
„ minoit fi fa vocation étoit folide & fincere; car on 
„ craignoit de profaner les myfleres , en les confiant à 
„ des perfonnes indignes, & de charger l'églifc de gens . 
„ foibles & légers , capables de la deshonorer par 
„ leur chute , à la première perfécution. On examinoit 
5, donc celui qui fe préfentoit , fur les caufes de fa con- 
5, verfion , fur fon état ; s'il étoit libre , efclave ou af- 
„ franchi ; fur fes mœurs & fa vie paflee. Ceux qui 
5, étoient engagés dans une profeflïon criminelle , ou 
„ dans quelqu'autre péché d'habitude , n'étoient point 
^, reçus, qu'ils n'y euifent effe&ivement renoncé.' Ainft 
„ on rejettoit les femmes publiques , & ceux qui est 
„ faifoient trafic; les gens de théâtre, les gladiateurs; 
„ ceux qui couraient dans le cirque, qui danfoient ou 
„ chantoient devant le peuple ; en un mot , tous ceux 
„ qui fervoient aux fpeftacles , & ceux qui y étoient 
„ adonnés, les charlatans, les enchanteurs & les de- 
„ vins ; ceux qui donnoient des cnraéteres pour guérir 
„ ou préferver de certains maux, & qui faifoient mé- 
„ tier de quelqu'autre efpece de fuperftition. On ne 
j, recevoit point toutes ces fortes de gens, qu'ils n'euf- 
% „ fent auparavant quitté leurs mauvaifes habitudes , & 
„ l'on ne s'y fioit qu'après les avoir éprouvés quelque 
„ temps ; le zélé de la converfion des ames ne rendoit 
v pas les Chrétiens plus faciles à ceux qui vouloient 
fe joindre à eux. 

„ Celui qui étoit jugé capable de devenir Chrétien*- 
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„ étoit fiait catéchumène par rimpofitioii des mains de 
„ l'évêque , ou du prêtre commis de fa part , qui le 
„ marquoit au front du ligne de la Croix , en priant 
„ Dieu qu'il profitât des inftruftions qu'il recevroit, 
„ & qu'il fe rendît digne de parvenir au faint Baptême. 

Il affiftoit au fermon public , où les infidèles même 
„ étoient admis ; mais de plus , il y avoit des caté- 
„ chiftes qui veûloient fur la conduite des catéchume- 
„ nés , & leur enfeignoient en particulier les éléments 
„ de la foi, finis leur expliquer à fond les myfteres 
„ dont ils n'étoient pas encore capables. On les inf- 
„ truifoit principalement des régies de la morale , afin 

qu'ils fçulfent comment ils dévoient vivre après leur 

„ baptême Le temps du catéchumène étoit ordi- 

- „ nairement de deux ans ; mais on i'allongeoit ou on 
„ l'abbrégeoit , fuivant le progrès du catéchumène» 
„ On ne regardoit pas feulement s'il apprenoit ia doc- 
„ trine, mais sjîl corrigeoit fes mœurs; & onlelaiflbic 
„ en cet état, jufqu'à ce qu'il fût entièrement con- 
? , verti : de-là vient que plufieurs difFéroient leur bap- 

tême jufqu'à la mort ; car on ne le donnoit jamais 
9 , qu'à ceux qui le demandoient, quoique Fon exhortât 
„ fouvent les autres à le demander. Ceux qui deman- 
„ doient le baptême , & qui en étoient jugés dignes , 
^ donnoient leurs noms , au commencement du Carê- 
p9 me , pour être écrits fur la lifte des compétents on 

illuminés : ainfi il y avoit deux ordres de catéchu- 
„ mènes , les auditeurs & les compétents. Ceux - cî 
3> jeûnoient le Carême, comme les fidèles, & joignoient 
„ aux jeûnes des prières fréquentes, des génuflexions, 
9 , des veilles , & la confelîion de leurs péchés. Cepen- 
„ dant on les inftruifoi.t plus à fond , leur expliquant 
„ le fymbole , & particulièrement les myfteres de la 
^ Trinité & de l'Incarnation : on les faifoit venir 
„ plufieurs fois à l'églife pour les examiner, & faire , 
„ fur eux des exorcifmes & des prières en préfenco 
„ des fidèles; c'eft ce qu'on appelloit les Scrutins* 
„ que l'on a continué d'obferver , pendant plufiears 
„ fiécles, même pour les petits enfants ; & il en refte 
^, encore des vettiges dans l'office de l'Eglife, paxti- 
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4, entièrement dans la Mefle du mercredi de la qua- 
„ trieme femaine de Carême , où on lit l'Evangile de 
», r Aveugle-né. 

„ À la fin du Carême , on leur enfeignoit FOraifoîi 
dominicale ; & on les inftruifoit fuccintement des 

5 , facrements qu'ils alloient recevoir , & qu'on devoit 
5, leur expliquer plus au long enfuite. Cet ordre d'inf- 
a , tru&ion fe voit clairement ( par les Catéchefes de 

S, Cyrille de Jérufalem , & par la Lettre du diacre 
3 , Ferrand à S. Fulgence , touchant le baptême de 
„ l'Ethiopien. Ceux que, par toutes ces épreuves, on 
„ trouvoit dignes du baptême , étoient nommés élus; 

& on les baptifoit folemnelîement , la veille de 
„ Pâques, afin qu'ils reflufcitafTent avec Jefus-Chrift, 
„ ou la veille de la Pentecôte, afin qu'ils reçuflent le 
3 , Saint-Efprit avec les apôtres ; car on leur donnoit 
„ en même temps la Confirmation." 

CATHARISTES: fede d'Jiérétiques , qui étoient 
une branche des Manichéens, & qui commettoient 
coûtes fortes d'infamies. 

CATHÉDRALE : on donne ce titre à la prin- 
cipale églife d'un évêché, qui eft le fiége d'un évêque. 

CATHÉDRATIQUE : droit que les évêques 
percevoient autrefois, lorfqu'ils faifoient la vifite de 
leurs diocéfes, & qui confiftoit en deux fols d'or. 
On donnoit auflï le nom de caîhédraîique à un droit 
que payoient les nouveaux évêques à ceux qui les 
avoient facrés ; aux notaires , à leurs clercs , & autres 
officiers. 

Les doôeurs- régents de la faculté de théologie, 
dans les univerfités d'Efpagne* font également appellés 
Catbédratiques. • 

CATHERINE. ( ordre de fatnte ) II fut inftitué 
en 17 14, par la Czarine Catherine-, époufe de Pierre 
Je Grand. Ce prince , étant aflïégé par les Turcs , fur 
les bords du Pruth , dans une pofition très-défavanta- 
geufe , qui ne lui permettoit pas d'échaper à fes en- 
nemis , fut heureufement délivré du péril , qui le mena- 
çoit , par FadreiTe de la Czarine, qui corrompit le grand 
Vifir par l'offre de fes diamants, & d'une fonîme confi- 
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dérable , & l'engagea à faire la paix avec le Czar. Ce* 
» en mémoire de cet événement , que la Czarine inftitua 
Tordre de fainte Catherine. Cet ordre eft compofé d'un 
certain nombre de femmes , qui portent ime croix rouge 
fur une figure de fainte Catherine. Sur le ruban qui 
fert à attacher cette croix, oà lit le nom delà patrone. 
de l'ordre , avec cette devife : Pro Fide & Patria: 
99 Pour la Foi & pour la Patrie. " 

En 1063 , on inftitua un ordre militaire fous le nom 
de fainte Catherine du mont Sinaï , dont les cheva- 
liers étoient chargés de veiller particulièrement à la sû- 
reté des pèlerins qui alloient vifiter le corps de fainte 
Catherine fur le mont Sinaî , de s'oppofer aux courtes 
des Arabes qui infeftoient les grands chemins , & d'em- 
pêcher que le corps de la fainte ne fût enlevé ou pro- , 
fané par les infidèles. Cet ordre ne fubfifte plus. 

CATHOLICISME^ on comprend fous ce nom 
la Religion Catholique Romaine , fes articles de foi , 
fes dogmes & fes maximes. 

CATHOLICITÉ : ce terme défigné les pays & 
FafTemblée des fidèles Catholiques. 

CATHOLIQUE : (Religion*) c'eft-à-dire *w- 
verfelle. L'université eft un des principaux cara&eres 
qui diftinguent l'Eglîfe de Jefus-Chrift de toutes les 
autres fociétés qui prennent fauffement le nom d'Eglife. 
Cette Eglife s'étend à tous les temps & à tous les lieux. 
„ Dans tous les temps, il y a eu, & il y aura une fo- 
„ ciété de fidèles réunis dans la même foi , animés par 
„ le même efprit, fous la conduite du même Chef in- 

vifible qui eft Jefus-Chrift, & des évêques fuccefleurs 
„ des apôtres , dont le pape , vicaire de Jefus-Chrift , 
5 , eft le chef vifible. " Les fidèles de l'ancien Tefta-- 
ment n'ont été fauvés que par Jefus-Chrift ; c'étoit fon 
Efprit qui les animoit & les réuniffoit dans les mêmes 
fentiments. 

„ Les nations de la terre , d'idolâtres qu'elles étoient, 
„ font devenues Chrétiennes ,.par la prédication des 
„ apôtres & de leurs fucceifeurs. Les prophètes avoienr 
>, fouvent prédit cette merveille ; & , depuis ce grand 
„ événement , la fociété de f Eglife Catholique a tou- 



1C A ? 327 

*, jours été la focïété la plus étendue. Elle/ n'a jamais 
„ celfé d'avoir des "enfants répandus dans tous les pays 
„ du monde , & qui font unis entr'eux par le lien d'une 
„ même foi, par la participation aux mêmes facrerflents, 

& par l'obéilTance au même chef vifible. Ces carac- 
„ teres ne conviennent h aucune autre fociété. On con- 
„ noit le commencement, lès progrès de toutes les au- 

très foriétés ; & la fuite des fiécles eh fait voit la fia: 
„ elles n'ont jamais eu qu'une étendue fort limitée , 
„ foit pour le temps , foit pour les lieux . • . . Nous fç^ 
„ vons les commencements & les progrès de la fociété 
„ des Montaniftes , desy Manichéens , des Ariens , des 

Doiiatiftes , des Neftoriens , des Éutychiens , des 
„ Pélagiens , des Luthériens , des Calviriiftes , &c. H , 

n'y en a aucune à qui l'on n'ait pu dire : Vous n'é- 
„ riez pas hier ; mot par lequel feui Tertullien foutient 
9 , avec raifon qu'on peut réfuter invinciblement , fans 
„ entrer dans la difcuflion des dogmes , toutes les fo- 
„ ciétës féparées de l'Eglife. Toutes ces feétes ont 

leur origine particulière ; & , comme elles n'ont ja- 
„ mais été univerfeliement étendues , la plûpart d'elles 
„ ne fubfiftem plus : les autres s'afFoiblifTent , & s'en- 
„ tre*détruifent tous les jours. Nullen'a jamais eu &n'aum ' 

jamais le caraétere d'univerfalité qui convient à la 
„ feule Eglife Catholique Romaine. " Ce qu'on vient 
de lire efl tiré du Catéchifme de Montpellier, 

Catholique : titre que portent les rois d'Efpagne, de- 
puis le quinzième fiéclc.Fêrdinand, après avoir (ïgnalé fon 
zélé pour la Foi Catholique , par l'expulfion des Maures 
répandus dans l'Efpagne, fut décoré par le pape Alexan- 
dre VI , de jce glorieux titre qu'il a tranfmis à fes fuc- 
celfeurs. 

Catholique : titre de dignité en ufage dans l'Eglife 
Gréque , & qui répondoit à celui de Primat ou de 
Patriarche. Les anciens auteurs font mention du Catho- 
lique des Perfes, du Catholique des ' Arméniens , du 
Catholique de Séleucie. 

Catholiques \ ( Pauvres ) ce nom fut donné à ceux 
d'entre les Vaudois , ou Pauvres de Lyon , qui avoient 
renoncé à leurs erreurs. Ces nouveaux convertis étoient 
* X4 
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appellés Pauvret Catholiques , par nllufion aux au- 
très Pauvres de Lyon qui étoient hérétiques. 

Catholiques : ( Nouvelles ) communauté de filles 
-établies en France , pour inltruire des vérités de la Re- 
ligion les perfonnes de leur fexe , qui ont été élevées 
dans Phéréfie. 

C AUSAY : divinité Chinoife, qui gouverne, dit- 
on , la partie inférieure du ciel. Les Chinois lui at- 
tribuent une grande puuTançe , & croient qu'elle peut 
difpofer à fon gré de ,leur vie. Elle a fous fes ordres 
crois efprits qui lui fervent de miniftres ; le premier, 
nommé Tanquam , règne dans l'air; le fécond, nommé 
Tfuiquam , commande à la mer ; le troifieme , qu'il* 
appellent Teiquam 9 eft le Dieu de l'agriculture , de la 
guerre, & préfide au jour de leur naiflance. 

CAVALCADE, déiigne particulièrement la pro- 
ceflton pompeufe & magnifique que fait le pape, monté 
fur une haquenée blanche , ou dans une litière, lors- 
qu'il va prendre pofleflion du pontificat à S. Jean de 
Latran. En voici la defcription que nous fournit fau- 
teur du tableau de la cour de Rome. „ Douze trom- 
„ pettes & douze chevaux-legers commencent ia mar- 
9i che par fix rangs de quatre cavaliers chacun , qui 
„ font fuivis par les porte-manteaux des cardinaux, qui 

envoient , chacun le fien , bien monté , portant des 
? , valifes d'écarlate brodées d'or. Les mafliers des mé* 

mes cardinaux viennent après , aufli à cheval , & 
„ tenant fur les épaules des *ma(Tes d'argent aux arme* 
„ de leurs éminences. Les gentilshommes & aumôniers 
„ des cardinaux , des ambaflàdeurs & des princes, avec 
„ plufieurs gentilshommes & barons Romains , fuivent 
„ immédiatement Plufieurs anfpeffades , avec des 

armes blanches , caracolent hors des rangs pour ré- 
„ gier la marche. On voit enfuite quatre écuyers du 
„ pape , avec de grandes chapes rouges , & puis fon 
„ tailleur & deux porte-manteaux vêtus de même, avec 

deux valifes de velours rouge brodées d'or. Les va- 
„ lets d'écurie du pape , vêtus de cafaques de ferge 
„ rouge , viennent après , menant les haqueuées Nan- 
ti ches , que le royaume de Naples doit envoyer, tous 
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», les ans, au pape. Ces haquenées ont des houffes d'é- 
„ toffe de foie à franges -d'or , afTorties de feuillage* 

de lames d'argent battu en demi-relief. Il vient enfuite 
3, ,phi{icurs mules caparaçonnées & bardées de velours 

rouge avec des franges d'or , que plufieurs autres 
„ domefliques du pape mènent par la bride. Trois lî- 
9 9 tieres marchent enfuite , couvertes de velours rouge 

& d'écarlate brodée d'or. Deux officiers à cheval 
99 marchent devant ces litières , & le maître de table du 
99 pape à cheval , & fes eftaffiers à pied , ferment cette 
„ file, La noblelfe Romaine & les titulaires marchent 
9, fans ordre , pour éviter les préféances ,. montés fur 
99 d'excellents chevaux , dont le crin eft orné d'un grand 
99 nombre de mbans de diverfes couleurs : toute cette 
99 ncfoleffe eft accompagnée d'eftaffiers à pied. Cinq 
99 mafliers du, pape marchent après avec de grandes ro- 
99 bes de drap violet , où il y a du galon de velours 
99 noir : ils portent des raaffes d'argent & des colliers 
99 d'émail. Quatorze tambours à pied les fuivent , vêtus 
99 de fatin rouge garni d'or , avec des plumets au cha- 
99 peau ; & ils portent chacun i'enfeigne d'un des qua- 
5 , torze quartiers de Rome. Ceux-ci font fuivis d'un 
99 chœur de trompettes du pape , hàbillés de rouge 
9% avec du galon d'or: marchent enfuite les cubiculaires 
J99 apoftoliques & les cameriers hors des murs, en ha- 
99 bits rouges $ le commiflaire & le fifcal de la chambre 
99 apoftolique , en habit violet; les avocats confiftoriaux, 
9, en noir; les chapelains du commun de la famille du 
9, pape , en rouge; les camériers fècrets & d'honneur, 
9 9 & les quatre participants , qui font les derniers de ce 
9, rang , habillés de violet , & portant les quatre cha- 
„ peaux de velours cramoifi du pape. Après ceux-ci , 
9 , viennent , fur de beaux chevaux , quarante officiers 
9, du peuple Romain , à fçavoir , les juges , les maî- 
„ très - julticiers , fecrétaires , notaires , controlleurs , 
9, habillés de grandes robes fénatoriennes de velours 
9, noir , & le bonnet de même , avec les houfles de 
„ leurs chevaux auffi de velours noir. Les abbrévia- 
9, teurs du grand parquet , les clercs de la chambre, 
„ les auditeurs de la rote , & le maître du fàcré pa- 
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•„ lais , vont à la gauche du doyen de la rote & 
, f font fuivis de quatorze maréchaux du peuple Ro- 
„ main , habillés de veftes de fatin blanc , avec def 
9 , jufte- au -corps de fatin violet, & des toques de 

velours noir. Les quatorze capitaines des quartiers 
„ marchent après , vêtus de grandes robes de velours 
„ cramoifi , doublées de toile d'argent , avec les chauffes 
\ 9 de fatin blanc à galons d'or, & la toque de velours 
„ noir enrichie de pierreries. Le. gouverneur de Rome 

& les confervateurs Romains viennent après , en 
„ laiflànt , à la gauche du gouverneur , une plaee 
„ vuide pour le fénateur Romain , qui n'affifte point 

à cette cavalcade , pour ne pas céder la préféance 

que le gouverneur lui difpute. Les princes du chitine 
9 , pontifical , les parents du pape , & les ambaflàdeurs 

des têtes couronnées marchent avec toute leur fuite, 
»,fuivant le rang convenable à leur caraétere; àdeax 
9 , maîtres des cérémonies du pape viennent enfuîte 

devant le fous-diacre apoftolique , qui porte la croix 
? , à triple croîfon, retournée vers le pape. Le fous- 
9 , diacre , qui porte ainfi la croix , eft au milieu <te 
^ deax officiers qui portent des baguettes rouges. Le 
9 , pape vient enfuite dans une litière entourée de dn- 

quante jeunes gentilshommes Romains , vêtus de 
5 , fatin blanc ; & les eftaffiers & "curfeurs du pape 
5 , marchent autour de cette litière , avec les moftres 

d'eftrade. Le "capitaine de la garde Suifle marche à 
■ • la tête de deux files de cavaliers bien armés , qui 
„ efcortent le pape. La litière , dans laquelle on porte 

Sa Sainteté , efl de velours rouge brodé , à franges 
^, d'or. Il eft revêtu d'une foutane de tabis blanc, 
„ avec le rochet, l'étole & la mofette de velours rouge, 
9 , l'hyver , ou de fatin rouge , fi c'eft l'été , avec la 

calotte de même fous le chapeau rouge. Le.maîne 
„ de chambre du pape, fon échanfon, fon fecrétaire, 
„ fon médecin , fe tiennent auffi tout auprès de fa fi- 
„ tiere, & au-devant de la garde Suiffe. Les cardinal 

viennent à cheval, deux à deux, au milieu dequel- 

ques hallebardiers , immédiatement après la garde du 
„ pape. Après leurs éminences, fuivent les patriarches, 
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i les archevêques , les évéques, les prôtotlotaires apo£ 
„ toliques, les auditeurs, les thréforiers de la chambre 
„ apoftolique , les prélats référendaires de l'une & de 
9 , l'autre fignature : .enfin , après les relais & les trom- 
„ pettes du pape , la marche eft fermée par deux com- 
„ pagnies de chevaux-légers , précédées de leurs officiers 
w vêtus de jufte-au-corps d'écarlate, avec des manches 
„ pendantes, fort étroites, de velours rouge & jaune, 
5 , & portant tous la lance en arrêt; ce qui fait le plus 
? , beau coup d'œil du monde. Le chemin qu'on tient, v 
a, eft le long du bourg de S. Pierre , jufqu'au pont 

99 Saint- Ange. De -là on va à .Saint- André-de-la- * 

Valle ... & au Capitble , où le peuple Romain drefïe 
5 , un arc de triomphe au pape : le fénateur lui. préfente 
3 , les clefs in Campo; &, tenant un feeptre à la main, 
9 , fait une harangue que le nouveau pontife écoute. 
5, La cavalcade paiïè de-là à Campo-vacino , où le duc 
s, de Parme fait drefler un autre arc devant fon palais, 
5 , On pafle enfuite à travers le colifée , où les Juifs 
• ^ „ font aufïï drefler un arc de triomphe. " Lorfque Sa 
■ * Sainteté eft arrivée fous cet arc , le cérémonial Romain 
r dit que les Juifs viennent à fa rencontre , & lufpré- 
\ fentent , à genoux, le Pentateuque de Moyfe, faifant 
^ en hébreu l'éloge de ce livre , & exhortant le pape à 
g le refpefter. Le faint Pere , après avoir écouté leur 
b exhortation , leur fait cette réponfe : Nous louons & 
jf nous refpeétons la fainte Loi que Dieu lui-même a 
L donnée à Moyfe ; -mais nous improuvons & condam- 
m lions les vaines interprétations que vous en faites , parce 
^ que la foi apoftolique nous apprend que le Sauveur 
g que vous attendez encore en vain, eft arrive* depuis, 
g long -temps.. „ Après cette réponfe , continue notre 
r „ auteur, les Juifs fe retirent fans dire mot; & la ca- 
^ 99 valcade , fortant du colifée , s'en va , par des nies 
E 5, tapiffées & remplies d'un grand nombre de peuple , 
I „ tout droit à S. Jean de Latran. " Cette defeription 
! diffère en certaines chofes de celle que Ton trouve 
î dans le cérémonial Romain. La principale différence 
. confifte en ce que le cérémonial Romain dit que le 
[ pape paroît à cette proceffion, monté fur une haquenée. 



fclanche, huit gentilshommes foutenant un dais au-deffirf 
de fa tête. Il remarque , que s'il fe trouve un roi , ou 
îempereur lui-même à cette cérémonie,, leur devoir 
eft de tenir rétrier à Sa Sainteté , & de mener la ha- 
quenée par la bride. Le cérémonial Romain dit encore 
que , pendant la marche , on jette quelquefois de 
l'argent au peuple , pour écarter la foule. Voyez In- 

THRONISÀTION. 

CAVE : on appelle ainfi , dans les églifes , certains 
lieux voûtés & fouterrains où l'on enterre les morts; 
telle eft la grande cave de l'églife de S. Sulpice. 

CAVEAU : petite cave d'églife deftinée à la fé- 
pulture des morts de diftinétion. Les familles confidéra- 
bles , qui veulent être féparées du commun , après Ja 
mort comme pendant la vie , ont leur caveau particu- 
lier dans une églife , où tous ceux de leur famille font 
enterrés. 

CAZAN : c'eft airifi que les Juifs modernes appel- 
lent celui qui eft chargé d'office d'entonner les prières 
dans la Synagogue. Le Cazan eft gagé -du public ;fes 
fonctions font à-peu-près les flfémes que celles du Lec- 
teur des Proteftants. On remarque que le mot de Cazan 
fe trouve dans S. Epîphane. 

CÉCUS-ASCULAN , célèbre afrrotogue de la 
cour du duc de Calabre , porta jufqu'au (dernier excès 
fentétement qu'il avoit pour fon art chimérique. Après 
avoir établi pour principe , que c'étoit de la conftella- 
tion fous laquelle chaque homme étoit né , que dépen- 
doient nécessairement tousses événements de là vie , 
il en tira une conclufion impie & facrilége * qui le 
fit condamner au feu en 1327. Cette conclufion étoit 
que, fi J. C f avoit été pauvre fur la terre \ s'il étoit 
mon dans les tourments , ce n'étoit ni pour Finftruc- 
tion ni pour le fàlut du genre humain , mais par un 
effet néceffaire de Faftre qui avoit préfidé à fa naiffance. 
Il prétendoit , par la même raifon -, que l'Antechrilï 
paroîtroit fur la terre dans la pompe & dans la fplen- 
deur , parce que la conftellation , fous laquelle il aal- 
troit , devoit produire cet effet. 

CEINTURE de Vénus. Voyez Ceste. 
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CÉLÉBRATION : l'aaion de célébrer une fête* 
une mefle , un office , des jeux publics , &c. 

CÉLESTE : épithete qui fe donne à tout ce qui 
a quelque rapport au ciel. Les anges qui habitent dans 
le ciel , font qualifiés d'Efprits «céleftes. La gloire que 
les Saiûts goûtent dans le ciel, eft appellée la gloire* 
célefte , &c. 

On croiroit que les religieufes de l'Annoncîade ne» 
font appellées céle fles , que parce que toutes leurs pen- 
fées font tournées vers le ciel. On fe tromperoit ; c'efl: 
parce qu'une partie de leur habillement eff de cette cou-» 
leur que nous nommons bleu célefte. 

Céleste : divinité adorée par les Carthaginois* 
Ils lui donnoient plufîeurs autres noms pompeux, corn* 
nie ceux de Reine & de Fortune du ciel. Elle réfidoit 
dans un temple magnifique ; & c'étôit un lion qui lui 
fervoit de thrône. L'empereur Héliogabale , fe trouvant 
avoir befoin d'argent , imagina , pour en avoir , un 
plaifant ftratagême , dont la déeife Célefte fut le princi- 
pal mobile. Il prétendit que Célefte , étant reine du ciel , 
elle ne pouvoit mieux faire que d'époufèr le Soleil „ 
qui en étoit le roi.. Lui-même fe chargea de faire es 
beau mariage , par le privilège que lui donnoit fa qua- 
lité de Prêtre du Soleil. Pour cet effet , il enleva Cé- 
lefte , mais il ne l'enleva pas fans dot : il eut foin d'em- 
porter avec elle toutes les richelfes de fon temple, quî 
étoient immenfes. Après cet exploit , il célébra , avec 
beaucoup de folemnité une fi noble alliance , exhortant 
tous fes fujets à témoigner leur zélé aux nouveaux ma- 
riés , par des préfents dignes d'eux. Cette exhortation 
ne différoic pas d'un ordre. Bientôt les coffres d'Hélio- 
gabale furent remplis , grâce au Soleil & à la déefle 
Célefte. 

CÉLESTINS: religieux qui fuivent la régie de* 
faint Benoît. Us furent d'abord appelîés Morom'tes, du 
nom de leur inftituteur Pierre de Moron. Ce faint honw 
me étant entré dans l'ordre de faint Benoît , obtint de 
fes fnpérieurs la permiflïon de fortir de fou monaftera 
pour mener dans la folitude une vie encore plus par- 
faite. La montagne de Moron fut le féjour qu'il choifit; 



t: z~E JomguaE ï £at scsmé PUrre de Moron. Après 
t rrrnr jousk cmq ssjh quitta pour aller fat 
i nunr ^Jarsle. Qaeiqzes cîfcipies 9 que le bruit 
i£ à. jarrrre r^r-â: ir^-ès auprès de lui , & dont le 
aiîcËrs ï'T-.iïTKrcL re^-4-pea , rengagèrent à bâtir un 
m~cao9£ ir<s JîCTrcrôQ en SaÊr-Efprit, Ge fat le 
yrnr- ie i T>r*rr£Lje cacx^arioo ? qui fut appnw- 
t«* nr jî< pere* Urbâ IV de Grégoire X, à coodi- 
àar ^Lel^ -Kjrzk pxL castre règle que celle de 
&. Icîazt» rbsr^ jfcrai « ayant été élu pape a 
i^i*- a± muziil je Cijcàx F : fès religieux dno- 
î^r^n: r..-i: -r»:ar „ & c^ŒDCocerest à s~appefier Ce- 
^ ~Ls de p^aiessâa* de grands avantages de Té- 
I? mai ie jsit roBcaoesr sa poatiâcat ; mis jeun 
ereacce? x srJ^rrr: pu à j'érczoîrïr. Le booCâeffin, 
«il xr^it -amas ç^e ces arbres & des rochers, 
cannei^c rm r*fs> jcs bosses , & encore moins les 
ariaÈre^ Le mcaàe Or^5^r» ici parut pins dbEcfle à 
^iivCTJSr oi'w ôoesebe de moines : co fe jouok 
oms te vers £i zaz^iscsé , &: tores lès actions 
èErèm: un an ce senae*. £ esc a£ez d'écrit pour s'en 
i to cs p x » & adï^i ce jCx^decr d'âme pour renon- 
cer i ine caris àccx £ lè iês:oir incapebue de ibu- 
serfr je rcàzs. Le rî^> çxrc ce. racie à ion abdkatioa 

Tint ie j: rxiri red^icsx ce ic-2 ocrêe , qui nou- 
bîer^x ner xc Tcc^er à cocierver h planté. Ils fe 
iercîea: c^sr^s v :^:-~er? . >>ur nfiser à coufeience, 
ce reecîs le? :^_~±> eu L ro-uvoc coame-ns pendant 

rvTxrfcË: ; ses Cdei±: , ne ju^ea^c pas cette 
crxxrc n^fîâzce, cr~ ç*-îi ewir plus sûr d'abdiquer. 
LVràî lies Cdeffzs ±l: ceveou, par b fùke des temps, 
fort cjciîvfcr^c^. psrdc^iereEeat en Italie, où ils ont 
«panzrs 2^17-5 À: c-x-qkt prieures. Philippe le Bd i 
fit rcsra Fncce code de ces Religieux en 1300, 
£: àecr coca ceux Morafr^es ; Fun fitué dans b îb- 
rê: c Orîeats . œis un ercroir appellé dmbert ; Tuare 
daz> a rorët ce Compiegxse , au Mont de Châtres. Le 
moBa:!ere que ïes Cele:bns occupent aujourd'hui dans 
Paris , fur d'abord leur demeure : mais , s'y ooovanc 
ftop reCareî,û5 obûnreci de Philippe te Long, celui 
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qu'ils pofledent auprès de Farfénal. Les Céfcftins furent 
logés dans le couvent que les Carmes avoient abandon- 
né ; & les bienfaits redoublés dont les combla Charles 
V , rendirent cet établiflement très-confidérabie : il eft 
devenu le chef-lieu de l'ordre en France ; c'eft4à que 
réfide le provincial , que l'on élit , tous les trois ans , 
& qui a l'autorité du général fur tous les Céteftins du 
royaume. 

Quelques religieux de l'ordre de S. François , s'étoient 
retirés dans la folitude pour fe livrer entièrement aux 
pieux exercices de la pénitence. Le pape Céleftin , 
grand partifan des auftérités ; approuva le zélé de ces 
nouveaux hennîtes, & leur donna fon nom : ainli ils 
fiirent appellés Hermites-Céleftins ; mais cette réforme, 
ne fubfifta pas long-temps. Les Francifcains , voyant 
que la vie auftere de ces hermites étoit une cenfure 
tacite de leur relâchement , mirent tout en ufage pour 
détruire cette congrégation naiflànte. D'ailleurs le pape 
£ oniface VIII , qui n'avoit pas , à beaucoup près , les 
mêmes idées que Céleftin, fon prédécefleur, ne fut pas 
favorable à cette réforme. II s'imagina que ces hermites, 
Attachés au pape dont ils portbient le nom, cabaloient 
fourdement pour le rétablir dans la dignité qu'il avoir 
abdiquée. On peut juger de la cruauté de^peffécutions 
qu'efîuyerent les malheureux Hermites-Céleftins, fi fon 
confidere que l'ambition d'un pape, & la haine d'un- 
ordre entier de moines étoient réunies contr'eux. On. 
leur fuppofa le crime ordinaire de ceux qui n'en ont 
point & qu'on veut perdre. On les aceufa d'être héréti- 
ques, quoique ces bons hermites ne fe fuflent jamais 
avifés de dogmatifer. On ne crut pas même devoir leur 
permettre de fe défendre ; & , déclarés coupables fur 
une (impie dénonciation , on les accabla de tous les 
foudres de l'Eglife. On ne s'en tint point à des' vaines 
cenfures : on les arrêta comme des malfaiteurs ; & on 
leur fit fbuffrir de cruels tourments , au milieu defquels 
plufieurs moururent martyrs , peut-être de leur entête- 
ment & de leur vanité. 

CÉLIBAT : état de ceux qui ne font pas mariés. 
La loi nouvelle eft., fur cet article, entièrement oppo* 
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fée à la loi ancienne. Chez les Juifs , le célibat étott 
méprifé & condamné : tous étoieirt mariés , jufqu'aux 
Lévites & aux Prêtres. La Loi Chrétienne ne condamne 
point le* mariage : c'efl: môme un de fes Sacrements; 
mais elle déclare que le célibat eft un état bien plus 
parfait. La manière énergique & figurée dont elle s'ex- 
plique fur ce fujet , fut autrefois prife à la lettre par 
quelques Chrétiens vertueux , mais inconfidérés , qui 
crurent qu'il falloit fe rétrancher du nombre des hom- 
mes pour être parfaits Chrétiens. Tel fut le célèbre 
Origene qui fe mutila , par un zélé imprudent pour li ] 
chafteté fi vantée dans l'Evangile. Les éloges, que Je- i 
fus-Chrift donne au célibat, ont fans doute engagé TE- 
glife à en faire une loi pour les eccléfiaftiques ; car il 
n'a rien ftatué lui-même fur cet article ; & môme, dam 
les premiers fiécles de l'Eglife, on voit des évéques, 
des prêtres & des diacres mariés : „ Car comment iu- 
„ roit-on trouvé, dit M. l'abbé Fleury , entre les Juifs 
„ & les Payens qui fe convertifToient tous les jours , 

des hommes qui euffcnt gardé la continence jufqu'à 
„ un âge mur ? C'étoit beaucoup d'en trouver qui n'euf- 
„ fent eu qu'une feule femme, dans la liberté oùétoient 
„ les Juifs & les autres Orientaux, d*en avoir plufîeurs 

à la fois , & dans l'ufage univerfel du divorce qui 
„ donnoit occafion d'en changer fouvent. Mais quand 
„ celui que l'on faifoit évéque avoit encore là femme, 
„ il commençoit dès-lors à ne la plus regarder que com- 
3, me fa fœur ; & l'Eglife Latine a toujours fait obfèr- 

ver la même difcipline aux prêtres & aux diacres. U 
„ leur étoit toutefois ordonné d'avoir foin de .leurs fem- 
„ mes , & de ne point les abandonner comme desétran- 
„ gères; & on les nommoit quelquefois prétrejfes > à 
„ caufe de la dignité de leurs maris* 

„ On ne fouffroit point que des clercs logealTent def 
„ femmes avec eux. Entre les accufations contre ftui 
„ de Samofate, il eft dit qu'il tenoit chez lui deuxfem- 
„ mes jeunes & bienfaites , & s'en faifoit fuivre pff- 
„ tout , & qu'il fouffroit que fes prêtres & fes diacres 

entretinflent de même de ces mêmes fortes de femmes 
, 9 que l'on appelloit [o^introduite^ L'évêque de Pom- 

poaD 
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porte fe plaignit à S. Cyprien de certaines vierges qui 
„ prétendoient garder leur intégrité , vivant avec des 
j, hommes & même avec un diacre , dans.une.fomiiiarité 
„ fcandaleufe, jufqu'à n'avoir qu'un même lit. Cet abus 
„ s'étoit introduit fous prétexte de charité ; car celles 

qui vivoient ainfi avec des clercs , étoient des vierges 
„ confàcrées à Dieu , ou d'autres perfonnes qui fai- 

foient profeffion de dévotion , h qui les clercs pré- 

tendoient tenir lieu de pères ou de frères , pre- 

nant foin de leurs affaires , & faifant pour elle» tout 
„ ce que la bienféance ne leur permettoit pas de faire 
,, par elles-mêmes , fur-tout dans des pays où les fera- 
„ mes ne fe montroient guéres en public. Ces dévotes, 
5, de leur côté , rèndoient à leurs frères tous les fervi- 
3 , ces domeftiques , qui s'accordoient avec l'honnêteté 

de leur profeffion ; car , pour vivre enfemble, ils ne 
5 , prétendoient pas moins garder la continence ; & S. 
„ Chryfoftome, combattant cet abus * fuppofe qu'ils 1s* 
9 , gardoient en effet : il les aceufe feulement d'être atta- 

chés au plaifir de fe voir & de fe parler , plus fenfi- 
>9 ble entre perfonnes de différent fexe ; de mener une 

vie indécente & fcandaleufe , & de s'expofer témé- 

rairement à tomber dans le crime. Pour retrancher 
? , ce défordre , on défendit abfolument aux clercs- qui 

n'étoient point mariés toute habitation avec les fem- 
„ mes étrangères ; ce que le concile de Nicée rédui- 

fit aux fœurs , aux mères \k aux tantes. 

„ Les ufages des Eglifes n'étoient pas entièrement 
„ uniformes fur cet article du célibat des clercs. S, jé- 
„ rôme dit que les Eglifes d'Orient d'Egypte & du 
„ faint Siège apoftolique , prenoient pour clercs de» 
„ vierges ou des continents , & que, s'ils avaient des 
„ femmes , ils ceflbient d'être leurs maris. Voilà les 
„ trois grands patriarchats , Rome , Alexandrie & An- 
„ tioche. S. Epiphane dit que l'Eglife obferYe exa&(S 
„ ment de ne point ordonner de bigames», quoiqu'ils 
„ n'aient époufé la féconde femme qu'après la mort de. 
„ la première , que celui même qui n'a été marié qu'une 
„ fois, n'eft point reçu pour être diacre , prêtre , év&- 
r, que ou fous-diacre 3 du vivant de f» femme ; s'tf ne 
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„ s'en abftient, principalement dans les Iîeux où tes c* 

nons font gardés exactement car il avoue qu'en quel* 
3 , ques lieux , II y avoît des prêtées , des diacres & 
„ des fous-diacres qui ufoient du mariage. Cet ufage , 
„ dit-il , n'eft pas conforme à la régie , mais à la foi- 
5 , blefle des hommes qui fe relâchent félon Poccafion, 
? , & à caufe de la multitude pour laquelle on manque- 
3, roit de miniures. 

„ On s'eft depuis relâché en Grèce & en Orient de 
9 , ces régies de continence; mais, en quelque lieu que 

ce foit de l'Eglife Catholique, il n'a jamais été per- 
3, mis à un prêtre de fe marier après fon ordination ; 
„ sfil le Mbit , on le dépofoit, pour peine de fonin- 
3, continence ; & on le réduifoit à l'état d'un fimple 
3, laïque. Quant aux clercs inférieurs , comme les lec- 
s, teurs & les portiers , ils étoiem inariés pour Tordi- 
3, naire, & habitoient avec leurs femmes : aufïïpluiïeuiy 
3, paffoient leur vie dans ces ordres ; .au moins ils yde- 
3* meùroient plufieurs années , pendant lefquefyes il pou* 
3, voit arriver , ou qu'ils perdiflent leurs femmes, ou 
3, qu'ils s'en féparaflent de gré à gré , pour mener une 

vie plus parfaite. 

Le-mariage des prêtres eft un des principaux objet* 
de la réforme des Luthériens , Calviniftes & autres Hé- 
rétiques Prétendus-Réformés rieurs minifires fe marient 
comme les féculiers. Il fut agité, dans les congrégations 
particulières du concile de Trente, fi Ton accorderait 
la même liberté aux prêtres , dans TEglifc Catholique? 
Mais on fe détermina* pour le célibat. Après la tenue du 
concile , l'empereur & le duc de Bavière folliciterent 
vivement le fouverain pontife de donner aux prêtres la 
permitfion de fe marier ; niais Sa Sainteté fut inflexible. 

Le pape Calixte II , dans le concile de Rheims , de 
Tannée iup, excommunia tous les eccléfiaftiques ma- 
riés ; les pri va de leurs bénéfices ; défendit d'entendre 
leur mefle ; déclara leurs enfants bâtards , & crut devoir 
porter la rigueur contre ces êtres innocents , juf^u'iles 
livrer en proie à l'avarice des feigueurs. Il permit de 
tes réduire en fervitude & de les vendre. 
Terminons cet article par une réflexion furie cél* 
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bat, qui neft pas favorable aux Proteftants. La plupart 
des peuples idolâtres ont jugé, comme par un infrinffc 
naturel , que les miniftres des autels , devant être plus 
purs que les autres hommes , dévoient s'abftenir abfo- 
lument du commerce des femmes; & ils obligent leurs 
prêtres de garder le célibat. 

Si Ton en croit Bofinan , on voit en Guinée plufieurs 
hommes qui vivent long-temps dans le célibat , mais 
plus encore de femmes que d'hommes; mais cela ne 
îè pratique guéres que dans l'intérieur des terres & non 
pas fur la côte. . 

CÉLICOCES, ou Adorateurs du Ciel: 
hérétiques , ainfi appellés, parce ce qu'ils rendoient les 
honneurs divins au firmament & aux aftres. L'empereur 
Honorius les condamna vers l'an 408. Plulîeurs penfenc 
que ces hérétiques étoient des Chrétiens apoftats , qui 
avoient embraflTé le Judaïfîne ; & ils fe fondent fur ce 
qu'il eft fait mention des Célicoles dans le Code Théo- 
<lofien , (bus le nom de Juifs. 

Ce qu'il y a de certain^ c'eft que le nom de Célicoles 
a été donné auiïï à quelques Juifs qui adoroient le ciel. 
L'erreur n'étoit pas nouvelle chez les Juifs; & l'un des 
principaux dogmes, des Pharifiens étoit que les deux 
étoient animés , & qu'ils étoient les corps des anges. 

CELLE: (fœurs de ta) ce nom a été donné k une 
partie des religieufes du tiers ordre de faint François. 

CELLE-VOLANE : c'eft le nom d'une congré- 
gation de chanoines réguliers , dont S. Jacques eft le 
titulaire & le patron. 

CELLÊRIER : on défigne par ce nom.l'œco- 
nome d'un monaftere , l'officier chargé de pourvoir à 
la fubfiftance du couvent, & du foin des provifions. 
Dans quelques chapitres de chanoines, on donnoit au- 
trefois le nom de cellérier à un officier chargé de faire 
diftribuer aux chanoines, le pain, le vin & l'argent, à 
raifon de leur afliftance au chœur. Çet officier étoit 
nommé , félon les différents lieux , bourfier on courier* 

CELLITES : religieux appellés auflî Alexiem , 
du nom SAlexim Romain , leur fondateur. Les prin- # 
cipales fondions que preferit leur inltitut, font de pren- 
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dre foin des malados , particulièrement des peKîérés ; 
de fervrr & d'enterrer les fous. Us fuivent la régie de 
S. Anguftin, & font particulièrement répandus en Alle- 
magne 9 en Italie , & dans les Pays-bas. Ces religieux 
font appellés cellites , à caufe des petites chambres ou 
cellules où ils panfent les malades ; ou bien du mot latin 
cella , qui lignifie fèpulcre , parce que leur principa/e 
obligation étoit d'enterrer les morts, 

• On donne auffi le nom de Cellites , à certaines relî- 
gieufes , appellées , en quelques endroits , Colleâines, 
& plus communément Sœurs noires. Elles font vœu 
d'afïïfter les malades, même en temps de pefte. 

• CELLULE: c'eft le nom que Ton donne aux 
petites chambres où font logés les religieux ou rdigieu- 
fes. Les appartements des cardinaux, dans le conclave, 
font .auffi appellés cellules. 

CENDRES, ( cérémonie des ) par laquelle les 
Chrétiens commencent un temps de pénitence & de 
mortification, qu'ils appellent Carême, Voyez ce mot. 
On en trouve l'origine dans l'antiquité la plus reculée. 
Les Juifs fe couvroient la téte de cendres , pour ex- 
primer quelque grande affliction , ou le repentir de Jeun 
fautes. Dans la primitive Egiife, cet ufàge fit une partie 
des pénitences publiques. Ou fe contente aujourd'hui 
de mettre un peu de cendres , en forme de croix , fur 
le front des fidèles que cette cérémonie attire dans nos 
temples ; & les paroles que le prêtre prononce , en les 
diftribuant , leur rappellent qu'ils ne font que pouffiere, 
& qu'ils doivent retourner en poufîîere. 

CÉNE, du mot latin cœna , qui'fignifie repas. 
Elle fe fait , chez les Catholiques , le jeudi faint , après 
le lavement des pieds. Voyez Lavement des pieds. 

CÉNOBITE : religieux qui vit en communauté, 
fous une certaine régie. On défigne particulieremm 
par le nom de Cénobites, les anciens religieux, qui 
vivoient en commun , pour les dillinguer des anacho- 
rètes , qui menoient une vie folitaire. 

CÉNOTAPHE : tombeau vuide, élevé en don- 
neur de quelque mort illuilre , dont on n'a pu recou- 
vrer le corps. Cétoit un ufage uiûverfel , dans la plu* 
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liante antiquité , de célébrer des fêtes fur le tombeau 
des hommes chers à la patrie ; & de renouveller leur 
anniverfaire. Quand il n'étoit pas poflîble de ffouver 
leur corps pour l'enfermer dans un tombeau , on fô 
contentôit d'un cénotaphe. Le peuple s'affembloit en.' 
foule autour de ces cercueils fimulés ; & l'on y cé- 
lébroit avec pompe une fête annuelle, 

CENSURE : condamnation de quelque livre , ou 
de quelque propofition contraire à la pureté de la Foi 
,& de la Religion^ Il y a un ftyle particulier, & des 
épithetes çhoifies , dont fe fervent les papes & les 
conciles, lorfqu'ils font la cenfure de quelques pro-, 
pofitions. Par exemple, lorfqu'ils qualifient une propo- 
fition d 'hérétique , cela fignifie qu'elle eft contraire à 
la foi. Si la propofition condamnée eft feulement pp- 
pofée à une autre propofition qui tient à la foi , ou 
lui donne une qualification plus douce , & on l'appelle 
erronée. La propofition , [entant Fbéréfie , eft celle 
qui eft équivoque , & peut s'appliquer plus aifément 
à l'erreur qu'à la vérité. Celle qui choque indirectement 
la vérité , eft appellée propofition captieufe. On traite 
de téméraire celle qui heurte l'opinion générale des 
do&eurs. Si la propofition eft énoncée en termes durs* 
capables de rendre la vérité même odieufe, on la qualifie 
de mal-fonnante. La propofition rfangereu/e , eft celle 
qui entraîne des conféquences qui conduifent à l'erreur* 
Si la propofition eft de nature à pouvoir en impofer 
à la multitude, & aux efpritg foibles, elle eft appellée 
ftandaleufe. Enfin , fi elle contient des chofes con-» 
traires au culte dû à Dieu & aux faints, on la nomma 
propofition qui offenfe les oreilles pieufes. 

CENSURES : peines eccléfiaftiques infligées aux 
fidèles pour quelque péché notable , extérieur & fean- 
daleux. Les cenfures privent celui contre lequel elles 
font portées , des biens fpirituels que Dieu a laifft-s à 
la difpolition de fon Eglifè ; & les fupérieurs eccléfiaf- 
tiques ne doivent en ufer que pour punir les péchés 
confidérables ; c'eft l'avis du concile de Trente. On 
diftingue plufieurs fortes de cenfures : i ° les cenfures 
à jure , ou de droit ; ce font celles qui font attachées 
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à quelque défordre, ou péché fcandoleux, par les dé- 
crets des papes & des conciles , par les conftitutions 
des ordres réguliers » ou par les ordonnances des évé- 
ques; enforte que tous ceux qiû commettent ce péché, , 
encourent les cenfures. Mais ils peuvent s'en fiure é- 
foudre par tout prêtre approuvé. 2° Les cenfures ii 
bomine , ou de l'homme ; ce font celles que le fupé- 
rieur eccléfiaftique porte , en certains cas , contre telles 
perfonnes en particulier , & dont il n'y a que lui feul 
qui puuTe abfoudre, ouxelui auquel il en commet 
le pouvoir. Il y a des cenfures que Ton encourt, ipfo 
fàào , c'eft-à-dire , dés que Ton a commis Faclion dé- 
fendue : on les appelle cenfures latue fententU , de" j 
fentence portée :> d'autres ne font que comminatoires, \ 
& conçues en termes futurs : „ s'il fait telle chofe* 
il fera excommunié." Sufpendo, &c. ce font 'les cen- 
fures fententia ferenda , de fentence à porter. Voyez 
Interdit, Excommunication, Suspense. 

Le pape , pour toute Téglife ; les évéques, ou leurs 
repréfentants , pour leurs diocéfes ; les abbés bénits ; 
les généraux , provinciaux , & prieurs , pour les reli- 
gieux qui leur font fournis, ont droit de porter des 
cenfures dans les tribunaux de France. On ne recon- 
noît point de cenfures de fait : on ne regarde, comme 
valables, que celles qui font prononcées par fentence, 
contre telles perfonnes, après une procédure régulière. 

Les rois de France ne font point fournis aux cenfures . 
de la cour de Rome. Lorfque le pape Nicolas II 
excommunia le roi Lothaire pour avoir répudié fa fem- 
me Teutberge , il eut foin de faire confirmer fon ex- 
communication , par les évéques de France. Les autres 
papes firent la même chofe; en 1408, le parlement 
ordonna qu'on lacérât la bulle de l'anti-pape Benoft 
XIII, qui excommunioit Charles VI, & mettoit le 
royaume en interdit. Voyez Excommunication 

CERBERE : chien à trois têtes & à trois gueules, 
'qui , félon les poètes , gardoit la porte des enfers. Ils 
le font naître du géant Typhon , & d'un monftre moitié 
femme & moitié ferpent, nommé Echidne. Ce chien, 
difent-ite, étoit doux & careûànt pour les âmes des 
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«sorts » qui entroient dans les enfers ; mais il étoit ter- 
rible pour celles qui vouloient en fortir. Il abboyoiç 
«Tune manière horrible , & s'élançok contre elles , 
comme pour les dévorer. Il n'étoit pas plus trai table, 
à l'égard des vivants qui vouloient entrer dans ce féjour 

» «deftiné aux morts. Cependant Orphée trouva moyen 
de charmer fa fureur par les fons harmonieux de fa lyre» 

A Hercule triompha auîli de ce monftre , mais par des 
moyens plus violents; car on prétend qu'il f enchaîna, 
& le traîna après lui, comme un captif. La Sybille » 
qui conduifit Enée aux enfers , endormit ce terrible 
furveillant , avec un gâteau aflaifonné de miel & de 
pavot. La, fable de Cerbère eft fondée fur une coû- 
tumç des Egyptiens qui plaçoient à l'entrée des tom- 
beaux une figure de chien , auquel ils donnoient trois 
gueules. M. Pluche , explique ainfi le fens de ce* 
emblèmes. „ Ils (les Egyptiens) plaçoient à l'entrée 
du cimetière, & au-deffiis de la porte du mort, 
„ le fymbole de l'eftime & de la tendre aflfeétion qu'ils 
„ ponoient à leur parent mort. Le chien , étant l'ani- 
mal le plus attaché à l'homme , eft le fymbole na- 
„ turel de l'amitié & de l'attachement. Pour exprimée 
„ les trois cris qu'ils avoient poiuTés fur la fofle de 
„ leur ami , fuivant l'ufage , qui n'accordoit cet hon- 
„ neur qu'aux gens de bien, ils donnoient trois tètes 
„ ou trois gofiers à la figure du. chien. Àinfi cette 
„ figure placée auprès du tombeau.... du mon*... 
„ fignifioit qu'il avoit été honoré des regrets de la 
„ famille & des cris que les amis ne manquoient pas 
„ de venir poulTer fur la folTe de celui qu'ils avoienc 
„ eftimé & chéri pour fes bonnes qualités. Le fens 
de ce fymbole n'eft plus équivoque , dès qu'on en 
„ traduit le nom; ils fappelloient Cerbère, c'eft-à-dire 
„ trés-fimplement les cris de la fofe* 

CERCUEIL : erpece de coffre, où l'on enferme 
les corps morts; quand le cercueil eft de bois, on 
l'appelle bière* 

i. Le meuble le plus précieux d'un Chinois eft fon 
cercueil. Chaque citoyen n'épargne ni foins ni dépens 
fes pour s'en procurer un, dès fon vivant, qui fofc 
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magnifique & bîefn conditionné. Ces cercueils fprn faîtt 
d'un bois incorruptible : les planches , qui les compo- 
fent, font de Pépaifleur d'un pied'& demi ; on a foin 
de les enduire en dedans de poix & de bitume, & 
de les vernir en dehors, de manière qu'un cadavre, 
y étant renfermé, n'exhntc aucune mauvaife odeur.On 
n'oublie rien pour les embellir : on les fait dorer & 
cifeler à grands frais. Lorfqu'il s'agit de placer un ca- 
davre dans le cercueil , on commence par mettre un 
peu de chaux dans le fond, avec du coton, pour 
recevoir Phumidité du corps : on place enfuite un couffin 
fur lequel on appuie la tête du défunt, afin qu'elle foit 
plus itable-. 11 eft permis aux Chinois de garder dans 
leur maifon le corps de leurs parents défunts , enfermé 
dans le cercueil , pendant les trois années du deuil ; 
& , -dans cet intervalle , on. a foin de fervir , tous les 
jours, à boire & à manger au mort, comme s'il joui£ 
ibit encore de la vie. Ceux qui ne font pas aflez riches 
pour avoir des cercueils , brillent les corps; & même, 
dans quelques'provinces de la Chine , on ne fait aucun 
ufage dés cercueils ; & les corps des riches comme des 
pauvres font' brûlés après leur mort, 

2. Les habitants du Tonquin n'emploient pas moins 
de foins que les Chinois pour fe procurer , de leur 
vivant, un beau cercueil. Le bois le plus précieux &le 
plus dur eft deftiné pour la conftrucïion de ces cer- 
cueils. Pour unir les ais, on ne fe fort jamais de clous; 
ce qui feroit regardé comme un outrage fait au mort; 
on les calfate avec une efpece de ciment compofé de 
plufieurs gommes précieulès. Les Tonquinois , avant 
d'enfermer le corps dans le cercueil , ont foin de le pa-* 
rer de fes plus beaux habits ; & , pour qu'il n'en man- 
que pas de long-temps dans fautre monde , ils lui en 
mettent fept les uns fur les autres , (i c'efl: un homme ; 
& neuf, fi c'eft une femme : ils rempliffent auflî la bou- 
che du dJfunt de pentes pièces d'or & d'argent , &de 
feinences de perles,- en cela, plus magnifiques que les 
anciens, qui no iriettoient dans la bouche de leur mon, 
qu'un denier. 

3, Les habitants du Royaume d'Anacau , ent&tt 
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comme les autres Indiens des chimères de la Métemp- 
fycofe , ont coûtume de faire repréfenter filr leurs ce£ 
cueils. des figures d'éléphants , d'aigles , de lions , & 
d'autres animaux les plus nobles de leur efpece ; per- 
fnadés qu'à l'aide de ces peintures , leur ame pafleradans 
le corps de quelques-uns de ces animaux. Quelquefois 
lès dévots , par une humilité mal-entendue , font pein- 
dre exprès fur leurs cercueils , les animaux les plus vils 
& les plus méprîfés , tels que des rats , des grenouilles , 
&c ; reconnoiflant par-là que leur ame n'eft pas digne 
d'habiter des corps plus nobles. 

CERDONIENS , hérétiques du deuxième fiécle. 
Ils admettaient deux Dieux ; l'un bon , pere de Notre 
Seigneur Jefus-Chrifl , l'autre méchant auteur dé. la loi, 
& créateur dè ce monde. SetajÉ eux, Jefus-Chrifl n'é- 
toit venu iur la terre , que pour affranchir les hommes 
de Pefclavage où ce mauvais principe les tenoit afTer- 
vis , & , efi même temps , pour détruire fes ouvrages ; 
mais ils foutenoient qu'en jlefcendnnt ici-bas , il n'avoît 
point eu une chair véritable , & n'étoit point né de la 
Vierge-Marie. Ils nioient la réfurre&ion des- corps , & 
rejettoient la loi & les prophetés. On lesappella Cerdo- 
fttens , du nom de Cerdon , leur chef. L'héréfie des 
Marcionites approche beaucoup de celle des Cerdoniens. 
Payez Marcionites. 

CÉRÉALES: fêtes en l'honneur de Cérés , deefle 
des moilïbns , inftkuées parTriptolême , roi d'Eleufïs 
dans l'Attique , qui fut le premier auquel Cérés apprit 
l'agriculture. Les Grecs célébroient deux fortes de fêtes 
en l'honneur de Cérés ; les Thesmophores & les 
Eleusines. Voyez ces deux articles. 

Les fêtes de Cérés paflerent des Grecs aux Romains : 
ces derniers les* célébroient avec beaucoup de folemni- 
cé , pendant l'efpace de dix jours. Dans les procédions 
qui accompagnoient ces fêtes, on portoit un œuf pour 
Tepréfènter -la terre que Cérés rendoît féconde : on por- 
toit encore deux truies , l'une d'or ,• l'autre d'argent , 
parce que ces animaux nuifent beaucoup aux moitfbns, 
ou parce qu'ils font très-féconds. Après la procelîion , 
cm repréfentoit des jeux, & un combat de gens à cheval* 
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CÉRÉMONIAL : on donne ce nom au livre qui 
contient l'ordre & les régies des cérémonies eccléûaf- 
tiques. 

CÉRÉMONIE : action extérieure , établie par 
ÏEglife pour rendre le fervice divin plus augufte & 
plus refpeétable. La religion Judaïque avoic un grand 
nombre de cérémonies , dont on peut voir le détail 
dans les Nombres & dans le lévitique. Les cérémonies 
de la Religion Chrétienne fe trouvent dans les rituels. 

Il y a des cérémonies eflentielles , qui doivent être 
les mêmes par-tout , & ne peuvent jamais changer : 
telles font les paroles que le prêtre prononce pourcon- 
facrer la fainte Hoftie, la forme du baptême, la béné- 
diction & la confécration du calice. Ces cérémonies 
font d'inflitution divine» Celles qui ont été établies par 
les apôtres , comme les exorcifmes , rimpofirion des 
mains , font auffi de la plus grande autorité. Pour ce 
qui regarde les bénédiâions , les génuflexions & autres 
cérémonies inftituées par l'Eglife , quoique très-refpec- 
tables , elles ne font pas eflentielles , & varient félon 
les différents lieux, 

CÉRÈS : divinité célèbre du paganifme , qui pré- 
fidoit à l'agriculture & aux moilfons. Selon les poètes , 
elle étoit fille de Saturne & d'Ops , ou de la Terre ; par 
conféquent , fœur des trois grands dieux Jupiter , Nep- 
tune & Pluton. On ne lui connoît point d'époux : elle 
trouva le moyen de s'en palier. Jupiter , qui avoit déjz 
époufé une de fes fœurs , devint amoureux de fautre 
fans aucun fcrupule ; & , Cérês- ne s'étant paa trouvée 
plus fcrupuleufe que lui , • il naquit de leur commerce 
une fille qui fut nommée Proferpine^ &quicaufa depuis 
bien des chagrins à fa mere. Neptune ne put voir fans 
jaloufie le bonheur de fon frère* Il voulut auffi avoir fa 
part des faveurs de Cérês ; mais cet numide monarque, 
avec fa barbe & fa fourche , n'étoit pas auffi propre à 
gagner le cœur d'une belle , que le brillant Jupiter en- 
vironné de gloire au fommet de l'Olympe. Cérês fut 
cruelle pour le dieu des eaux ; &, pour éviter fes pour- 
fuites incommodes , elle fe métamorphofa en jument* 
Neptune , fans fe rebuter , fe transforma en cheval , & 
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continua , fous cette forme, Tes aflîduités amoureufes: 
îl dut fon bonheur à fa perfévérance. Cérès, excédée de 
fes importunités , fe rendit enfin h fes » defirs. Elle ea 
eut une fille qui fut appellée Hera , & dont le non» 
fut depuis en une fi grande vénération chez les Çrecs, 
qu'il n'étoit pas permis de le prononcer. Hera ne vint 
pas feule au monde : Cérès lui donna un frère jumeau » 
qui fe refTentoit beaucoup de la forme que fon pere 
avoit , torfqu'il le fit ; c'étoit un cheval connu depuis 
fous le nom $Arion , & qui fervit de monture au fa-* 
meux capitaine Adrafte. Cette production ne plut point 
à Cérès 2 elle en rut fi honteufe , qu'elle alla fe cacher 
«lans une caverne profonde , maudiflànt Neptune & l'in- 
digne fruit de fes amours ; mais elle ne tarda pas à s'en- 
nuyer de la folitude, qui ne convenoit point à fon ca- 
ractère, tlle. quitta fa retraite, & chercha dans des 
plaifirs nouveaux, l'oubli de fa difgrace pafTée. Peu cor- 
rigée de fon humeur galante par le mauvais fuccès de 
fes amours avec Neptune , Cérès ne put réfifter aux 
charmes du jeune Jafion , fils de Minos & de Phronie* 
Ayant trouvé ce jeune homme endormi dans un lieut 
folitaire , elle s'affît auprès de lui , & le réveilla par 
fes carefles. Le réveil de Jafion ne fut pas infructueux: 
il donna la naiffance à ce fameux dieu Plutus adoré 
dans tout l'univers. Cependant Jupiter , inftruit de la ' 
nouvelle intrigue de Cérès, ne put fouffrir qu'un mortel 
poffédât des appas qui lui fembloient réfervés pour les 
dieux, & fe délivra par un coup de foudre , de ce rival 
odieux. Cérès, défefpéréedu trifte fort de fon amant, re- 1 
nonça , dans fon dépit , à l'amour qui lui avoit été deux fois 
fi funefte. Des projets plus folides , & plus dignes d'une 
déeffe, commencèrent à l'occuper. Elle réfolut de voyager 
pour inftruire les hommes des divers fecrets de l'agricultu- 
re : Bacchusfut fon compagnon de voyage. On ne dit pas 
ii , avec un tel compagnon , elle fut ridelle à la haine 
qu'elle avoit conçue contre l'amour. S'il eft vrai , com- 
me dit un proverbe ladn , que l'amour eft froid , lors- 
qu'il n'eft pas accompagné de Bacchus & de Cérès, 
il eft à préfumer qu'il fut en tiers dans ce voyage , & 
qu'il y fut plein de chaleur. Quoi qu'il en foit » Cérès 
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eût peut-être mieux fait de mener fa fille avec elle, que 
de laiflcr cette jeune beauté expofée , pendant fon ab- 
fence , nux affauts des galants. Bien qu'elle eût pris fon 
de la cacher dans le Heu le plus fecret de la Sicile , ete 
fut cependant apperçue par le Dieu des enfers , qiri , 
ennuyé de fa fombfe demeure , où il étouffoit , prenoir 
Fair dans les campagnes de la Sicile. Pluton en derâ 
amoureux , à la première vue ; & , craignant avec ra- 
fon , de ne pouvoir la pofféder par d'autres voies , il 
Tentera , & alla promptement cacher (a proie dans î« 
enfers. Ses deux frères avoient eu la mere , il avoir la 
fille. Cependant Cérès , qui aimoit tendrement fa fille, 
ne put s'empêcher de refTenrir de vives inquiétudes, 
qui étoient autant de prefTenriments du malheur arrivé à 
Proferpine. Des fonges effrayants , qui lui peîgnoienr 
fon malheur fous mille formes différentes , la forcèrent 
de retourner fur fes pas. Quel tut fon défefpoir , torf- 
qu'elle vit que fes alarmes n'étoient que trop fondées! 
Ne trouvant plus là tille , & ne fçachant en quel lieu 
eUe étoit , elle réfolut de la chercher dans tout l'uni- 
vers ; & , pour éclairer lès pas pendant la nuit , elle 
alluma deux (lambeaux au fommet du mont Etna. Dans 
le cours de fes recherches , elle vint chez le Roi 
«TEIeufisdans TAtrique; &, en récompenfe du gracieux 
accueil qu'il lui fit, elle prit foin d'élever fon fils Tripto* 
!ème. Le Roi s'appercevant que le jeune Triptolèmc 
croilfoit à vue d'œil d'un jour à l'autre , fut curieux 
de voir de quelle manière Cérès le noumflbk. Il épia 
donc la déefle , & s'apperçut que , pendant la nuit , 
elle mettoit fon fils dans le feu. Ce fpectacle lui fit 
jetter un grand cri. Cérès le fît mourir , pour punir fa 
curiofité. Elle continua d'élever le jeune Triptoleme ; 
& , après l'avoir inftruit de tout ce qui concerne l'agri- 
culture , elle lui donna un char traîné par des dragons, 
qui le conduifirent , au miiieu des airs , en différents 
pays , où il communiqua aux habitants les leçons de 
Cérès. Cette déeffe pourfuivit fa route , cherchant tou- 
jours fa fille ; &, dans tous les endroits où elle s'arrè- 
toit , elle payoit fon écot , en inflruifant fes hôtes <Je 
quelque partie de l'agriculture. Elle arriva un jour bien 
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fatiguée chez une vieille femme qui lui préfenta un* 
efpece de potage : Cérès, qui avoit grand appétit, com- 
mença par l'avaler avec beaucoup d'avidité. Un jeune 
homme , qui étoit préfent , fit quelques railleries fur la 
diligence avec laquelle elle expédiait fon porage; ce 
qui irrita tellement Cérès , qu'elle ne fe donna pas le 
temps d'achever Ton repas. Elle jetta le refte de fa foupe 
au nez du jeune homme qui fut auflï-tôt métamorphofé 
en lézard. Cérès donna plufieurs autres exemples de fou 
humeur vindicative. Eréfiéthon, pour avoir coupé quel- 
ques arbres dans un bois confacré à la déeiïe, fut con- 
damné à refîentir une faim continuelle , fans jamais pou- 
voir fe ralTafier. Cérès , après bien des perquifitions , 
ayant appris enfin que fa fille avoit été enlevée par Plu- 
ton , en porta fes plaintes à Jupiter , qui lui promit de 
lui rendre fa fille, pourvu qu elle n'eût rien mangé dans 
les enfers. Alors un certain Afcalaphe s'en vint dire qu'il 
avoit vu Proferpine cueillir, dans les jardins de Pluton, 
une grenade , & en manger fept grains. Cérès , tran£ 
portée de colère , métamorphofa en hibou ce porteur 
de mauvaifes nouvelles ; mais cette vengeance ne lui 
rendit pas fa fille. Tout ce que Jupiter put faire de 
mieux pour' elle , fut de ménager un accommodement, 
par lequel Proferpine refteroit fix mois de l'année avec 
fa mere , & fix mois avec Pluton. Voilà tout ce que 
les poètes débitent fur le compte de Cérès; il s'agit 
maintenant de porter la lumière au milieu de ce chaos* 
confus d'extravagances > & de chercher la vériti dans 
cet amas de fables. 

Tous les fçavants conviennent que CÎérès eft l'em- 
blème de la terre. Mais, comme on trouve dans la 
fable plufieurs fymboles de cet élément, & que la 
mere & la fille de Cérès font pareillement des repré- 
fèntations de la terre, ils ont trouvé moyen d'accor- 
der ces différentes figures du même objet , en difanc 
qu'Ops , ou Rhéa , eft^ l'image de tout le globe de 
la terre ; que Cérès en défigne la fuperficie couvertç 
de moiflbns ; & que Proferpine , déefle des enfers , 
repréfente l'hémifphere des antipodes. Le commercç 
de Cérès avec Jupiter & avec Neptune indique l'air 
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dont là bénignité féconde la terre , & l'eau qui rafraîchit 
& arrofe Ton fein. Sa retraite dans une caverne eft 
f image de la femence , qui , pendant un certain temps, 
fe tient cachée fous la terre. On fait Cérès mère ée 
Plutus , pout marquer que la terre bien cultivée eft 
la fource la plus fûre de toutes les richefles. Eréfic- 
thon, condamné à une faim continuelle pour avoir 
oflènfé Cérès , eft le fymbole du laboureur , qui , 
négligeant h terre qui devfoit le nourrir , eft réduit 
par fa faute à mourir de faim. 

Le culte de Cérès a pris fon origine dans f Egypte 
où elle étoit adorée fous le nom dV/ts. Ce ne fut 
d'abord qu'une figure fymbolique , deftinée à repréfen- 
ter , & que la fuperftition du peuple érigea députa en 
divinité. Les anciens Egyptiens avoient coutume de 
célébrer des fêtes rurales, dans lefquelles ils déploraient 
les trilles effets du déluge. „ Le voyage de Cérés 

(pour chercher fa fille) eft un tiflu dTriftorieties 
„ inventées pour donner quelque fens aux termes & 
„ aux figures que l'on confervoit dans ces fêtes, fins 
„ y rien comprendre ; mais qui , dans leur première 
„ inftitution, tendoient à repréfenter le bouleverfement 
99 des dehors de la terre, caufé par le déluge; les 
9 , changements de l'air & des faifons ; la perte de 
„ l'ancienne abondance , & les longues traver/ès que 
„ le labourage nvoit eues à furmonter. L7fis, qui pi- 

roiflbit dans cette fête commémorative du trifte état 
j, des hommes après le déluge , repréfentoit la terre; 

& on lui donnoit alors un nom propre à exprimer 
„ le changement que le déluge avoit introduit dans 
5 , notre demeure , dont il avoit bouleverfé & rompu 
5 , les dehors. On la nommoit Cérès , qui lignifie ruine, 

fraâure, bouleverfement. Cette mère défolée pleure 
„ la mort de fa chère fille : elle regrette l'abondance 
„ perdue ; l'ancienne fécondité que les eaux foracs 

de deffous terre lui avoient enlevée : elle pleure le 
y, bled caché & confondu avec une foule de mauvû- 
5, fes plantes qui fétouffent , ou jetté inutilement dto 
9, des campagnes ftériles, ou emporté par les vents ou 
99 par le ravage des grandes eaux; ce fens tfeft pu 
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„ équivoque. Perepbatta 9 figniiîe î abondance perdue ; 
„ & Perfepbone , ou Proferpine , lignifie le bled ca- 
„ ebé , le bled égaré Proferpine retrouvée eft 
r image du froment découvert , porté par-tout, & cul- 
tivé avec fuccês ; mais l'abondance n'égalant plus y 
comme avant le déluge , la durée de l'année entière , 
la terre ne jouit de la compagnie de fa fille y que du- 
rant fix mois ; & elle lui eft enlevée avec la verdure , 
durant l'hiver : cet emblème , comme le remarque 
M. Pluche , ne fut pas inventé en Egypte où il n'y 
a qu'un mois ou deux d'hiver , mais en Syrie ou en 
Sicile. 

„ Les hommes, ajoute cet auteur, furent long-temps 
- „ dans la peine (après le déluge,*) défolés pur les 

pluies & par le froid, contraints d'amafler des tige* 
„ de férules, ou d'autres matières féches ou réfineufes, 

pour faire des torches également propres à les ré- 
^chauffer & à éclairer les longues nuits d'hiver in- 

connues jufqu'àlors. " De- là vint qu'on repréfenta 
Cérès avec une torche à la main. Lorfque les homme» 
commencèrent à fçavoir „ cultiver régulièrement quel- 
„ ques femences, le pavot , par fa promptitude à ve- 
„ nir, & par la multitude de fes graines, fut la plante 
„ qui.... les accommoda le plus;" c'eft pourquoi A 
l'on nvoit coûtume de mettre dans la main de Cérè* 
plufieurs têtes de pavots. 

On offroit à Cérès diverfes fortes de fruits ; du miel» 
de la laine , & môme des ferpents. On lui facrifioit une 
truie , parce que cet animal nuit beaucoup aux moiflbns. 
On obfervoit de ne faire , dans ces (àçrifices ; aucun 
ufage du vin ; ce qui a donné lieu à une plaifanterie de 
Plaute , qui appelle noces de Cérès , des noces où l'on 
ne buvoit point de vin. Les habitants de Mégare hono- 
roient cette déefle d'un culte particulier , & l'appel- 
loient Mallopbore , nom qui fignifie porte - laine ou 
Melopbore, c'eft-à-dire porte-brebis. Dans l'ifle de Gni- 
de , elle étoit honorée fous le nom deCyré, qui figni- 
fie maître fe. En Arcadie , on entretenoit dans fes tem- 
ples un feu continuel. 

Sur quelques anciennes médailles , Cérés eft repré- 
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fêntée , tantôt fur un char attelé de deux ferpents , ayant 
dans fes mains des torches ardentes ; tantôt aflife , te- 
nant d'une main un .flambeau allumé , de l'autre quel- 
ques épis de bled ; quelquefois foulaat du pied droit une 
truie. 

CÉRINTHE: héréfiarque , qui commença de pu- 
blier fes erreurs , vers la fin du premier fiéele de f £- 
glife, à Antioche en Syrie. On prétend qu'il fut dkci- 
ple de Simon le Magicien. Il n'eft pas furprenantqu'é- 
tant à l'école d'un tel maître , il ait été infeclé de cette 
foule d'erreurs groflïeres qu'il répandit parmi les fidè- 
les. Il enfeigna d'abord qu'il falloit conferver les céré- 
monies de la loi ancienne , & les joindre aux rites du 
Chriftianifme. Il vouloit qu'on fe fit à la fois circoncire 
& baptifer , & murmuroit contre les apôtres , qui te- 
noient une conduite oppofée à cette doctrine. Bientôt 
il débita d'autres opinions plus extravagantes. Il fou- 
tint que le monde n'étoit pas l'ouvrage de l'Être fùpré- 
me , mais d'une efpece de force motrice , diftinguée 
de Dieu , qui avoit arrangé les différentes parties de la 
matière. Il nia que Jefus-Chrift fût né d'une Vierge, & 
eût foufTert la mort. Selon lui , le fils de Jofeph & de 
Marie étoit un homme comme les autres ; mais qui 
avoit plus de vertus & de talents que le commun des 
hommes. Lorfqu'il fut baptifé , le Chrift , Fils unique 
de Dieu , defcendit dans lui , fous la forme d'une co- 
lombe. Ce fut par la vertu de ce Chrift , que Jefus fît 
les miracles qui le rendirent fi illuftre. Lorfqu'il fut ar- 
rête comme criminel, le Chrift l'abandonna, parce qu'il 
n'étoit pas de fa dignité de fouffrir ; & le Jefus , qui 
fut flagellé & crucifié , n'étoit qu'un véritable homme. 
Cette do&rine ébranloit les fondements du Chriftianif- 
me : auflï les apôtres firent-ils tous leurs efforts pour en 
arrêter les progrès. Ce fut en particulier pour réfuter 
les erreurs de Cérinthe , que l'apôtre S. Jean compofa 
fon Evangile , où il s'attache à prouver la divinité de 
Jefus-Chrift. On attribue encore à Cérinthe plufieurs 
autres opinions abfurdes & erronées. Il prétendoir , 
dit-on, que ce n'étoit pas Dieu qui avoit donné la. loi 
aux Juifs i mais un de ces génies qui , félon le fyûftne 
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Chaldéens , gouvemoient le monde. Il croyoit , 
comme les Juifs charnels , que le règne dii Meflîe de- 
voit être terreftre , & qu'après la réfurreftion , les élus 
jouiroient , pendant i'efpace de mille ans , de tous les 
plaifirs des fens fur la terre. De tous les Évangiles , il ne 
reconnoiflbit que celui de S, Mathieu. Il rejettoit les 
Aétes des apôtres , & les Lettres de S. Paul. Cet hé- 
réfiarque fut chaflTé de l'Eglife par les apôtres, comme 
un corrupteur de l'a doétrine de Jefus-Chrift. L'apôtre 
S. Jean avoit conçu en particulier une fi vive horreur 
de Cérinthe , qu'allant un four aux bains publics , ac- 
compagné de fes difciples, & ayant appris que Cérinthe 
y étoit , il ne voulut pas y entrer , de peur <^ue 1* 

maifon ne s'écroulât fur lui :" ce fut la raifon qu'il 
en donna à fes difciples. 

Cet héréfiarque avoit donné au livre qui contenoit 
fes revêries, le titre $ Apocalypfe \ ce qui donna lieu 
à quelques-uns de lui attribuer l'Apocalypfe de S. Jean. 

CERNUNNOS:les Gaulois adoroient fous ce 
nom un «dieu qui préfidoit à la chalTe des bêtes fauves. 
Ils le repréfentoient armé de cornes de daims , de cerfs , 
& d'autres animaux de cette efpece. En langage celti- 
que, cern fignifie corne. Quelques auteurs ont prétendu 
que Cemunnos n'étoit autre que Bacchus , fondés fur 
la feule conformité des cornes. 

CÉROMANTIE : divination pour laquelle on 
employoit la cire, & qui fut autrefois en ufage chez les 
Grecs. Ils prenoient un vafe plein d'eau, dans lequel ils, 
faifoient couler quelques gouttes de cire fondue : ces 
gouttes , en fe figeant , formoient certaines figures , dont 
ils tiroient des augures heureux ou finiftres. 

CÉRUS , ou CiERUs : les anciens payens avoient 
fait une divinité de ce moment favorable pour réuflïr 
dans une entreprife , que nous nommons occafîon. Ils 
lui avoient donné le nom de Carus , peut-être du latin 
férus , tardif , parce que ce moment que l'on fouh2ite , 
vient toujours tard au gré de nos defirs. Les beaux et 
prits de l'antiquité ont imaginé les plus ingénieufes allé- 
gories fur ce dieu Cérus. On le repréfentoit ordinaire- 
ment fous la figure d'un jeune homme qui dent en maiu 
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un rafoir , & dont la chevelure en défordre eff agrtéè 
par le zéphyre. Un poète a dit , avec beaucoup cTef- 
prit , que c'éroit le plus Jeune des enfants de Saturne 
ou du Temps ; mais le plus beau tableau , que Ton ait 
fait de cette divinité allégorique , eft celui que Ton 
trouve dans une des fables de Phèdre. Cérus yeftre- 
préfenté avec des aîles , ayant le derrière de la tête 
chauve , & fur le devant, un toupet de cheveux paroi 
il faut le faifir promptement au milieu de (a courfe, &ne 
* le pas lâcher; car il court avec tant de rapidité, que, 
fi on le laiffe échaper , on le perd bientôt de vue* 

CE S TE: ceinture myftérieufe & divine y que te 
déeffe Vénus avoit coutume de porter , félon les poè- 
tes , & par le moyen de laquelle elle foumettoit les 
cœurs les plus rebelles. Le charme de cette ceinture 
étoit même fi puilTant , qu'il rétabliffoit l'union & la. 
paix entre des époux divifés , & faifoit renaître dan* 
leurs cœurs les feux éteints de leurs premières amours» 
Homère raconte avec fes grâces ordinaires F effet que pro- 
duifit cette ceinture enchantereffë fur le cœur de Jupiter, 
qui , comme on fçait , étoit fort tendre pour toute autre 
que pour fon époufe. C'eft particulièrement dans cette 
narration , qu'il femble qu'Homère ait à Vénus dérobé 
fa ceinture, pour en chanter dignement les effets : voici 
une imitation de ce morceau. 

Jupiter , réfolu de donner aux Troyens h vîâtoire 
fur les Grecs , avoit défendu exprelfément à tous le» 
dieux de donner aucun fecours à l'un ou l'autre para- 
Lui-même , aflîs fur le fommet du mont Ida , examinoit 
l'état de la bataille; infpiroit aux Troyens une ardeur 
fècrette , tandis qu'il portoit la terreur dans l'ame det 
Grecs. Tous les dieux qui favorifoient le parti des Grecs , 
& Junon en particulier , les voyoient à regret tomber 
fous les coups des Troyens , & ne pouvoient les fe- 
courir , fans être apperçus de Jupiter qui faifoit fentinelle 
au fommet de l'Ida. Dans cette extrémité , Junon imagina 
un ftratagême qui lui réufîït. Elle fe rendit dans fap- 
part&ment que lui avoit conftruit.dans le ciel fon chef 
fils Vulcain. L'honneur de Junon étoit très-en fûreré 
«Kais ce lieu : les portes en étoient fortes & foiideg ; 
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& la ferrure avoit des reflbrts fecrets que Junon feule 
connohToit. Aucun autre dieu n'eût été capable cftmvrir 
cette raerveilleufe porte. Junon ne fut pas plutôt entrée 
dans fon appartement, qu'elle s'enferma foigneufement , 
& fe mit à fa toilette. Elle commença par prendre un 
bain d'ambroifie ; puis elle fe parfuma avec une Jjuile 
précieufc & divine , qui , dés qu'elle étoit agitée , 
rempliffoit le ciel & la terre de la plus douce odeur. 
Elle forma enfuite avec fes beaux cheveux des boucle* 
qui flottoient fur fes épaules. Elle fe revêtit d'une robe 
fupeïbe , ouvrage de Minerve , dont la main fçavante 
y avoit artiftement brodé plufieurs deffeins agréables ; 
elle l'attacha avec une ceinture ornée de cent franges. 
Des boucles d'oreilles d'un éclat éblouiffant furent 
employées pour relever fa beauté. Une bandelette d'une 
blancheur éclatante ceignoit fon front facré , & fes' 
pieds délicats furent embellis par la plus élégante chauf- 
fure. Ainfi parée, elle fortit de. fon appartement; 
tirant Vénus à l'écart : „ Ma chère fille , lui dit-elle, 
„ puis-je me flater d'obtenir la grâce que j'ai à vous 
„ demander? Protectrice des Troyens, pourrez -vous 
„ accorder quelque chofe à la protectrice des Grecs?** 
„ Parlez , illuftre fille de l'antique Saturne , parlez , 
„ répondit Vénus. Si ce que vous defirez eft poflïble, 

& s'il dépend de moi, vos vtieux feront accomplis.'* 
Junon , raffurée par cette promette , lui tint ce difeours 
peu fincere Prêtez -moi cette ceinture où logent 
„ les amours oc les defirs , & dont vous vous fervez 
^, pour dompter les cœurs des hommes & des dieux. 
5 , Je vais rendre vifite à l'Océan , & à Thétis fon 

époufe , qui m'ont autrefois rendu les plus impor- 
„ tants fervices. fai appris que la difeorde s'étoit mife 
# , entr'eux, & que, depuis long-temps, ils avoient 
„ interrompu les carelfes de l'hymen. Mon deffein feroit 

de les réconcilier , & de les ramener dans le même 

lit. Je m'acquitterais , par ce moyen , de tout ce 
„ que je leur dois." DéelTe, reprit Vénus en fouriant, 
. „ votre delfein eft noble & généreux ; je rougirow 
^, de m'y oppofer; puis-je d'ailleurs refufer quelque 
a, chofô à celle qui reçoit le grand Jupiter dans fes 
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„ bras ? w Elle dit , & détacha fon admirable ceinture 
où réfidoient les grâces les plus flateufes, & les attrait* 
les plus féduifants , les amours , les defirs , & ce lai- 
gage enchanteur , qui , dans la bouche d'une belle 
femme, furprend la raifon du philofophe le plus ferme. 
Vénus , la mettant entre les mains de Junon : prenez, 
„ lui dit -elle, cette ceinture, & foyez affiirée du 
„ fuccès de votre entreprife. " Junon fatisfaitc ne ré- 
pondit que par un fourire ; & , mettant promptement 
la ceinture autour d'elle , elle alh trouver le Sommeil, 
& lui perfuada- de venir avec elle fur le mont Ida, 
. afin d'endormir Jupiter. Etant arrivés enfemble fur cette 
montagne, le fommeil fe percha fur un arbre, & Junon 
s'avança vers fon époux. Jupiter ne l'eut pas plutôt 
apperçue , que , par la vertu de la ceinture , il oublia 
: qu'elle étoit fa femme. Il en devint auffi amoureux 
«ju'il l'étoit le premier jour de fou mariage avec elle, 
. Il lui demanda tendrement où elle ailoit ? Junon lui 
répondit, comme à Vénus, qu'elle ailoit mettre la paix 
dans le ménage de l'Océan & de Thétis. ,, Cela n'eft 
„ pas prefTé , reprit vivement Jupiter , & vous pouvez, 
„ je crois, remettre à une autre fois cette yifite; mais 
„ ce qui ne fouffre point de retardement, c'eft le 
„ defir que j'ai de vous prouver l'amour que je reffens 
„ pour vous dans ce moment. Non , jamais Fépoufa 
5 , d'Ixion , ni la belle Danaë ne m'ont fait éprouver 
un fentiment fi fiateur !...." A peine Jupiter eut- 
il appaifé fes feux , que , le fommeil appelàntiflànt fes 
paupières , il s'endormit dans les bras de Junon. Les 
adieux , amis des Grecs , faifirent ce moment pour leur 
donner du fecours ; & lés Troyens, à leur tour, furent 
taillés en pièces. Lorfque Jupiter fe réveilla, il s'ep- 
perçut de la fourberie , & parla à (à femme , en ftyle 
d'époux, c'eft-à-dire qu'il l'accabla de tant d'injures, 
qu'il faut nécefTairement en conclure , ou que la cein- 
ture avoit bien perdu de fa venu , ou qu'elle avoit 
celle d'agir. 

CHAB AR : ce nom tiré de l'hébreu , & qui Ggni- 
fie à ia lettre , grand , puijfant , fut autrefois donné 
les Arabes, a une idole, pour laquelle ils avoiem 
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beaucoup de vénération. Mahomet renvérfa les au- 
tels de cette divinité ; & l'un des articles de la reli- 
gion des Mahométans les oblige de renoncer .expret 
fément au culte de Chabar. 

CHACABOUT: fameux folitaire , fondateur d'une 
feéte qui porte fon nom, laquelle s'eft répandue dans 
le royaume de Siam, dans le Japon & dans le Ton- 
quin. La doctrine de Chàcabout eft contenue dan» 
une efpece de décalogue. Les dix commandement* 
principaux fur lefquels elle eft fondée , font remplis 
d'une fageffe admirable, & approchent beaucoup de la 
pureté du Chiftianifme. L'homicide , le vol , le men- 
ibnge, l'impureté, la colère, la médifance, la perfidie, 
font les vices contre lefquels. il s'élève le plus. Il 
blâme aufli cette vaine curiofité , qui nous fait defirer 
de fçavoir des chofes qu'il ne nous eft pas donné de 
connoître. Il veut que chacun fe borne aux fciences 
qui font propres à fon état. Il fait envifager des peines 
ou des récompenfes éternelles à ceux qui Rejetteront 
ou recevront fa loi. Il admet aufli une efpece do pur- 
gatoire pour ceux qui , ayant «reçu fa loi , ne l'auroienc 
pas obfervée avec toute l'exactitude néceffaire. Ils 
dévoient pafler en différents corps , pendant l'efpace 
de trois mille ans , pour expier leurs fautes : ce terme 
accompli , ils dévoient être admis au nombre des 
bienheureux. 

CHAIRE de S. Pierre: dans le fens littéral, 
c'eft la chaire fur laquelle s'afleyoit l'apôtre faint Pierfe , 
lorfqu'il célébroit pontificalement l'office divin. Cette 
chaire eft conforme à. la firaplicité du premier des 
papes : elle n'eft que de bois , & le travail en eft 
groflîer. Quelques pieux artiftes fe font imaginé con-. 
tribuer à k . gloire du faint Apôtre , en embelliflant , 
depuis , fa chaire par de petites figures d'yvoire. Cette 
chaire , apportée d'Antioche à Rome , fe conferve 
précieufcment dans cette dernière ville , comme un 
monument refpe&able de la modeftie du prince des 
apôtres. Dans le fens figuré , on entend , par la chaire 
de S. Pierre, le fiégc pontifical de févéque de Rome; 
& l'on dit) qu'un cardinal eft élevé fur la chaire de 
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i. Ptar* , ïcriqoT! eft âa pape. Pojex Thrô.vi 

F 31 r I F I C JL L. 

CHALAZOPHYLACE : les Grecs doimoieat 
ci ioa à ai <5e leurs prêtres 9 chargé d'obferver les 
, puor prévoir quand il dévoie tomber de la 

CHALC IES* L'art de mettre le cuivre en (co- 
rs asuèc eaê ovectê a. Athènes : c\étoit, en méflwie 
ce are cresôoc, que les Athéniens célébraient te 

CKALCX-iCIESifecs que ron-célébroîtàl* 
csôsmsae* dacs lequefies les jeunes gens fecrifioiŒt 
gàix acnés à Maenre, faraoïninée CbaJc£-4tcos. 

CHALCI-CECOS : finnom que les Lacédéoo- 
insxs dxsGMK à 3 Enerve. 

C HALDÊEXS : les habitants de la Chaldéefont 
pKô^iowsc: cektas par leur goût pour raflrooo- 
ck. «a cte* poex frîrologie. H y avoir cependant 
ruczB ci , ôes pèûolbpkes qui faifoient une étude 
pùis fraduaàe A: coïï ldeoce , & qu'on nonnnoitpar 
e?»fcaoe Cb*^i«r. Us fe rmcoient de pouvoir pré- 
êtr xxx ce c-â devok arriver , par Fînfpecnoo des 
*^tï&. Le prôdjtti fondement de leur doctrine étoit 
f.ceràc cocce, qui • félon leurs idées, tfavoit 
ivœ « «5e ex vrrn ■• 'Tc ement > & ne- dévoie point avoir 
oc Es cëôssk q:f îi y avoir crj^ranie^aois mille 
ai> ç-je leur? ancêtres avoient comniencê a obferver 
fc cieU ck a cuîriver frfïroiogie. Leur chronologie doit 
e-.oxe pervise fort sudeile, par rapport * kur M- 
liirv ; car il* pourvoient luppoler que leur natioa avoir 
c^^i ftzrcwoçie de route étemirê. Les phfiofophes 
CsCieens eroîc^c divilcs en deux lectes qui avoient 
c^acœ leurs oplzîoœ. Ces fectes font les Orcbènes 

CHAMARIER : urne cTune dignité de régûeà 
Lyo~. 

"CHAMBRE apostolique : tribunal chargé & 
f : :n ces revenus du pape & ce la direction de les rin- 
ces. Le csrdina! c^erfogue eîl à la tête de ce trfcai'- 
te autres oËcùfts, qci ie coaipofcnt , fout au nombre 
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3 <e vingt ; le gouverneur <Je Rome , le thréforîer , l'an- - 

-diteur de la chambre , le préfident de la chambre, l'avo- 
3 -cat des pauvres , l'avocat fifcal , le fifcal général de Rome , 
■ le commilTaire de la chambre, & douze clercs de cham- 
fcre. Les papes tiroient autrefois un grand revenu de 
la vente de ces charges qu'ils donnoient au plus offrant, 

Mais, depuis Innocent XII, les papes fe font irflaginé 
a 1 -qu'il leur feroit plus avantageux de gratifier de ces 

1 charges des hommes de mérite , qui adminiftreroient * 
fidellement les finances, que de les vendre à des gens 

i *qui pilleroient le thréfor de l'églife pour fe rembourfer 
i -de leurs frais. Le pape donne, tous les aus, un magni-» 
ê £que repas aux officiers de la chambre apoftolique , la 
\ veille du jou» ou ils prennent leurs vacances. 

. CHANDELEUR: on donne communément» ce 
G «om a la fête que l'Eglife Catholique célèbre en mé^ 
i " moire de la Préfentation de Jefus-Chrift au Temple » 
i & deJa Purification de la fainte Vierge. Une des prin- 
t cipalés cérémonies de cette fête confifte dans une pro- - 
! ceflion où les fidèles affilient , tenant une chandelle de 
i cire que le prêtre a bénite ; & c'eft de-là qu'elle a prit 
,- Je nom de Chandeleur. 

CHANDELIER: infiniment dont on fe fert , dans 
l'Eglife Catholique , pour mettre les cierges deflinés à 
-éclairer l'autel. Le cérémonial obferve qu'il doit tou- 
jours y avoir pour le moins deux chandeliers à l'autel. 
Lorfqu'il y en a quatre , ils repréfentent les quatre 
évangéliftes qui ont répandu dans FEglife la lumière 
de leur doétrine. Les pieds des chandeliers , dont fe 
fèrvoient les anciens Chrétiens dans les cérémonies. re<- 
ligieufes , avoient , par la même raifon , la forme des 
quatre animaux d'Ezéchiel. Les jours de fête, on place 
ordinairement fur le maître -autel fix chandeliers qui 
repréfentent les fix branches du chandelier d'or que 
Moïfe plaça dans le tabernacle. L'auwl de la chapelle 
du pape efl orné de fept chandeliers : il y eb a ua- 
pareil nombre fur les autres autels , lorfqu'un évéque 
officie pontificalement. Le P. lionanni dit que ces fept 
chandeliers avertifTent l'évêque qu'il doit être orné des 
&pt dons du S. Elpriu 
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Chandelier d'or (Je) étoit un des plus riches om* 
mcnts que Moïfe eût places dans. l'appartement exté- 
rieur du tabernacle , appellé le Saint. Il étoit fait d'or 
pur , & pefoit un talent , au poids du fànétuaire. Son 
pied , qui avoit la figure d'une jambe renverfée , avoit 
au haut un trou d'où fortoient fix branches î le pîeJ 
continué en formoit une feptieme au milieu ; ces bran- 
ches étoient ornées de plats , de pommeaux & de fleurs. 
Au haut de chacune , il y avoit une lampe" en forme 
d'amande , qu'on pouvoit ôter & remettre , quand on 
vouloit. Ces lampes ,-ainfi que leurs mouchettes, étoient 
d'or pur : les prêtres , qui étoient de garde , les allu- 
moient tous Jes foirs , & les éteignoient le lendemain 
matin. 

CIIANG-KO: divinité Chinoife , qui pré/îde aux 
feiences , & qui répond à la Minerve des Grecs & des 
Romains ; elle eft fpécialement honorée par les bache- 
liers de la feéte des Lettrés. « 

CHANOINES: eccléfiaftiques féculîers , qui for- 
ment le clergé d'une églife cathédrale ou collégiale, & 
qui jouiffent d'une portion du revenu de cette églife. 
Dans la primitive Eglife , les .chanoines vivoient en 
communauté , comme des religieux. Les chofes ont 
bien changé , dans la fuite des temps. Dés l'an 1 200 , 
les chanoines s'étoîent déjà affranchis du joug de la vie 
commune. Ils ne différent point aujourd'hui des autres 
eccléfiaftiques féculiers. Il y a des églifes , comme cel- 
les de Lyon & de Strasbourg , dont les chanoines font 
obligés de faire peuve de nobleffe. „ Les chanoines do 
t , S. Jean' de Lyon, dit M. de Saint-Foix, font preuve 
f , de quatre races de nobleffe , paternelle & maternelle. 
f , Il paroît qu'autrefois ils prétendoient que de bons 
„ gentilshommes comme eux , n'étoient pas obligés de 
„ fe mettre à genoux à l'élévation de l'Hoftie. La 6- 
9 , culté de Sorbonne condamna cette prétention , comme 
„ arrogante & fcandaleufe. Ces chanoines fe pourvu- 
„ rent au confeil , difant que la faculté de Sorbonne 
„ n'avoit point de jurifdiftion fur leur chapitre ; & Je 
r, confeil, par arrêt du 23 d'août 1555, caflà Ja cen- 
„ fure de la Sorbonne." Au relie, cet arrêt du confeil, 
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•n caflhnt la cenfure de la Sorbonne, n'eut garde d'ap- 
prouver l'indécente prétention des chanoines , qui fu- 
rent généralement blâmés ; ce qu'ajoute le même au- 
teur, quï/ eft vrai qu'on ne repré fente point les chéru- 
bins à genoux , mais feulement inclinés devant le thrônt 
de Dieu, n'eft qu'une mauvaife plaifanterie. 

Les chanoines font obligés de réûder dans le lieu où 
eft fituée leur églife, & d'y chanter l'office aux heu- 
res réglées. Il n'eft pas néceflàire d'être prêtre pour 
poiTéder un canonicat ; mais les chanoines , qui ne 
font pas dans les ordres facrés, n'ont point de voixatt 
chapitre. 

Il y a à Lucques des chanoine» qui ont le droit de 
porter la mitre. 

Chanoines laïcs : ce font les princes & feigneurs qui, 
par quelque privilège affe&é. à leur rang , font chanoi- 
nes d'honneur de quelques égîifes. Lorfque les empe- 
reurs étoient couronnés à Rome , les chanoines de S. 
Pierre les admettoient dans leur corps. Les comtes d'An- 
jou & de Nevers font chanoines de S. Martin de Tours, 
Les églifes de S. Hiîaire de Poitiers , de S. Julien du 
Mans , de S. Martin de Tours , d'Angers , de Cfaàlons, 
de S. Aignan d'Orléans , comptent les rois de France 
au nombre de leurs chanoines. 

Chanoines réguliers. Ils font ainfi appelléS , parce 
qu'ils, vivent en communauté comme des religieux, & 
obfervent une réçle. Il n'y avoit point , dans la pri- 
mitive Eglife , de diftin&ion entre les chanoines régu- 
liers & les chanoines féculiers. Ils vivoient tous en 
commun fous la direction de leurs évêques , & demeu- 
roient dans un même cloître. Les environs dés églifes 
cathédrales ou collégiales font encore aujourd'hui nom- 
més cloîtres. Le clergé de S. Auguftin étoit particu- 
lièrement remarquable par la fainteté & la régularité 
de fa vie; & l'on regarde* ce faint Dofteur , comme le 
premier fondateur des chanoines réguliers. Le relâche- 
ment s'étant introduit- dans l'églife, par la fuite des temps 9 
& les chanoines ayant commencé à mener une vie fécu- 
liere & phw libre , chacun en leur particulier, il fe forma, 
des congrégations de plufieujg pieux chaaoiaes qui * 
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réfiftant au totrent de l'exemple , continuèrent de vivre 
en communauté , & furent appellés réguliers pour lei 
diftinguer des autres chanoines qui s'étoient fécularifés. 
Ils s'engagèrent par des vœux folemnels ; fe renfermè- 
rent dans des monafteres , & fe rendirent en tout fem- 
blables aux autres religieux. Ils conferverent cepen- 
dant tous les privilèges aes clercs, le droit de polTéder 
des bénéfices à charge d'ames , & d'exercer les fonc- 
tions hiérarchiques. Aujourd'hui , tous les .religieux 
connus fous le nom de chanoines réguliers 9 les Pré- 
inontrés , les Antonins , les Génovéfains , les Viào- 
xins , poffédent des cures, îles prieurés , des abbayes; 
bénéfices qui font interdits aux autres religieux par les 
«canons, 

La régie , que fuivent les chanoines réguliers , a été 
compofée par S. Auguftin. 

- CHANOINE SSE S : ce font des filles qui exer- 
cent les mêmes fondions que les chanoines. Elles for- 
ment un chapitre; pofièdent des prébendes ; chantent * 
l'églife aux heures marquées , revêtues de Faumuffe : 
elle* n'ont d'ailleurs aucun vœu qui les lie. Elles ont 
la libre jowaffance de leurs biens ; vivent chacune en 
leur particulier, quoique leurs maifons foient renfermées 
dans le même enclos. Malgré les commodités de cet 
^tat , s'il arrive qu'elles s'en dégoûtent , il leur efl libre 
de le quitter, & de prendre un mari. On n'admer, par- 
mi ces chanoinefTes, que des filles qui prouvent la plus 
ancienne nobleffe. 

La Flandre , la Lorraine & l'Allemagne font prefque 
les feuls pays où l'on trouve des chapitres de chanoineffes^ , 

Cbanoinejfes régulières : religieuses qui font dejs vœux 
& vivent en communauté fous la régie de faint Auguf- 
tin : on les appelle régulières , pour les diftinguer des 
autres chanoinelTes qui ne font foumifes à aucune ré- 
gle , ni engagées par aucun vœu. 

Dans l'Orient, on donnoh le nom de cbanoinejfes i 
des femmes pieufes , qui , dans les cérémonies funè- 
bres , çhantoient des pfeaumes pour le repos de l'ame 
des défunts, & prenaient foin de tout ce qui concerne 
la fépulture des morts. 
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CHANT Ambrosien : chant particuliér que fàint 
Àmbroife, archevêque de Milan, compofa pour fon 
cglife. Ce chant eft formé des quatre tons des anciens, 
le Dorien , le Phrygien , le Lydien & le Mixtalidien. 
Voyez Ambrosien. 

Chant Grégorien : forte de plein-chant inventé par* 
S. Grégoire le Grand , & dont on fe fert aujourd'hui 
dans prefque toutes les églifes. Ce pape avoit inftitué 
à Rome une école de chantres , qui fubfiftoit encore 
trois cent ans après lui. 

CHANTEAU : on appelle ainfi cette partie du 
-pain bénit que fon envoie à celui qui doit le rendre à 
la paroiffe , le dimanche fuivant. 

CHANTRE : on donne ce nom à ceux qui font 
chargés de chanter , dans le chœur d'une églife , pen- 
dant l'office divin ; à ceux qui , comme dit Boileau 9 
font gagés par, les chanoines pour louer Dieu en leur 
place. 

CHANTRE : c'eft le titre d'une des 

premières dignités d'une églife cathédrale. Le grand- 
chantre eft chargé de tout ce qui concerne le chant & 
la difeipline du chœur. Il porte , pour marque de fa 
dignité , un grand bâton ; ce qui fignifle qu'il doit être 
toujours prêt à marcher dans la carrière fpirituelle , 
comme les guerriers dans celle de la gloire. Celui qui 
eft revêtu de la dignité de Grand-Chantre dans la ca- 
thédrale de Paris , a infpeétion fur les penfions & les 
écoles publiques , où l'on élevé la jeunefTe. 

CHAOR-BAOS : c'eft le nom d'une divinité ado- 
rée dans le royaume d'Arracan , qui préïïde aux quatre 
vents , & -que les . habitants regardent comme l'auteur 
de toutes les maladies. 

CHAOS. Cette mafle informe & groffiere où tous 
les éléments étoient confondus avant la création , fut 
divinifée par les poètes qui la regardèrent comme le 
plus ancien des dieux , & comme le pere de l'Erebe 
& de la Nuit. Voici Ta defeription du chaos j telle 
qu'elle fe trouve au premier livre des Métamorphofes 
d'Ovide. Elle fervira à faire connoître les idées des 
Anciens payens fur la création. Ayant la mer, la terre 
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& le ciel qui les enveloppe, la face de la nature était 
b même dans tout l'univers : on Fappelloit chaos , 
mafle informe & groffiere , (ans mouvement , (ans art; 
amas confus de femences ennemies. Aucun foleil ne 
fournhToit ùl lumière au monde : on ne voyoic point 
<k lune qui renouvellàr fon cours & (à clarté. La terre, 
en équilibre fur fon propre poids , n'étoit point fuf- 
pendue au milieu de Fair qui Fenvironne : F Océan ne 
rembrafibit pas encore dans toutes fes extrémités. Par- 
tout ou Fon trouvoit de la terre , on trouvoit auffi 
de Fair & de Feau; mais la terre manquoit de folidité: 
Tonde étoit innavigabie; Fair privé de lumière : rien 
enfin n'avoit la forme qui lui convenoit. JLes éléments 
étoient confondus : Fun étoit làns cette oppofé à Fau- 
tre. Dans le même corps , le froid combatoit la cha- 
leur : les principes humides étoient en guerre avec les 
iecs ; les madères . molles avec les dures ; les pefantes 
avec celles qui ne Fétoient pas. Un Dieu , ou la nature 
plus puiûanie , mit fin à ces divifions. Elle fepara le 
ciel d'avec la terre , la terre d'avec les eaux , & Fair 
le plus pur d'avec Fair épais & groflïer. Lorfqu'eUe 
les eut tirés de ce chaos obfcur , en leur aflignant à 
chacun fon rang , elle établit la paix & F union entre 
eux. Le feu qui n'a point de poids , emporté par fa 
rapidité , brilla bientôt dans le ciel 9 & choifit fa de- 
meure dans la région la plus élevée. L'air, dont Ja 
légèreté naturelle en appproche davantage , le Cuivit 
immédiatement. La terre plus folide , entraînant les 
éléments les plus lourds , Ce fixa dans le lieu le plus 
bas , où l'arrêta fa pefiinteur. L'onde fluide , détendant 
autour, occupa la dernière place. 

CHAPE : ornement d'églife, qui defeend jufqu'aux 
talons, & s'agrafe par -devant, donc les prélats, ou 
prêtres officiants , font revêtus , ainfi que les chantres. 

Chape de S. Martin : voile de taffetas , fur lequel 
ce faint prélat étoit repréfenté , & qui étoit dans une 
fi grande vénération parmi les François , que , pendant 
l'efpace de fix cent ans , ils la portèrent toujours à la 
guerre avec la bannière de France , comme un #sge 
aJÛTuré de la victoire. 
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On donne auflî le nom de chape à FhaSit que por- 
tent les cardinaux , lequel a un capuce doublé d'her- 
mine ; & au grand manteau que l^es chanoines féculieF* 
& réguliers portent au chœur , pendant l'hiver. 

Chape : (droit de) c'eft un droit que les nouveaux 
prélats & les abbés commendataires doivent payer à 
certaines églifes. ' 

CHAPÈAÙ de Cardinal : c'eft un chapeau 
rouge que portent ceux qui font revêtus de la dignité 
de Cardinal. La forme de ce chapeau eft très-plate : 
il a de grands bords, d'où pendent de longs cordon* 
de foie rouge. Ce chapeau , qui eft l'objet de l'am- 
bition de tant d'eccléfiaftiques, s'appelle par excellence 
le chapeau ; & , lorfque le pape a fait queknf un car- 
dinal , on dit qu'il lui a donné le chapeau. 

CHAPELAIN : eccléfïaftique , qui pofïèdc un 
bénéfice à charge de delfervir une chapelle. Dans les 
• églifes cathédrales , il y a des chapelains habitués , qui 
' aident les chanoines dans leurs fondions , mais qui 
n'ont aucun rang dans le chapitre; &, dans le chœur, 
ils font placés aux bafles ftalles. Anciennement on donna 
le nom de chapelains à des eccléfiaftiques payés par 
les rois de France pour avoir foin de la chape & des 
reliques de S. Martin , que l'on portoit à la guerre. 
Aujourd'hui les chapelains du roi & des princes font 
ceux qui defTervent leurs chapelles. 

Les prêtres , que les perfonnes de qualité entretien- 
nent pour dire la Mefle dans leurs chapelles, font aufïï 
appellés chapelains. 

Les eccléfiaftiques de Tordre de Malte portent le titre 
de Chapelains ; & , s'ils font revêtus de quelque pr*- 
lature, ils occupent une place dans le confeil de l'ordre. 

CHAPELET: infiniment de dévotion compofé de 
grains enfilés , fur lefquels on récite certaines prières. 
L'origine du chapelet eft fort ancienne. Il paroît que 
les anciens Romains en faifoient ufage : il étoit connu 
dans les Indes orientales ; & les Mahométants s'en fer- 
voient ;ce fut d'eux que , Pierre FHermite l'emprunta 
pour en établir la pratique parmi les Croifés qui ne fça- 
Weat pas lire. 



3 « C H A 

„ habit , qui portent chacun .un grand éventail dè phi- 
„ mes de paon, au bout des deux bâtons qui font at- 
„ tachés aux bras de la chaife ; de forte que le pape, 
„ étant aflis defTus , femble avoir deux aîles attachées 
„ à fes épaules , qu'on fait continuellement remuer par 
„ le moyen des deux bâtons qui palfent par-deflbus: 

toute cette machine eft couverte de brocard reievé 

en broderie d'or. 

„ Lorfque le pape va à pied de la chapelle deStete 
„ à la chapelle Pauline, (en certains jours confacrésà 
„ la pénitence,) les deux plus anciens cardinaux-dia- 
„ cres le foutiennent par-deflbus les bras : une perfonne 

du premier rang lui porte la queue de la chape & 
„ de la foutane. Deux protonotaires apoftoliques par- 
„ ticipants lui fouriennent les franges de là chape par- 

devant." 

Nous ne décrirons point l'ordre de la £roceflïon qui 
fe fait , lorfque le pape va tenir chapelle , ni les d/Vers 
parements des cardinaux & des prélats , lorfque le pape 
officie. Ce détail pourroit paroître ennuyeux & peu 
intereflànt au grand nombre des leéteurs. 

Chapelle domefttque : lieu pratiqué dans une maifoa 
particulière pour y dire la Mcfle. Les perfbnnes de qua- 
lité en ont ordinairement à la campagne , dans leurs châ- 
teaux, & même dans leurs hôtels à la ville; mais ils 
ne peuvent y faire dire la Mefle qu'avec la permiiïion. 
de l'Ordinaire. 

Chapelle ardente : c'eft une herfè chargée d'un grand 
nombre de cierges allumés, que l'on emploie dans les 
funérailles des perfbnnes de diftin&ion. 

Chapelle du Roi : c v eft nou-feulement le lieu où le 
roi aflifte à la célébration des divins Myfteres , mais 
encore falftinblage des officiers employés à deffervir 
cette chapelle , & particulièrement les muficiens deftinéf 
à faire paroître la Mefle moins longue. 

Chapelle ': {fainte ') on appelle ainfi Ja chapelle d'un 
château du roi , ou d'un prince du fang, qui y a fondé 
le fervice , & où l'on garde des reliques. S. Louis eft 
te fondateur de la Sainte Chapelle de Paris. 
. Cette églife jouiflbit autrefois des revenus provenants 

du 
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du droit de régaie. Ils lui furent enlevés par Louis 
XIII, en 1641 ; & Louis XIV, pour la dédommager* 
lui donna l'abbaye de S. Nicaife du diocéfe de Reims. 

Chapelle de ? Apparition* On donne ce nom à une 
chapelle bâtie fur la montagne du Calvaire , dans l'en- 
droit où T. C. fe fit voir à fa fainte Mere après la réfur- 
re&ion* Les Catholiques font en pofleflion de cette 
chapelle: elle eft deifervie'par les religieux de S. Sau- 
veur , qui obfervent , en officiant * toutes les cérémô- 
jiies de Y Eglife latine. Plufieurs Souverains * entr'autres 
les rois de France & d'Efpagne , ont fait briller leur 
piété , en donnant à cette chapelle plufieurs ornements 
riches & précieux. 

Il y a dans la Chapelle de l'Apparitipn une petita 
Cloche dont on fe fert pour fonner les offices ; ce qui , 
dans ce pays , eft un privilège rare & particulier ; car 
les Mahométàns n'ont point de cloChes. 

Chapelle du Crucifiement. On appelle ainfi une cha- 
pelle conftruite fur le mont du Calvaire, dang le lieu, 
même où J. C. fut crucifié. Cet emplacement fut long- 
temps dérobé à la piété des Chrétiens , par la malice 
des idolâtres qui l'avoicnt couvert déterre, &y avoient 
dreifé une ftatue de Vénus. La Chapelle du Crucifie- 
ment eft remarquable «pat fa* magnificence & par les 
belles mofaïques dont la voûte & les murailles font dé- 
corées. Mais , comme il y a toujours un grand nombre 
de lampes allumées dans cette chapelle, la fumée qu'elles 
répandent, a terni l'éclat des petites pierres tranfpa- 
f entes qui compofent ces mofaïques. 

Chapelle. ( Chevaliers de r ordre de la ) Cet or* 
dre , inftitué par Henri VIII, roi d'Angleterre , ne fut 
d'abord compofé que de treize chevaliers : il y en a 
aujourd'hui vingt-fix. Ils fervent aux obfeques des rois 
d'Angleterre , en la place des chevaliers de la jarretière* 
Les marques de leur dignité font un manteau bleu ou 
rouge, &récuflbn de S. George qu'ils portent fur l'é- 
paule gauche. 

CHAPITRE. Le corps des chanoines qui delTer- 
vent une églife cathédrale ou collégiale , forme ce qu'on 
appelle un chapitre* On diftingûe dans les chapitres dif- 
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férentes dignités ; le doyen , le thréforier 9 le chancre f 
l'archidiacre, &c. Autrefois les évêques ne faifoientrien 
fans la participation du chapitre de leur églife ; c'étoit 
leur confeil. Mais aujourd'hui ils gouvernent feuls leur* 
diocefes , & ne communiquent aucunes affaires au cha- 
pitre , fi ce n'eft celles qui le concernent. Lorfque 
l'évêque eft mort , c'eft le chapitre qui exerce la ]wif- 
diétion épifcopale , pendant la vacance du liège ; mafo 
il ne peut pas l'exercer par lui-même , & en corps: 
il faut qu'il nomme des officiers pour remplir en l'on 
nom cette fonction. Ouelques chapitres ont obtenuau- 
trefois des privilèges oc des exemptions par le moyen 
dcfquels ils prétendoient fe fouftraire à la jurifdiftiott 
de l'évêque ; mais toutes ces exemptions ne font plus 
aujourd'hui d'aucune autorité. 

Les chevaliers des différents ordres ont auflî quali- 
fié leurs alfemblées du nom de chapitre. Les religieux 
ont fait la même chofe. Ces derniers ont trois fortes de 
chapitres; le chapitre particulier, qui fe tient dans cha- 
que couvent , dans lequel on délibère des affaires de I* 
maifon. Ceft aufli dans ce chapitre que les religieux 
's'aceufent de leurs fautes, & reçoivent les répriman- 
des & les pénitences qu'ils ont méritées. Le chapitre 
provincial eft une aflemblée ' compofée des députés de 
tous les couvents du même ordre , qui font dans une 
province ; & c'eft-là qu'on traite des affaires de cette 
province. Enfin le chapitre général eft compofé des dé-y 
putés de tous les couvents de l'ordre : il fe tient ordi- 
nairement dans la maifon-chef-Iieudecetordre.En 1476, 
Louis XI porta un édit qui défendoit à tout religieux 
de fortir du royaume pour fe rendre à un chapitre 
général de fon ordre , qui fe tiendroît dans un pat» 
étranger. 

Chapitre : ( Pain de ) on appelle aînfï le pain que 
l'on diftribue chaque jour aux chanoines dans queJ- 
ques églifes. \ A 

Chapitre ou capitule : c'eft une courte leçon extraite 
de l'Ecriture , que l'on récite dans chaque partie dô 
l'office , entre lé dernier pfeaume & l'hymne. 

CHAPITRES; Çies trois) on donne ce nom 
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trois ouvrages fameux compofés par Tliéodoret 5 .p6iw** 
juftifier fon ami Neftorius^, condamné comme hérétique 
au concile d'Ephêfe, en 431. Le premier de ces ou- 
vrages contenoit des extraits des livres de Diodore de 
Tarfe , & de Théodore de Mopfuefte , prélats d'une 
grande réputation , & qui paroiflbient dire la même 
chofe que Neftorius. A la tête de ces extraits étoit une 
lettre écrite à l'évêque Maris, par Ibas, prêtre d'Edeffe, 
& qui fembloit favorable à Neftorius. A cet ouvrage , 
Théodoret en joignit deux autres qu'il avoit compofés 
lui-même pour la défenfe de Neftorius. Ces ouvrages , 
qui furent appellés les trois chapitres , occafionnerent 
de grands troubles dans l'Eglife , & furent comdamnés 
en 553 , par le cinquiemè concile général , qui eft le 
fécond qui fut tenu' à Conftantinople. 

CHAPMEwSSAHIS 9 ou les bon^ Disciples 
du Messie. Les Turcs donnent ce nom à ceux de 
leur religion , qui foutienneht que Jefus-Chrift eft Dieu , 
& le véritable Rédempteur du monde. Si Ton en doit 
croire Ricaut , „ les jeunes écoliers qui font à la cour 
„ du Grand-Seigneur , font tous fort affectionnés à cette 
^ opinion , mais particulièrement les plus honnêtes 9 

les plus civils , & ceux qui ont les plus belles cli£. 
„ polirions naturelles ; de forte que , Iorfqu'ils veulent 
p, louer quelqu'un d'entr'eux qui a toutes ces qualités , 

& le faire , par un feul mot , ils l'appellent Cbap* 
99 mejfahifen." " '. 

CHARDON:( Notre-Dame du ) Louis II, due 
de Itourbon, établit un ordre militaire fous ce nom , â 
Moulins , en 1370 , le jour de la Purification. Les 
chevaliers, au nombre de vingt-fix, s'engâgeoient par- 
ticulièrement à défendre le pays contre les ennemis. 
Leurs habits de cérémonie étoient un manteau bleu-cé- 
ïefte avec une doublure de latin rouge , un collier d'or 
attaché par derrière avec une boucle de même métal , 
une ceinture bleu-célefte , fur laquelle on Iifoit ce mot: 
' Efpérance -, dont les lettres étoient brodées en or. Au 
collier de Fordre , étoit attachée une image de 4a fainte 
Vierge , environnée d'un foleil d'or , & enchaffée dans 
un reliquaire ovale. 

Aa a 
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L'Hiftoire fait mention d'un ordre infUtué en Ecoflfr, 
fous le nom de S. André du Chardon. On ne fçait dan» 
quel temps , ni par qui , les chevaliers avoienc pour de- 
vile ces mots : „ Malheur à celui qui m'attaquera." 
Cet ordre eft entièrement aboli; & la feule trace qui s'en 
conferve : c'eft le culte particulier que Ton rend eu 
Ecofie à S. André. 

CHARISIES : fêtes célébrées par les Grec en 
îhonneur des Grâces , nommées Charités. 

CHARISTÉRIES : fêtes que les Athéniens cé- 
îébroient pour honorer la valeur de ThraObule, qui 
avoit délivré Athènes du joug des trente Tyrans. 

CHARISTICAIRES : adminiftrateurs queTern- 
pereur Conftantin Copronime établit autrefois en Orient, 
pour prendre foin des monafteres ; percevoir leurs re- 
venus , & en régler l'emploi. Deftinés à être les pro- 
tecteurs des moines , ils ne tardèrent fias à en devenir 
les tyrans.- lis convertirent à leurs ufages les biens 
4es monalteres , & firent gémir ceux qui les babitoienc 
fous le plus cruel efclavage. L'empereur, qui tfavofc eu 
deflein que de ruiner les monafteres, en étabiiflànt de 
pareils adminiftrateurs y vit avec plaifîr fon intention û 
feien remplie. 

CHARISTf ES : fêtes que Ton célébroit à Rome, 
chaque année, dont le but étoit de rétablir dans routes 
les familles Funion & la concorde. Dans cette vue, 
chaque père de famille donnoit un repas auquel les pa- 
reuts feuls étoient invités. 

CHARITÉ (fo) une des trois vertus théologales, 
«lui confifte à aimer Dieu & fon prochain, i. elle eft 
recommandée dans les premiers Commandements de 
Dieu. Cette vertu eft la bafe & le fondement du Cbrif- 
tianifme. On drftingue charité aùuelle & charité habi- 
tuelle. La charité actuelle eft i'atfe de charité qu'oir 
produit; & la charité habituelle eft la diipofition (Tune 
ame jufte, en qui la charité réfide , & qui eft toujours 
prête à en produire des aéfces. Poyez Aumône. 

2. Les Juifs fe diftiuguent particulièrement pir leur 
charité envers les pauvres de leur nation. Dans les gran- 
de* Villes, les pauvres vont expofer leurs befoins aux 
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ridies , la veille du fabbat & des autres fêtes folemnei- 
les , & ne manquent point d'en recevoir quelques fe* 
cours. „ Quand il eft queftion, dit Léon de Modéne, 
99 de faire une charité extraordinaire, foit à un pauvre 

de la > ville , ou à un étranger , comme de marier 
„ une fille , de racheter un cfclave , ou quelque chofe 

de femblable , les prépofés de la fynagogue font pa£- 
„ fer le chantre devant tous ceux de l'afleinbléç , & i! 
„ dit, en nommant celui à qui il parle, Dieu bénifle NI 
„ qui donnera tant pour telle aumône. Comme cela fe 
99 fait , le jour du fabbat, & que les Juifs ne touchent 
? , point d'argent ce jour-là , chacun s oblige de parole 
„ au chantre de donner tant ; & cette promette fe nom- 

me nedava. Eiïe eft acquittée dans la femaine. Lor£ 
„ que ces charités font recueillies , on les donne au 
„ pauvre à qui on les #voit deftinées." Les Juifs ont 
nulîî inftitué , dans les grandes villes , divçrfes compa- 
gnies dont la charité eft le principal but. Kbyez Ghe- 
milud-Hassawm, Pidion-Seuvim, Hassibetuloth, 
Parnassim-Memunin. „ Si un pauvre, dit fauteur 
5 , cité plus haut, a une prefTante néceflité qui excède les 
„ forces de ceux de la ville où 11 demeure, il s'adrelfe 
„ aux principaux rabbins , qui lui donnent un certificat 
„ figné de leur main, qui contient que le porteur,/*/, 
„ eft homme de bien & de mérite, & qu'on fupplie 

chacun de Taflifter. Avec ce billet , dans tous les 
99 lieux où il y a des Juifs , que ce foit château , mé- 
9 , tairie , ou quelqu'autre endroit, il y eft logé & nourri 
„ un jour ou deux; & , au fortir de-là, on lui donne 
„ encore quelquefois de l'argent, A chaque ville où ii x 
99 paflfe , il fe feit donner 4 im nouveau certificat , où il 
99 fait foufcrire le premier , avec quoi il va à la fyna- 
9 , gogue , de la part des ParnaJJim , ou dps compagnies, 
99 ou de ceux qui font en pouvoir de le permettre." 
C'eft là qu'on lui fait la charité , de la manière dont 
on l'a décrite au commencement de cet article , d'après 
|e même auteur. Il y a de pauvres Juifs qui demeurent 
à Jérufalem , & en d'autres lieux de la Judée, comme 
à Jaffa, à Tibérias & à Hébron , où font les fépulçreç 
d'Abraham , d'Ifîmc & dç Jaçob. Ils s'y emploient i 
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crier pour le falut & la profpérité de leurs frères di£ 
perlés dans tout le monde; & les Juifs, par reconnoif- 
J'ance , en quelqu'cndroit qu'ils fe trouvent , leur font 
tenir des aumônes pour leur fubfiftance & leur entre- 
tien. Leur charité ne fe borne pas aux feuls pauvres 
de leur nation ; & les rabbins leur recommandent de 
fecourir l'humanité dans tous les hommes quels qu'ils 
ibient : c'eft par le même principe d'humanité que les 

Juifs traitent les animaui avec beaucoup de douceur, 
c prennent garde de leur faire aucun mal. 

3. Un philofophe Chinois s'avifa autrefois de fon- 
tenir qu'on devoit aimer également tous les hommes, 
& réferver feulement quelques égards plus marqués 
pour fes parents $ mais il fut traité d'hérétique par fes 
compatriotes. 

4. Les ïajapoins de Siam ont une maxime digne de 
la pureté dû' Chriflianifuie , qui leur interdit tout ju- 
gement téméraire & hazardé fur les mœurs & fur les 
actions du prochdn. 

5. Les infulaires de Ceylan fe diftinguent par leur 
charité , non-feulement envers leurs compatriotes , mais 
encore envers les étrangers. Ils ont dans leurs maifoiw 
un endroit particulier, où ils mettent les provifions 
qu'ils deftinent aux pauvres ; & , lorfqu'il en vient 
quelqu'un mendier à leur porte , ils ne le renvoient 
jamais fans lui donner quelque fecours. 

CHARITÉ Chrétienne. Çprdre de la) Henri 
III, roi de France , inftitua cet ordre pour récom- 
penfer les fervices des pauvres foldats blclfés ou eftro- 
pics. Il afligna pour leur logement une maifon fuuite 
au Fauxbourg S. Marceau , oc leur donna des penfions 
qui dévoient être levées fur 1er» hôpitaux du royaume. 
Les foldats admis dans cet ordre étoient diftingués par 
une croix qu'ils portoient fur leur habit au côté gauefie. 
Au milieu de cette croix , on lifolt cette devifé : 
„ Pour avoir facilement fervi." La mort trop prompte 
de Henri III détruifit , dans fa naiflânec , cet étabiif- 
iement utile; mais Louis XIV a rempli, d'une manière 
digne de la gloire de ion règne , l'idée de Henri 111, 
en fondant le fuperbe Hôtel des invalider 
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CHATIITÉ de la sainte Vierge : ordre reli- 
gieux, qui fut inftitué par Gui , feigneur de Joinville, 
<lans. le diocéfe de Châlons-fur-Marne , à Boucherau- s 
inojit, ville de ce diocéfe. U fut approuvé par les 
papes Bonifece VIII & Clément VI, qui lui donnè- 
rent la régie de S. Augnftin. Le monaftere , qu'occu- 
pent les religieux de cet ordre à Paris , eft appellé le 
monaftere des Billettes. Il fut conftruit fur l'emplace- 
ment de la maifon d'un Juif, qui fut brûlé pour avoir 
percé la- fainte Hoftie d'un coup de canif. 

CHARITÉ. (Dames de} A Paris, &ç dans plu- 
fieurs autres villes du royaume , il y a dans chaque 
paroiffe une fociété de femmes vertueufes , qu'on ap- 
pelle dames de charité , qui , du confentement de l'évè- 
que, s'informent des befoins des pauvres, principale- 
ment de ceux que la honte oblige à fe cacher , & les 
foulagent , tant de leurs propres biens , que des aumô- 
nes des fidèles qu'elles prennent foin de recueillir. Il 
y a dans chacune de ces fociétés uno fupérieure & 
une thréforiere. 

CHARITÉ : (Frères de la} religieux hofpitaliers , 
inftitués par -S. Jean -de -Dieu. Lepape Pie* V leur 
donna la régie de S. Auguftin , & approuva leur fo- 
ciété, en 1572. Ils ne dévoient s'appliquer uniquement 
qu'au fervice des malades : il leur étoit feulement per- 
mis d'avoir dans chaque hôpital un prêtre pour le* 
befoins fpirituels des malades & de la communauté* 
Mais , enorgueillis par les grands privilèges que leur 
avoient accordé les papes Sixte V, & Grégoire XIV, 
ils abandonnèrent les foins propres de leur étar pour 
s'appliquer à des études qui pufîent les conduire auf 
facerdoce. Ils voulurent aufli fe rendre indépendant» 
des évêques ; conduite qui irrita tellement le pape 
Clément VIII, qu'il leur défendit d'élire un général; 
de faire aucun autre vœu que celui de pauvreté & 
d'hofpitalité , & de fe préfenter pour les ordres facrés. 
Il fe radoucit cependant , quelques années après , & 
confentit qu'ils fuffent gouvernés par un fupérieur gé- 
néral , qu'ils éliroient eux-mêmes. Paul V leur fut 
plus favorable. Il donna la permiflion à quelques-uns 
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cTentr'eux de fe faire ordonner prêtres ; maïs il défati 
dit, en môme temps 9 que ceux qui feraient prêtres» 
fîiflent élevés à aucune charge de l'ordre. Le même 
pontife exempta de la jurifdi&iQn des évêques les pro* 
vinces où il fe trouveroit plus de douze maifons. Au* 
Ipurd'hui les Frères de 1* Charité font divifés en deux 
congrégations qui ont chacune leur général particulier, 
quoique leur initiait, leur régie & leurs fonctions foient 
àbfolument les mêmes. Cette efoece 4e fchifme fut oc- 
cafionnée par les défenfes de Clément VIII, qui ne 
furent point obfervées en Efpagne. Les hofpitaliers de 
ce royaume prirent de-là occafion- de fe féparer des 
autres ; & cette réparation a toujours fubfifté depuis, 
La reine Marie de Médicis fit venir à Paris les Frères 
0e la Charité, en 1601. Ils fe font depuis répandus 
çn plufîeurs autres villes du royaume , où ils font d'une 
grande utilité pour le foulagement des malades. 

CHARITÉ de notre Dame : ( Uofpitalieres 
4e la} religieuses employées au fçrviçe des pauvre* 
malades de leur fexe. Elles reconnoifïent pour leur 
fondatrice Simonne Gaugain , connue fous le nom de 
tnere Frànçoife de la Crùx. M. de Gondi , archevé-r 
que de Paris , leur donna des conftitutions que le pape 
Urbain VIII approura en 1633. Ces religieufes, qui 
fui vent la régie de S. Auguftin, ont trois maifons dans 
Paris , l'une à la Place Royale , & ç'etf la première 
de Tordre ; Tautre au fauxbourg S. Antoine , dans urç 
Jieu nommé la Raquette ; la troifierae au fauxbourg 
S. Marceau. Elles y reçoivent les femmes malades , % 
l'exception de celles qui font enceinte^ , ou qui font 
attaquées de quelque mal contagieux. 

CHARITÉ, {Filles de la} appelées auflï &r- 
yantrs des Pauvres, & plus communément Sœurs grifes, 
à caufe de l'habit de bure grife , dont elles font revê- 
tues. Ces charitables filles forment une congrégation 
inftituée par les foins de S. Vincent de PauJe , & de 
Louife de Marillac, veuve de M. le Gras. Elles ne 
font que des vœux (impies ; & , avant que d'être ad- 
mifes à les faire , il faut qu'elles fubiflènt une épreuve 
de cinq ans. Chaque aunée , elles renouvellent Içurs 
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trœux : elles font fous Fobéiflance du fupérieur général 
de la congrégation de la Million. On ne peut trop louée 
leur zélé , leur charité , leur vie pauvre & pénitente ; 
& , dans toutes les villes où elles font répandues , elles 
s'attirent Feftime & la çonfidération publique par les 
lervices qu'elles rendent, à l'humanité, • 

CHARNIER : galerie qui environne ordinaire- 
ment les cimetières , au-deffus de laquelle on mettoit 
autrefois les os décharnés des morts ; tels font les char* 
mers des SS r Innocents à Paris. Ces galeries ne font 
employées aujourd'hui qu'à donner la communion aux 
jours des fêtes foleranelles. 

CHARTOPHYLAX, c'eft-à-dire garde-chartes : 
titre d'un * officier de l'églife de Conftantinople , qui 
<étoit chargé du foin de garder les chartes & les papiers 
qui contenoient les privilèges, les immunités, & tous 
Jes droits eccléfiaftiques de l'églife. Une de fes fonc- 
tions principales conMôif à rédiger les déçifions & 
fentences du patriarche, à les figner & à y appofeç 
Je fceau. 

CHARTREUSE : montagne du Dauphiné , fituéô 
à trois ou quatre lieues de Grenoble , célèbre par les 
fameux monaftere de Chartreux qui y a été bâti , & 
qu'on appelle la grande Chartreufe. Ce monaftere eft 
Je chef-lieu de l'ordre des Chartreux ? le général y fait 
fa réfidence. 

CHARTREUSES : religieufes qui fuivent la té? 
gle des Chartreux , à la réferve qu'elles prennent leurs 
repas dans un réfe&oire commun. Il n'y a que cinq 
maifons de cet ordre en France , une dans le diocéfç 
iJ'Arras , une autre dans celui de Bourges & trois auç 
environs de la grande Chartreufe. 
' .CHARTREUX : religieux fondés par S. Bruno* 
natif de Cologne, & chanoine de Reims. On prétend 
que Bruno , aflîftant *ux obféques d'un de fes confre- 
ires j le mort fe leva par deux fois de f& bière , & s'é- 
cria d'une voix terrible ? ,, Je fuis accofé au >ufte ju? 
„ gement de Dieu , " & , que fe levant une troifieme 
fois , il cria d'une voix plus épouvantable encore, „ Je 
p fuis condamné au jufte jugement dç Dieu * " qus 
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Bruno frapé de ce fpeftade , forma dès-lors le projet de 
fe recirer dans la folitude. Ce n'eft qu'un conte inventé 
par des écrivains crédules & amis du merveilleux. 11 a 
cependant eu fou utilité , car il a fourni à le Sueur le 
fujet d'un admirable tableau que l'on voit à Paris dans 
le petit cloître des chartreux. Quel que foit le motif 
qui ait engagé Bruno à quitter le monde , il eft cena/a 
qu'il fe retira en 1084 , fur une montagne du Dau- 
phkié , dans un lieu nommé Cbartreufe , accompagné 
de fept autres perfonnes animées du même efprit , & 
que ce fût-là qu'il jetta les fondements de fon ordre. 
Ce faint homme , en mourant , ne hifla point d'autre 
régie à fes dilciples que fon exemple. Gaiges , cinquième 
général de l'ordre , fut le premier qui fit quelques rè- 
glements. Le pape Alexandre III donna en 1 170 , une 
bulle dans laquelle il confirme cet ordre , d'une manière 
authentiqué , & le met fous la prote<5tfon du feint fiege. 
Les Chartreux font vêtus de blanc. Ils )eûnent tous les 
jours ; font toujours couverts -du ciiice ; obfervem un 
filence continuel , qu'ils n'interrompent que pour chan- 
ter les, louanges de Dieu-; exercice auquel ils emploient 
un temps très-confidérable pendant le jour & pendant 
la nuit. On a cependant jugé à propos de leur accor- 
der quelques moments d'entretien les uns avec les au- 
jtres , à certains jours c}e la femaine , de peur que ce 
profond filence , joint à la folitude & aux autres auf- 
-térités , né dérangeât leur cerveau , & ne produisit 
d'autres inconvénients notables. Dans plufieurs villes de 
province , ils fortent & vont fe promener dans la cam- 
pagne, aux jours de récréation ; mais à Paris, ils n'ont 
point d'autre promenade que leur enclos. La gloire de 
l'ordre des Chartreux , gloire prefque unique , eft d'a- 
voir confervé, pendant un fi long efpace de temps, la 
première fetveur de leur inftitut , & de n'avoir rien 
relâché de leur auftérité. Il y a en France foixante-cinq 
jnaifons de cet ordre refpeclable , qui a donné beau- 
coup de grands hommes & d'illuftres prélats à l'Eglne. 
Le général réfide à la grande Chartreufe , à trois lieues 
de Grenoble - 9 & porte le titre de Prieur de la Cbar- 
treufe % 
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Les Chartreux de Paris habitèrent d'abord une mai- 
fon fituée dans le village de Gentilly, qui leur fut don- 
née par le Roi S. Louis. Mais , ne s'y trouvant pas, 
apparemment , aflez commodément logés , ils jetterent 
les yeux fur un palais fitué près de Paris , & qu'on 
appelloit le palais de Vauvert. Le roi Robert l'avoit fait 
bâtir ; mais il n'avoit pas été du goût de fes fuccelfeurs, 
qui l'avoient négligé. Ce palais délailfé excita l'ambi- 
tion des chartreux , qui euffent fort defiré d'en faire un 
monaftere : heureufement pour eux que les diables de 
l'enfer eurent la phantaifie de venir féjoumer dans ce 
château. Le vacarme que faifoient de pareils hôtes , 
répandit la confternation dans le voifmage : il n'étoit 
pas sûr de paffer devant ce château ; on couroit rifque 
Se tomber fous la griffe de quelqu'un de ces diables. 
Saint Louis , informé de ces nouvelles , fongeoit aux 
moyens de délivrer fon château d'une fi mauvaife com- 
agnie , lorfque les Chartreux le lui demandèrent. Le 
on roi ne douta pas que la fainteté de ces religieux 
ne fût capable de faire fuir tout l'enfer ; & il ne fe 
trompa pas. A peine les Chartreux furent-ils polfelfeurs 
du Palais , que les diables délogèrent à la hâte ; & l'on 
n'y entendit plus depuis le moindre bruit. On croit que 
c'eft à caufç de ce féjour des diables * que la rue où 
demeurent les Chartreux, a été appellée la rue d'Enfer. 

CHASSE : on donne ce nom à une efpece de 
caifle ou de coffre où l'on enferme le corps ou les 
reliques d'un Saint ou d'une Sainte; telle eft, entr'au- 
tres , à Paris , la chalfe de fainte Geneviève. 

CHASUBLE : ornement d'églife que le prêtre, 
qui va dire la MefTe , met par deffus l'aube & l'étole. 
La forme des chafubles a bien changé, par la fuite 
des temps. Dans la primitive Eglife elles étoient fer- 
mées de tous côtés ; & , pour que le prêtre pût agir 
librement, il falloit b.s retrouffer fur les bras, des deux 
côtés. On conferve encore de ces anciennes chafubles 
en quelques cathédrales. Chez les Grecs les chafuble* 
que portent les évêques , font diftinguées par les croix 
dont elles font parfemées. 
CHAVARIGIS ; fcetaires Mahométans , qui peu- 
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ient qu'il n'y a jamais eu , & qu'il n'y aura jamais de 
fonction de prophète en aucun particulier, authorifée d* 
Dieu , & que qui que ce (bit n'a jamais été envoyé 
v au monde , revêtu du pouvoir de l'infaillibilité , ni de 
celui de donner de nouvelles loix aux hommes. Ils 
ajoutent que fi cela eft néceflaire quelque jour , cettç 
dignité ne pourra être renfermée dans une feule famille, 
comme le prétendent les Shiis , autres fe&aires , qui 
foutiennent que le don de prophétie étoit particulier* 
AH > coufin de Mahomet , & qu'il a paflfé à tous fes 
(defeendants en droite ligne. Poyez S nus. 

ÇHAZINZARIENS, (c'eft-à-dire , en iangagç 
Arménien, Adorateurs de la Croix ,) hérétiques d'Art- 
jnénie , qui furent auffî appellés Staurolatres ; qui , ei* 
grec , fignifie la même chofe. Ces noms leur furent 
donnés , parce qu'ils paflbient pouç n'adorer que la 
Croix. Ces hérétiques étoient feétateurs de TCeftorius , 
& admettoient deux perfonnes en Jéfus-Chrift. 

CHÉCOCKE : divinité particulièrement honorée 
lîans le royaume de Loango en Afrique. Son temple 
eft ordinairement placé fur le grand chemin : l'image , 
qui la répréfente , eft noire & lugubre. Les habitants 
prétendent que cette divinité fe communique fouvent, 
pendant la nuit, à ceux dont elle agrée Jes hommages, 
& qu'elle leur révèle les fecrets les plus cachés de l'a- 
venir. Les dévots auxquels elle accorde cetre faveur, 
entrent aufli-tôt dans un enthoufiafme divin qui dure 
quelques heures. On écoute, comme des oracles , toutes 
les paroles qui fortent de leur bouche , pendant qu'ils 
font en cet état. Les artifans , les pêcheurs & les 
iforciers rendent à cette divinité un culte particulier , 
qui confifte à fraper des mains en fon honneur. Une 
de fes principales fondions eft de procurer le repos 
aux morts,- d'empêcher que les forciers ne les tourmen- 
tent par leurs conjurations, ne l;s forcent à travailler, 
& ne leur faflent aucun mauvais traitement ; c'eft powv 
quoi l'on place ordinairement fa ftatue auprès des tom* 
beaux. 

CHEF-D'ORDRE : on appelle ainfi le principal 
monaftere d'un ordre religiç ux j cçlui dont tous les au* 
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très dépendent , & qui leur a donné la naiflance : tel- 
les font les abbayes de Cluny , de Cîteaux, &c. Tou- 
tes les maifons de Tordre de Cluny, ou de Cîteaux, 
regardent ces abbayes comme leurs mere$ » & teur font 
fubordonnées. 

CHEFECIER. t'oyez ChevecieiL 
C HÉ M EN : les Caribes défignent par ce nom de» 
génies bienfaifants & tutelaires , & penfent qu'ils en 
ont chacun un, qui prend un foin particulier de leur 
perfonne. Ils regardent les étoiles comme autant de 
Chémens dont le foleil eft le chef. Ils mettent auflï 
au nombre de ces bons génies ceux qui fe font diftinr 
gués , pendant la vie , par leur vertu ou par leurs ex- 
ploits. Les Caribes honorent les Chémens par de fré- 
quentes offrandes. Ils étalent dans leurs cabanes x fur 
Aine table faite avec du jonc, les prémices de leurs fruits; 
T$t les Chémens font cenfés venir les manger. Les chauves- 
fouris qui volent pendant la nuit , paroifTent à ce peuple 
fuperftitieux autant de Chémens qui veillent , pour la 
sûreté des hommes , dans le temps ou le fommeil les 
met hors d'état de fe défendre. 

CHEMISE de Chartres : petite médaille quô 
tapportent les pèlerins qui reviennent de Notre-Dame 
de Chartres. On lui donne ce nom , parce qu'elle a 
deux petits ailerons qui refTemblent aux manches d'une 
cheraife. 

CHÊNES : ces arbres furent autrefois dans une 
cfpece de vénération parmi les Juifs , parce que les 
premiers patriarches avoient habité & offert des fàcri- 
lices fous des chênes. Abraham dreflà fes tentes fous 
des chênes dans la vallée de Mambré : on les montroit 
encore du temps de Conftantin. Les Chrétiens , le* 
Turcs , & même les Payens , alloient les voir par un 
principe de dévotion. Jacob enterra fous un chêne la 
nourrice de Rachcl : ce fut aufïï fous un arbre de cette 
efpéce qu'il enfouit les idoles de fes enfants. Sous ce 
même chêne , Jofué plaça une pierre , en mémoire de 
l'alliance qu'il venoit de* renouveller entre Dieu & le» 
Ifraè'lites. Dans la fuite des temps , la vénération poiuf 
les chênes dégénéra en fuperftuion. 
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Les Gaulois , long-temps, après avoir embraffë Tvîô* 
lâtrie des Romains , conferverent leur vénération pour 
las chênes* . S. Sévère en fit couper un qui étoit con- 
facré à cent dieux ; & , pour perpétuer la mémoire 
de cecte aftion , on grava dans l'endroit même une 
înfcrîption dont le fens étoit : „ S. Sévère a renverfé 
„ l'arbre des cent dieux." On rapporte qu'en déraci- 
nant cet arbre, le Saint trouva une grande quantité 
d'or & d'argent qu'il employa à bâûr une églife. Voyez 
Gui de Chône, 6? Druides. 

CHEQ. Voyez Cherif. 

CHERCHEURS. Il y eut autrefois en Angle- 
terre une feéte d'hérétiques auxquels on donna ce nom, 
parce qu'ils s'occupoient fans cède à chercher la véri- 
table religion qu'ils prétendoient n'avoir pas été trouvée. 
Ils condamnoient toutes celles qui étoient établies, & 
n'en fuivoient eux-mêmes aucune , en attendant qu'ils 
euflent trouvé la véritable. On pouvoit les comparer 
à ces philofophes qui réfutoient tous les fyftêmes , & 
n'en embraflbient aucun. Stoup allure que , de for* 
temps , il y nvoit encore de ces hérétiques en Angle- 
terre & en Hollande. 

CHÉRIF, ou Shérif : c*eft le titre que prennent 
les defccndants" de Mahomet par Fatime fa fille. Le 
plus conlidérable & le plus diftingué eft Je Chérif , ou 
Prince de la Mecque. Tous les monarques Mufulmans 
le refpeétent comme un rejctton de leur prophète. Il 
cft chargé de défrayer les pèlerins qui , tous les ans , 
viennent rendre leurs hommages à la mofqmée & au 
tombeau de Mahomet. Mais, pour fubvenir à ces frais, 
il reçoit des préfents magnifiques des plus puiflànts 
princes , dont la valeur excède de beaucoup la dépenfe 
qu'il eft obligé de faire. 

CHERUBIN: ange qui occupe, dans la hiérar- 
chie célefte , le premier rang après les féraphins. Quel- 
ques-uns croient que leur nom vient de cbérub qui, en 
hébreu, lignifie fort & puijfatit. D'autres lui donnent 
une étymologie différente. Ils veulent que le mot de 
chérubin foit tiré de deux mots hébreux, cbe 9 qui veut 
dire comme, & rub y qui fignifiç enfant, jeune garçon, 
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fondés peut-être fur ce que les chérubins & les anges» 
en général font repréfentés fous la figure d'enfants aîlés* 
Quoi qu'il en foit , Moyfe , qui avoir vu de fes pro- 
pres yeux des chérubins auprès du thrône de Dieu, 
en fit repréfenter deux auprès de l'arche , auxquels il 
donna , au rapport de Jofeph , des figures d'animaux , 
mais qui ne rcflembloient à aucun de ceux que l'on 
connoît, & qui avoient des aîles. On ignore quelle 
étoit la forme du chérubin que Dieu commit pour 
garder le paradis terreftre , après le péché d'Adam , & 
qui en défendoit l'entrée avec un glaive flamboyant. 

CHÉRUBIN, (ordre du} Magnus III, roi de 
Suéde établit cet ordre militaire en 1334. Un collier, 
enrichi de chérubins & de croix, étoit l'ornement di£ 
tin&if des chevaliers. L'ordre fubfifta jufqu'en 1604, 
qu'il fut aboli pur le roi- Charles IX. 

CHÉRUBIQUE : ( hymne ) c'eft une hymne 
que les Chrétiens Grecs ont coutume de chanter, dan» 
leur liturgie , pendant que l'on porte , du petit autel 
au grand , ce qui doit fervir à In célébration du faine 
Sacrifice. Cette hymne eft appellée chérubique , parce 
qu'il y eft parlé de chérubins. On prétend que i'ufage 
de la chanter fut établi fous l'empereur Juflinien. 

CHEVALIER : c'eft le nom général que portent 
ceux qui font d'un ordre militaire & religieux tout 
enfemble ; tels font les chevaliers de Malte \ de Saint 
Lazare, &c. (On trouvera ce qui concerne ces dif- 
férents ordres à leurs articles. ) 

CHEVALIERES. En Efpagne & en Portugal, 
il y a des religieufes chevalières de l'ordre de faint Jac- 
ques de l'Epée. En France , il y a des chevalières de 
Malte , h Touloufe , à Beaulieu dans le Quercy , près 
de Frejus en Provence. Les chanoineffes de Nivelle 
ont le titre de Chevalières de faint George. 

CHEVECIER : dans quelques églifes collégiales, 
c'eft le titre de la première dignité du chapitre il ré- 
pond à celui de thréforier. Le chevecier de la Sainte- 
Chapelle de Paris eft chargé du foin des chapes & de 
Ja cire. 

Fin du Tome I 9 
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